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I.  SERMON 

SUR  LR  MTSTERE 

DE  LA  PRÉSENTATION 
DE  JESUS  AU  TEMPLE, 

.  ÎRÉCH*  DEVANT  LE  ROI 

EJprit  de  facrifice  &  d'immolation  avec  /f- 
qud  JmsusChkist  s'offre  àfon  Père: 
obligation  de  nous  immoUr  avec  lui  :  trois 
genres  de  facrifices  que  nous  impofentfon 
exemple  &  celui  des  perfonnes  qui  cancoU'^ 

.  rent  au  Myfiere  de  ce  jour* 

Tulerunt  Jefiun  in   Jirufg(em^   ut  Jîfterém  euM 
Domino, 

ÏU.pottctent  Jcfus  à  Jcrufalçm,  pour  le  préfcntcrau 
Seigneur.  Lmc,  lî-,  il. 

QUOIQUE  le  crucifiement  de  Jefiis»    Jeftff^chrift 
Chrift  «'ait  paru  W  à  la  vue  -j--^- 
ûu  monde  que  lur  le  Calvaire ,  il  y 

(«}  publiquemcAC* 

Tome  ir,  A 


»  avoir  d^  long-temps  que  le  myftere 
en  4t^F|Hi:  été  conunencé  &  &  amùr 
smok  inynSblemem.  Jeâts-Chrifi  n  g 
famais  hé  (ms  fk  a^ix  »  parce  qu'il 
n'a  ^mais  été  lans  avancer  Tocuvre 
dç  notre  fâlut.  Ce  Roi  a  (4)  toujours 

{)enfé  au  bien  de  fès  peuples  -,  ce  cé- 
efte  Médecin  a  toujours  eu  l'eiprit 
pccupé  des  befbins  &  des  fbibleflès 
de  fes  malades  :  &  comme  telle  ctoit 
la  loi  que  ni  fes  peuples  ne  pouvoient 
êtx^  foulages  ni  fes  malades  guéris, 
flue  par  fa  croix  ^  par  fès  clous  &  pa^ç 
{es  bleffiires  y  il  a  toujours  porté  de- 
vant Dieu  toute  l'horreur  de  fà  paf- 
fion.  Nulle  paix ,  nul  repos  pour  Jefîis* 
Chrifl  :  travail,  accablement,  mort 
toujours  préfènte  j  mais  travail  enfan- 
tant les  nommes ,  accablement  répa^ 
rant  nos  chûtes ,  &  mort  nous  "donr; 
nant  la  vie. 
Dtns  quel-     Nous  àpprcnons  de  faint  Paul  que 
îions  K;  Jefus-Chrifl  faifant  fon  entrée  au  mon* 
quel  état.  Je.  de ,  s*ét(Mt  offirt  à  fbn  Père  pour  être 
f^yi/nons  il^  viftime  du  genre  humain.  Mais  ce 
^i"y      qu'il  avoit  fait  dans  le  fècret  dès  le 
'^    *  ^'  preimer  moment  de  fà  vie ,  il  le  dé- 


(a}  fcjiSc  fans  reUclie. 


©eJesits  AU  Temple,    j. 
cke  aujourd'hui  par  une  cérémonie 
iblemnelle  ,  en  (è  préfencant  à  Dieu 
devant  (es  autels  ;  de  forte  que  Ci  nous 
ûvons  pénétrer  ce  qui  fè  paflè   en 
cette  journée,  nous  verrons  des  yeux 
de  la  foi  Jefiis-Chrift  qui  fe  préfente 
dès  fa  tendre   en&nce  aux  yeux  de 
Ton  Père  pour  lui  demander  u  croix  » 
&  le  Père  qui  prévenant  la  ftireur 
des  Juifs ,  la  met  déjà  de  fès  propres 
mains  fîir  (es  tendres  épaules.  Nous 
venrons  le  Fils  unique  &  bien -aimé 
qai  prie  fbn  Père  &  fbn  Dieu  qu  il 
(a)  lui  ÊUÏè  porter  tous  nos  crimes  , 
&  le  Père  en  même-temps  qui  les 
lui  applique  par  une  opcraciou  tel- 
lement intime  &  puiflànte ,  que  Je- 
fus  5  Tinnocent  Jefus ,  paroîc  tout-à- 
coup  revêtu  devant  Dieu  de  tous  nos 
péchés ,   &    par  une  fuite  nécefTàire 
prelTé  {S)  de  toute  la  rigueur  de  (es 
jugemens,  percé  de  tous  les  traits 
de  (a  jufHce ,   accablé   de  tout   le 
poids  de  (à  vengeance.  Voilà,  MeC- 
fieurs ,  1  état  véritable  dans  lequel  le 
Sauveur  Jefùs  s*ofïre  pour  nous  en  ce 
jour.  Ceft  delà  qu'il  nous  faut  tirer 

(tf)  puiflc,  {è)  mvcftî. 

Aij 


4SuR  LA  Présentation 
quelque  inftru£tion  importante  pour 
la  conduite  de  notre  vie.  Mais  la 
lainte  Vierge  ayant  tant  de  part  dans 
cç  Myftere  adniirable ,  gardons-nous 
bien  d'y  entrer  iâns  implorer  fbn  fè- 
CDurs  par  les  paroles  de  l'Ange.  Ave. 

^•?e;^;Sic:"G'Eft  un  difcours  véritable ,  dit  le 
timcpourêcr. "  (oint  Apôtre,  &  digne  d'être  reçu 
^«  iiommer/' J^»  toute  humi        &  refpeâ:,  que 
ObUi,atiou     »  Jefiis-Chrifteft  venu  au  monde  pour 
^ux'Xmbres '[  délivrer  les  pécheurs  »,  &  que  pour 
rimmoUtion  être  le  Sauveur  du  genre  humain , 
du  çhc .       jj  ^^^  ^  voulu  être  la  vidtime.  Mais 
Tunité  de  fon  corps  myftique  fait  que 
le  chefs'étant  immolé,  tous  les  mem- 
bres doivent  être  aufïï  des  hofties  vi- 
vantes: ce  qui  fait  dire  à  faim  Au- 
^fC?v.l5«,gufHn,  que  l'Eglifè  Catholique  ap- 
xkft! vù,V}^^'^^  tous  les  jours  dans  le  Sacri- 
i^.iU»        nçe  qu'elle  offte,  quelle  doit  auffi 
s'offîr  elle-même  avec  Jefus-Chrifl 
qjai  eft  fa  vidtime  ;  parce  qu'il  a  tel- 
lement difpofc  les  chofès,  que  nul 
nç  peut  avoir  part  à   fbn  facrifice, 
s*il  ne  fe  confàcre  en  lui  &  par  lui 
pour  être  un  facrifice  agréable. 
importance      Comme  cctte  vérité  efl  trcs-împor- 
&  bdic  preu-  ^^çç  ^^  comprendlè  fondement  pria 


»t  i/£  S  0.i  À  «  Té  k  f  C  i    f 

aie  iidtFeàiMiif^pcbfM  ncftiifidtaf^ 
préhender  .<»  trois:  Ébofès^  <:oiww  w 
musgiaïKk  de  wonilei  maot,  ta  tncM*^ 
la  dooknir^  kcoitttabiie }  poifr  no» 

méfki  déiîNiie  dii;  Mde  préfent  Inw 
mob  J'amôftt  de  k  vieï  Aniise  pé^ 
nnente&Morafiée  détnik  devant  Dim 
fe  répondes  fbisi  &  Alttk  Amciûs 

miCiFar  <nl  ttôUB-dcvonji  topi!endc« 
M  nous  immofet  aTe<^  ^eiuis-OiiilE^ 
par  ureii  ^nres  de  £uîn£eô  ^  pttroa; 
làctifice  de  détachement ,  enf  méfàr 
iànt  notre  vie;  par  un  facrifice  de 
pénitence ,  en  mortifiant  nos  apjpé^ 
tirs  fènfoels  ;^  psa  un  fàcrifiee  de  ioHk 
fmffiotiy  en  captivant  notre  volonté  t 
&  c'eâ  le  iiqet  de  ce  difcoots» 

PREMIER   POINT. 

OUoiqne  Phorreur  de  la  mort  ù>it  ^ûMan. 
le  femtmem  univerfel  de  (  ^  )  "S^Somn 
toutes  les  crcaturejr  vivantes ,  il  eft  ^  ^  °^^'^ 


{k)  tout  ce  qjû  vk  flc-qui  retire. 

Aiv 


i    Sun  LA  Présent  AT  lO'N 
iciie  en  sft  aifë  de  recoiinoîtrc  que  rfacxmme  effi 
celui  des  animaux  qui  fent  le  plus. 
fi>rtement  cette  répugnance  r  &  en- 
core que  je  veuille  bien  avouer  que 
ce  qui  nous  rend  plus  (  a  )  timides  , 
c'eft    que   notre   railbn   prévoyante 
ne  nous  permet  pas  d'ignorer  ce  que 
nous  avons  fafec  de  craindre.,  jl  ne 
laiflè  pas  d'être  indubitable  que  cette 
averÇon  prodigieufè  que  nous  avons 
pour  la  mort ,  vient  d'une  caufe  plus 
relevée  (i).  En  eflfèt  il  faut  penfer , 
Chrétiens,  que  nous  étions  nc&.pour 
ne  mourir  pas  j  &  fi  notre  crime  nous 
a  ieparés  de  cette  fburce  de  vie  im- 
mortelle, il  n'a  pas  tellement  rompu 
les  canaux  par  lefquels  elle  couloic 
avec  abondance,  qu'il  n'eufbit  tombé 
iîir  nous  quetque  goutre   qui  nour- 
riflànt   en  nos  cœurs  cet  amour  de 
notre  première  immortalité ,  fait  que 
nous  haïflbns  d'autant  plus  la  mort^ 
quelle  éft  plus  contraire  à  notre  na- 
r.  jiug.  Sir,  ture,  «<  Car  fi  elle  répugne  de   telle 
^^^rK*  »»  forte  à  tous  les  autres  animaux  qui 
'    *^^     *  „  font  engendrés  pour  mourir ,  com- 
»  bien  plus  eft-elle  contraire  à  rhomr 

W  appréhenfifs.,  {h\\axM. 


HÉ  JEStrs  AXj'TtuPtt.  9 
If  me  y  ce  noble  animal,  lequel  a  été 
»  créé  fi  heureafèment,  que  s'il  avoir 
«voulu  vivre  Cuis  pèche,  il  eût  pit 
«vivre  fans  fin»?  Il  ne  fàuc  donicpaç 
s  étonner  fi  le  defîr  de  la  vie  eft  fi  tort 
enraciné  dans  les  hommes ,  ni  fi  j'ap-> 
pelle  par  excellence  (acrifice  de  dé- 
tachement, celui  qui  détruit  en  nous 
cet  amour  qui  fait  notre  attache  la: 
plus  intime  >  notre  inclination  la  pluf 
inhérente. 

Mais  delà  nous  devons  conclure    coACnt  d 
que  pour  nous   donner  le  courage  dîcu^,^  poli 
fofÇir  à  Dieu  un  tel  facrifice ,  nous  ^o"«  ^^*che 
avions  befoin  dun  grand   exemple. 
Car  il  ne  fuffit  pas  de  montrer  a  Thom- 
me,  ni  la  loi  univerfelle  de  la  nature , 
ni  cette  commune  néceflîré  à  laquelle 
eft  adiijetti  tout  ce  qui  refpire  ;  com- 
me il  a  été  (a)  établi  par  fon^  Créa- 
feur   pour  une  condition    plus  heu- 
reufe,  ce  qui  fe  fait  dans  les  autres 
n  a  point  de  conféquence  pour  lui , 
&  n'adoucit  point  fes  difgraces.  Voici 
donc  le  confeil  de  Dieu   pour   nous 
détacher   de  la  vie;  confeil   certai- 
nement admirable  &  digne  de  fa  fa- 

I  III      ■  I    I    I  I  ■  I  lia I        II    1^— 1^— aar' 

(^yforrai'.     .  .       • 


TO   Sxr%  tX   PUBSEKTATIOl»» 

geflè.  Il  envoie  fon  Fils  unique ,  îm- 
mortel  par  fa  nature  auffi-bien  que 
lui ,  revêtu  par  fa  charité  d%ne  chair 
mortelle,  qui  mourant  volontaire- 
ment  quoique  [ufte  >  apprend  le  de- 
voir à  ceux  qui  meurent  néceflaire- 
ment  comme  coupables ,  &  oui  dé- 
fermant  notre  mort  par  ta  frenne^ 
«c  Délivre ,  dit  fàint  Paul ,  de  la  fer- 
»  vitude  ceux  que  la  crainte  de  mou- 
M  rir  tenoit  (a)  dans  une  éternelle  fii- 

Mei. Il, t^-n]étionyy  :  £l  Hicravit  eos  qui  li- 
moremonis^per  totamvitam  obnoxii 
crant  fcrvitun^ 

Conduite  de      Voici ,  MeflieuTS ,  un  grand  Myf^" 

nanre  ^"  mais  ^^^^  »  "^^^^^  ""^  Conduite  furprcnante  ^ 
propoKion-    &  Un  Ordre  de  médecine  bien  nou- 

mahil^Quei"  ^^^^*  ^^^  ^^^^  guérir  de  la  crainte 
le  eft  notre  dé  la  mort ,  on  fait  mourir  notre  Mé- 
foîdre^éiranl  dccin.  Cette  méthode  paroît  fans  rai- 
ge  qu'eUe  pro-  fbn  ;  mais»  fî  nous  favons  entendre  Pé- 
comMen  """î;  t^t  du  makdc  &  la  nature  de  la  ma- 
péché  cft  plus  ladie  ,  nous  verrons  que  c'étoit'le  re- 
qutumort.   ï»€dc  propre  ,-&  s'il  m'efl  permis  de 
parler  ainfi,  le  fpédfique  ittÉiillible. 
Donc,  mes  Frères,  notre  mala- 
die c'eft  que  nous  redoutons  telle- 
ment la  mort ,  que  nous  la  craignons 

(a)  écerneilemenc  dans  laiu)éci«a. 


jiB  lïsirs  AVI  Ti^cptt.  rt 
ffieme  plus  que  le  péché,  ou  plu- 
tôt que  nous  aimons  le  péché ,  pendant 
que  notis  avons  la  mort  en  horreur,  j^  j^^ 
Voilà,  <Bt  faînt  Auguflin ,  un  déibf-  Trac.)CLii 
ère  étrange,  un  extrême  dérèglement ,  i/^i'si^ 
que  nous  courions  au  péché  que 
nous  pouvons  fuir  (i  nous  le  voulons  , 
&  que  nous  travaillions  avec  tant  de* 
fijin  d'échapper  des  mains  delà  mort' 
dont  les  coups  font  inévitables;  Aveu- 
glement de  l'homme  qui  choifit  tou- 
jours le  pire  ,  &  qui  veut  toujours 
Rmpoflible  !  Et  toutefois ,  ChrétienSy 
fi  nous  favons  pénétrer  tes  chofes^ 
cette  mort  qui  nous  paroir  fî  cruefle,- 
fuffira  pour  nous  faire  comprendre 
combien  le  péché  eft  plus  redoutable- 
Car  fî  c'efl  un  fi  grand  malheur  que 
ie  corps  ait  perdu  fbn  ame ,  combien* 
plus  que  l'ame  ait  perdu  foii  Dieu  2 
Et  fî  nos  fens  font  fàifis  d'horreur  en* 
voyant  ce  corps  abattu  par  terre ,» 
fans  force  &  fans  mouvement ,  com-^ 
bien  efl-il  plus  horrible  de  contem- 
pler Tame  raifonnable ,  cadavre  fpi— 
rituel  &  tombeau  vivant  d'elle-même, 
qui  étant  féparée  de  Dieu  par  le  pé- 
ché y  n'a^  plus  de  vie  ni  de  fentiment 
que  pour  rendre  fa  mort  éternelle  ?' 

A  wy 
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Comment  une  telle  mort  n'eft  -  elle 
pas  capable  de  nous  eflfrayer  ? 
Pourquoi  la      Mais  voîci  ce  qui  nous  abufe,  Quoi- 
T ne''°"' lus  ^^^  le  péché  fpit  le  plus  grand  mal.,. 
«]ue  le  péché,  la  morc  toutefois;  aous  répuigiie  plus  y 
M?ne  dc'SS^  P^^^  qu'ielle.  eft  la  peine  forcée  de 
tire  confcute-  notre    dépravation    volontaire.    Car 
Sé/Q^i^cft^'eft,  dit  faint  Auguftin,   un   ordre 
notre   grand  immuable  de  la  Juftice  divine  que  le 
"^'  mal  que  nous  choififlbns ,  (bit  puni  par; 

un  mal  que  ncMis  haïfTons  :  de  forte  que 
ça  été  une  loi  très-jufle,  qu'étant 
allés   au  péché  par  notre   choix,  la. 
mort  nous  fuLvÎD  contre  notre  gré  y, 
6c  que  «  Notre  ame  ayant  iMen  voula. 
»  abandonner  Dieu ,  par  une  juftepu- 
>>nitton.  elle   ait  été  contrainte,  de 
De  Trîn,  IV,  »  quitter  fcMi  corps.  »*  :  Sfirisi^  ^iquia^ 
^Vni^^pJg  ^^^^^-^  dêferuU  Dcum  ^deferut  corpus, 
82-0*  *  inviius.  Ainiî  en  confentant  au  pé- 

ché, nous  nei^is  fbmmes  aflujettis  à 
la  mort  :  parce  que  nous  avons  choiiL 
I^  premier  pour  notre  Roi,  tautre^ 
eft  devenu  notre  ty^an.  Je  veux  dire: 
au'àyant  renda  au  péché  une  obéit- 
(ance  volontaire  comnae  à  un  Prince: 
légitime ,.  nous^  fbmmes  contraints  de-, 
gémir  fous  les  dures  loix  àt  la  mort  ^ 
comme  d'un  ,yiol€;xlt.u^^rpa(^ut  xiSu 


c'eft  ce  qui  nous  imppfe,  La  mort 
qui  n'eft  que  reflfèc,  nous  lèmble  tev- 
rible ,  parce  qu'elle  domine  par  force; 
&  Te  péché  qui  eft  la  caule ,  nous 
paroît  aimable ,  parce  qu'il  neregne 
que  par  notre  choix  :  au  lieu  qu'il 
ÉUoit  entendre  par  le  mal  que  nous: 
fbuf&ons  malgré  nous,  combien  eft 
grand  celui  que  nous  avons  commis 
volontairement.  £t  nous  ne  voulons 
pas  encendre  que  Aotre  grand  mal ,  e'eft 
toujours  celui  que  nous  nous  &ifbns; 

Vous  reconnoifl^z..  Chrétiens ,  Tex-    Remède  à 
ttêmiré  de  la  maladie  ,  &  il  eft  temps  ^^^^^t^ 
maintenant  de  eonîSdérer  le  remède;  du    mt  de 
O  remède  vraiment  efficace  &  cure  ^jf^"' ji^^"*™; 
vraiment  heureufeîGar  puifque  c'é-cnfcigne  «ue 
toit  notre  mal  de  ne  craindre  pas  le  ^u^^^^^î   |. 
péché  parce  qu'it  eft  vçlbntaire ,  &  craindre. 
de  n'appréhender  que  la  mort  à  caufe 
qu'elle  eft  forcée  ;    qu'y  avoit^il   dci 
phis  convenable  que  de  contempler 
fe  Fils-  de  Dieu-  qui  ne  pouvant  ja^ 
mais  vouloir  \t  péché ,  nous  montre^  ■  ' 

combien  il  eft  exécrable  ;  qui  embraA- 
6nr  la  mort  avec  Joie ,  nous  fait  voii? 
qu'elle  n%&  point  ft  terrible;  mais 
qui  enfin-  ayam^voulu-endurej;  4a.moi?t 
pour  expier  le  péché  >.eaiâignfiiailèz 
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clairement  à  tous  ceux  qui  veulenf 

entendre ,  qu'il  n'y  a  point  à  faire 

de  eomparaifon  ;  que  le  péché  ièuj 

eft  à  craindre  comme  le  vrai  mal  y 

&  que  la  mort  ne  Teft  plus ,  puiique 

même  elle  a  pu  fçrvir  de  remède. 

Objet  &  fia     Paroiffèz  donc,  il  eft  temps,  ô  le 

t^^Joumt^         des  nations  l  divin  Auteur  de 

la  vie ,  glorieux  Triomphateur  de  la 

mort ,  &  venez  vous  ofîrir  pour  tour 

votre  peuple.  C'eft  pour  commence» 

ce  myftere  que  Jefus  entre  aufourd'hut 

dans  le  Temple,  non  pour  s'y  faire 

voir   avec    majefté   comme  le  Diei» 

qu'on  y  adore  5  mais  pour  fè  mettre 

en  la  place  de  toutes  les  viélimesi: 

qu'on  y  facrifie  :  tellement  qu'il  n'y 

reçoit  pas  encore  le  coup  de  la  mort, 

^    mais  il  l'accepte ,  mais  il  s'y  prépare  , 

mais  iîs*y  dévoue.  Et  c'eft  tout  le  myC- 

f  ère  de  cette  journée. 

Différence       Ne  craignons  donc  plus  la  mort  ^. 

^^"^^j^J^^^" Chrétiens,  après    qu'un  Dieu  veut 

chrift  &  la  bien  la  foufïrir  pour  nous  ,  mais  avec 

notre.  ^gjj.g  ^ifîJrence  bienheureufe  qui  fait 

l'efpérance  de  tous  les  Fideks ,  qu'i£ 

y.(tfjeft  allé  par  l'innocence ,  aqllei^ 


»B  Jtstrs  Àv  Tsicf  ti.  ff 
mous  y  tombons  pas  le  crime;  8c 
potarquoi,  die  fSdnt  Augaftin^ 
mort  ii*eft  qge  b  fw^e  ék 
&  k  fiiemie  e({  lé  ûcriiiice 
i  Texpie  »  :  Nos  per  peccaium  adZhT^m.  îtr^ 
\  renimus ,  iUe  per  juptiami  nfl^*'^ 
lUsto  càmfa  mors  nofrapmnapte^txo* 
»,  mets  iUùts  faSa  eji  kopapn  ^:5''^ 

XéUO» 

Ah!  je  ne m*éix>nm  pas fi^le  bon*  j^J^***^ 
Siméon  ne  Cfsuntplos la  mort,  &  slt  Ldepi^qoê 
h  défie  fiardûnent  par  ces  paroles  ^f!^^^^ 
Nunc  £mnis  ;  «  Vous  laiflez  main*  &  a  yainaj^ie 
»tenaitt  aHcs  Votre  fenriteor  ».  OflÇ*^-^**?*^* 

«      fl  ■  ^  de  lA  conntti* 

dmc  cxâiddre  lamort  avant  cm  on  ait  ce  a»  (aine 
▼o  le  Sauveur:  on  doit  craindre  la^^"*  ^ 
mort  ^ant  que  le  péehé  (bit  expié  ^ 
parce  qu*^elle  conduit  les  pécheurs  à 
une  mort  étemelle.  Avant  lie  Sauveur 
on  ne  peut  mourir  qtfavec  trouble. 
Maintenant  que  f  ai  vu  le  Médiateur 
qui  expie  le  péché  par  fa  mort  ,  ah  ! 
Je  puis,  dit  Siméon  5  m'^en  aller  en 
paix  :  en  paix ,  parce  que  mon  Saur- 
veiir  vaincra  le  péché,  &c  qu'il  ne 
peut  pfus  damner  ceux  qui  croient  r 
en  paix,,  parce  qu'on  lui  verra  bien- 
tôt déiarmer  la  mort,  &  qu  elle  ne 
peut  plus  troubler  ceux  qui  efpereiit;» 
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en  paix  ,  parce  qu'un  Dieu  devenu 
viâiime  va  pacifier  le  ciel  &  la  terre  ,^ 
&  que  le  faiig  qu'if  eft  tout  prêt  à  ré- 
pandre nous  ouvrira  l'entrée  des  lieux 
fàints, 
wircpioisi-  Que  tardons  -  nous ,  Chrétiens,  à 
mort  après  immoler  notre  vie  avec  Siméon  f 
^chrift/'"^^^  Il  pouvoir  ,  ce  femble  ,.  defirer 
de  vivre,  puifque  Jefus-Chrift  étoie 
fur  la  terre  :  mais  il  s'eftime  fi  heureux 
d'avoir  vu  Jefiis  ,  qu'il  ne  veut  plus 
'  voir  autre  chofe  ;  &  il  aime  mieux  l'ai-» 
1er  attendre  a^^ec  efpérance  ,  que  de 
demeurer  en  ce  monde  où  il  l'auroit 
vu  véritablement ,  mais  où  il  auroit 
vu  avec  lui  quelque  autre  fpeftacle ,  que 
fes  yeux  ne  pouvoieiït  plus  fouiîrirdé-? 
fermais.  Nous  donc  qui  ne  voyons  que 
les  vanités ,  dont  les  yeux  font  pro- 
Êinés  tous  les  jours  par  tant  d'indigne» 
objets,  combien  devons-^nous defirer 
ïe  Royaume  de  Jefiis-Chrift ,  où  nou9 
ïe  verrons  à  découvert,  où  nous  le 

(a)  Hefponfum.  Qii'avok-il  demandé?  fans  dou- 
te la  mort  :  il  lui  avoit  été  répondu  ;  3ufqu'à  ce  que 
ïê  Méflîe  vienne ,  on  vous  difterc.  Après  c^tjUl  eft  ve^ 
nu,  iV«/ic  dimlttis.  Oane  de  voit  defirer  d*êtrc  fut 
k  teureque  lorfqus  Jefus-Chridy  écoit.  Maintenance- 
Qua  furfint  jlint  qtuerhè^,  "  Çherchei  Itf ^clioic»  • 
,pd.*cn-haut  „,  _         ....  ' 
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contemplerons  dans  &  gloire ,  où  noM 
ne  venons  que  lui ,  parce  qu'il  y  fera 
îouc  à  tous ,  illuminant  tous  les.  ei^ 
prits  par  les  rayons  de  fa  Ëice ,  &  pé- 
nétrant tous  les  cœurs  par  les  traits  de 
Êi  (^)  bonté  infinie  ? 

Songez  quelle  douceur  »  quel  ra-    douccm:  at 
viflèment  Tentent  ceux  qui  s'aimem  ^^ç'^^fj^^^^ 
d'une  amitié  forte  ,  quand  ils  fc  trou-  l'amiaé  «Un* 
vent  enfèmble.  On  ne  peur  écouter  "f^^nt'f S 
fans  larmes  ces  tendres    paroles  dcj»'",  fcfcf- 
Rutb  à  Noémi   fa  belle -mère  qui  fé"incc^°'*" 
lui  perfiiadoit  de  fe  retirer.  <«  Non, 
»  non ,  ne  croyez  pas  que  je  vous 
acquitte,  par -tout  où  vous  irez,  je 
»  veux  vous  y  fùivre  j  par  -  tout  où 
»  vous  demeurerez ,  f  ai  réfblu  de  m'y 
:i> établir:  Quocumquc perrexeris j pcr-  Riuh^l,i4m 
>ygam;  &.  uti  morata  fueris^  &  ego 
iypariur  mot aior.  Votre  peaplc  kr^ 
3y  mon  peuple  ,  votre  Dieu  fera  mon 
»  Dieu  ,  Ah  !  Je  le   prends  à  témoin 
»  que  la  feule  mort  efl  capable  de  nous 
îiîfcparer  :  encore  veux-Je  mourir  dans 
»  la  même  terre  où  vos  refles  feront  (à) 
»  dépofes  ,  &  c'efl-là  que  je  choifîs  le 
«lieu  de  ma  fépulture  ^>  :   Qua  te  ter^  «y» 

^^iw^M^^p— ^^■^—  Il     n  »■■■      i|  mmmmmÊmmmmmmm^m 

\ 

(4)  bc^uié..  {^  enjùBJcré».  - 


ra  .m^rienum  fufceperU  y  in  ia  mc^ 
rioTf  ibique    locum   accipiam  fepuU 
iura^  Quoi  !  la  force  d'une  amitié  na- 
turelle produit  une  liaifon  (ï  parfaite  y, 
8c  Élit  nicme  que  les  amis  étant  unis 
dans  la  fcpulcure ,  leurs  os  femblenr 
repofèr  plus  doucement  &  les  cendres 
même  être   plus  tranquilles  ;  quel 
fera  donc  ce  repos  d'aller  immortels 
à  Jeius^Chrift  immortel ,  d'être  avec 
ce  divin  Sauveur  ,  non  dans  les  om- 
bres de  la  mort ,  ni  dans  k  terre  des 
morts ,  mais  dans  la  terre  des  vivans 
&  dans  la  kmiere  de  vie  ? 
AvetigTemeiir     Aprcs  cck ,  Chrétiens,  ferdns-nousT 
a^s^cïTa!  toujours    enchantés  de   Pamour  de 
mouf    pour  cette  Vie  périfkble  ?  C'eff  vainement , 
ffflibiJ*!  où  d^  ^"^  Aujguftin ,  que  vous  paroif- 
iis     doivent  fex  paffionncs  pour  elle.  «  Cette  maî^ 
^£^1   ^^^  *'  trèfle  infideïïe   vous  crie  tous  les 
"  Jours  :  Je  fîris  laide  &  défagréable  ^ 
»&  vous  la   chcriflez  avec  ardeur. 
»  Elle  vous  crie  r  Je  vous  fuis  rude 
»  &  cruelle  ;  &  vous  l'embraflèz  avec 
»  tendreflè.  Elle  vous   crie  :  Je  fiiis 
«  changeante  &  volage  ;  &  vous  Tai- 
»  mez  (tf)  avec  attache.  Elle  eft  fincere 

(«}  une  atucbc  opiniâtre* 
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»eiî  ce  point  qu'elle  vous  avoue 
»  franchement  qu*eHe  ne  fera  pas 
w  long-temps  avec  vous ,  &  que  bien- 
»  tôt  elle  vous  manquera  comme  un 
«faux  ami  au  milieu  de  vos  entre- 
»prifes  ;  &  vous  feites  fondement 
55  /îir  elle ,  comme  fi  elle  étoit  bien. 
»sûre  &  fidèle  à  ceux  qui  s'y 
»  fient  »  :  Clamât  tibi  ^  fetdafum ,  fi»  S^r.  CCQI , 
tu  amas  ?  Clamât ,  durafum  ,  &  tu  ^^^^  ^'/'* 
ampUSeris?  Clamât  y  volaticafum^ 
&  tu  feq^i  eonaris  :  Ecce  refpondct 
tiii  amata  tua  y  nan  tecum  ftabo. 
Mortels  >  défabofez  -  vous  ,  vous  qui 
ne  oèflez  de  vous  tourmenter  >  &  qiii 
âites  tant  de  chofes  pour  mourir 
plus  tard,  ce  Songez  plutôt ,  dit  faint 
»Auguftiif,  à  entreprendre  quelque 
»  chofe  de  confidérable  pour  ne  mou- 
»  rir  Jamais  w  :Çj/i  tanta  agis ,  utpau^  ^-  p*  "^7- 
Ih  fàriàs  moriaris ,  âge  alifuid ,  ut 
numquam  moriaris. 

Ceflbns  donc  de  nous  laifler  trom-  oppofîdoa 
per  plus  long -temps  à  cette  amie  f^Vact^^ral 
inconftante ,  qui  ne  nous  peut  cacher  lavie  :  fécond 
elle-même  fes  foibleflès  infiipporca- [^"^igcnu^  " 
blés.  Mais  comme  les  voluptés  s'op- 
pofent  à  cette  rupture ,  &  que  pour 
empêcher  ce  dégoût ,  elles  nous  pror- 
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mettent  de  tempérer  les  amertumesr 
de  cette  vie  par  leurs  flatteufes  douy 
ceurs^  feifons  un  fécond  facrifice, 
&  immolons  à  Dieu  l'amour  des  phti- 
firs  avec  Anne  la  iProphétèfïe^ 

SECOND    POINT. 

Parole^  du  y^^'Eft  un  précepte  du  Sage  des'ab- 

SffoimabîT!  V-^  ftci^ir  d^S  eaux  étrangères,  <«  Bit- 
comment  clic  39  vez  5  dit-il ,  de  votre  puits  &  prenez 

boit  d'une  eau     19  j  c  ^  -    ^  -D'l 

étrangère.  *>leau  daiis  vo^re  fontaine  »  :  Bitt 
Prov>  V9 17.  aquam  de  cijlerna,  tua  &jluenta  putei 
tui.  Cette  parole  fimple,mais  myfté^ 
rieufe ,  s*adreflè,  fi  je  ne  me  trompe ,  i 
Famé  raifonnabie  faite  à  l'image  d< 
Dieu,  Elle  boit  d'une  eau  étrangère; 
lorfqu'elle  va  puifer  le  plaifir  dans  le! 
objets  de  fes  fens  ;  &  le  Sage  lut 
veut  faire  entendre  qu  elle  ne  doîi 
pas  fortir  d'elle-même^  ni  aller  dé 
tourner  de  (a)  quelque  montagm 
écartée  les  eaux ,  puifqu  elle  a  en  fon 
propre  fonds  une  fource  immortelle 
&  inépuifable. 
Ne  point  II  Eut  donc  entendre ,  Meflîeurs 
^'^i,**°S  cette  belle  &  fage  penfée.  Lafoura 

(a}  bieiL  loin» 
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cki   véritable   plaifir   qui    fortifie  le  fourcc  do  ▼€- 
cœur  de  l'homme,  qui  l'anime  dans '^^^^^^^J^^ 
ks  dedèins   &   le  confble  dans  ies  raiOm. 
dilgracesj  ne  doit  pas  être  cherchée 
hors  de  nous,  ni  attirée   en  notre 
ame  par  le  miniftere  des  (ens-,  mais 
elle  doit  jaillir  au  -  dedans  du  cœur 
toujours  pleine ,  toujours  abondante. 
Et  la  railbn  ,  Chrétiens ,  fè  prend  de 
la  nature  de  l'ame ,  qui  ayant  fans 
doute  fes  fentiraens  propres ,  a  auffi 
par  confequenc  fès  plainrsà part,  & 
^ui  étant  feule  capable  de  fe  réunir 
à  Torigine  du  bien  &  à  la    bonté 
primitive   qui  n*eft  autre  chofe  que 
Dieu,  ouvre  en  elle-même  en  s*y  ap- 
pliquant ,  une   iburce  toujours  fé- 
conde de  plaifîrs  réels,  lefquels  cer- 
tes quiconque  a  goûtés ,  il  ne  peut 
refque  plus  goûter  autre  chofe,  tant 
goût  en  eft  délicat, tant  la  dou- 
ceur en  eft  ravi(ïàiKe. 

D'où  vient  donc  que  le  fentiment  Empire  dct 
de  ces  plaifîrs  immortels  eft  fi  fi>rt  ^^"^^  ^^'^^^;;«, 
éteint  dans  les  hommes  ?  qui  a  cor-  &$  facultés. 
rompu,  qui  a  détourné,  qwi  a  mis ^^^^^^^^^^i* 
kCçç  cette  belle  four  ce?  D'où  vient  donne  des 
que  aotre  ame  ne  fent  prefque  plus  'p^°uVnnenî^^^ 
parles  fecuUés  qui  lui  fout  propres, umaactc,ôc 


L" 


2.1    SVK    LA    PrESENTATIOK 

6e  celles  qui  par  la  roifoii ,  par  rintelligcnce ,  &  quc  ' 
en  font  déga-  j-jen  ne  la  toxiche ,  ni  ne  la  déledte  y 
SScrcs  <pm-<îue  ce  quc  jfes  fens  lui  préfentent? 
*>*""«  ^^.P^'  Et  en  eflfèt ,  Chrétiens ,  chofe  étrange , 
mcas  i  caufc  mais  trop  véritable  !  quoique  ce  foit- 
dc  ce  défor.  ^  l'çfprit,  de  connoître  la  vérité ,  ce- 
<]ui  ne  fe  connoît  que  par  Tefprit 
nous  paroît  un  fbnge.  Nous  voulons* 
voir,  nous  voulons  fentir  ,  nous  vou- 
lons toucher.  Si  nous  écoutions  la  rai- 
fbn,  fi  elle  avoir  en  nous  quelque 
autorité ,  avec  quelle  clarté  nous  (a) 
feroit  -  eHe  connoître  que  ce  qui  eft 
dans  la  matière  n'a  qu'une  ombre 
d'être  qui  fe  diflîpe ,  &  que  rien  ne 
fiibfifte  véritablement ,  efftaivement , 
que  ce  qui  eft  dégagé  de  ce  prin- 
cipe de  mort?  Et  nous  fommes  au' 
contraire  fi  aveugles  &  fi  malheu- 
reux, que  ce  qui  eft  immatériel  , 
nous  iemble  une  ombre  ,  un  fan- 
tôme; ce  qui  n'a  point  de  corps 
une  illufion,  ce  qui  eft  invifibleune 
pure  idée,  une  invention  agréable. 
<)  Dieu,  quel  eft«delbrdre  !  &  com- 
ment avons-nous  perdu  îe  premier 
honneur  de  notre  nature  en  nous 
Ci)  rangeant    à  la  reflèmblance  des 

^)  monttcroil-cUcVC*)  ravilifiânt  par. 
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animaux  muets  &  décâSfbnnables  2 
N*en  cherchons  point  d'autre  cau(e. 
I^ous  iious  ibnuncs  attiré  nous-mêmes 
un  û  grand  malheur.  Nous  avons  vou- 
iu  goûter  les  plaifirs  fènfîbles ,  nous 
"avons  perdu  tout  le  goût  des  plai- 
j&rs  cckftcs  j  &  il  eft  arrive,  dit  (aint 
AugufHn,  par  un  grand  &  terrible 
changement  9  que  «  L'homme  qui  de- 
M  voit  être  (piritoel  même  dans  la 
>j  chair ,  devient  tout  charnel  même 

>5  dans  Teiprit  w  ;  Qui futurus  De  Ch.  Dei, 

fuerat  etiam  carnt  fpiritalis^  fi^'xy^^^n' 
tus  efi  etiam  menu  carnalis.  p.  y  46. 

Méditons  un  peu  cette  vérité  ,Dcq«icîiciiia- 
&  confondons  -  nous  devant  notre  «'««  J^^ 
Dieu  dahs  la  connoiflance  de  nos  ^c  être  tout 
foibleffes.  Oui  créature  chérie ,  hom-  [f 'jJI^^'^"^ 
me  que  Dieu  a  feit  à  fa  reffèm-  me ,  eft  dcvc 
blance,  tu  de  vois  être  fpiritucl  même  ""/XST^ 
dans  le  corps  ,  parce  que  ce  corps  «me. 
que  Dieu  t'a  donné  ,  devoit  être  régi 

f)ar  l'e/prit:  &  qui  ne  (ait  que  cè- 
ui  qui  eft  régi ,  participe  en  quel- 
que iorte  à  la  qudité  du  principe  qtii 
le  meut  &  qui  le  gouverne  par  l'im- 
preflîon  qu'il  en  reçoit  ?  Mais,  ô 
changement  déplorable  !  la  chair  a  pris 
le  ré^e  p  &  1  ame  eft  devenue  toute 
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corporelle.  Car  qui  ne  voit  par  *cx- 
périence  que  la  xaîfon  ,  miniftre  des 
fens  &  appliquée  toute  entière  à  les 
ièrvir  ^  emploie  toute  fon  induftrie 
à  rafino:  leur  goût  (tf) ,  à  irriter  leur 
appétit,  à  leur  aflàifbnner  leurs  ol>- 
jets  ,  &  ne  fè  peut  déprendre  elle- 
même  de  ces  penfées  Icnfuelles  ? 
Tnutiiicé  de  -  Ce  n'eft  pas  que  nous,  ne  feffions 
certains    cf- ^^elq^g5  efforts,  &  qu'il  n'y  ait  de 

forts       pour  ^       7       _  j  i   r        l      ^     i 

rompre  avec  Certains  momens   dans  lelquels  a  la 
le  pUifir  ;  leur  g^ycur  d  uu  Iccer  dégoût ,  il  nous  fem- 

peu    de    fin-  ,  b  &         ' 

céihé.   D*où  ble  que  nous  allons  rompre  avec  les 
flaïKcni     la  plaifirs.  Mats  difoiis  ici  la  vérité  ,  nous. 

plupart      des  r  r  •     * 

dégoûts  j  à  ne  rompons  pas  de  bonne  roi.  Appre- 
qiioiiis  fetcr-  nons^MeffieuTS,  à  nous  connoîcre.Il  eft 
de  certains  dégoûts  qui  naifteiitd  atta- 
che profonde,  il  eft  de  certains  dégoûts 
qui  ne  vont  pas  à  rejetter  les  viandes  , 
jamais  à  les  demander  mieux  préparées, 
O  raiibn  ,  tu  crois  être  libre  dans 
ces  petits  (^)  momens  de  relâche  où 
il  fèmble  que  la  paflîon  fh  repoiê  , 
m  murmures  cependant  contre  les 
plaifîrs  déréglés ,  tu  loues  la  vertu  & 
l'hounêteté ,  la  modération  &  la  tem- 
péraïKe  ;  mais  la  moindre  caiseflèdes 

(tf)  -à  fubtilifer  les  defirs  pour  irriter  1  *appétrc ,  «« 
^({ai(bnneclcs  objficspourcmpêchex  le  dégoux.  (.^)  in- 
JÇtYaUcs« 

ièns  ^ 
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fens ,  ce  qui  montre  trop  clairement 
<ombien   notre  engagement  eft  in- 
time ,  te  fait  bientôt  revenir  à  eux  ,  ^ 
&    diffipe  xfes  beaux  fentimens  que 
r-amour  de  la  vertu  avoit  réveilles  : 
RedaSusfum  in  nihUtim  :  ahjbilijti  ^  Joh.  XX^^ 
quafi  vcntus  ,  dejiierium  meum^  &  M* 
reUit  nuhes  pertranfiit  falus  mea  z 
«Tous  mes  bons  deflcins  s'en  vont 
>i  hk   fomée  ,  *  les    penfëes  de   mon 
w  Êdut    ont    pafle    en    mon    efprit 
9>  comme  un   nuage,   &  ces  grjui- 
i»des  ré(bltttions  ont  été  le  jouet  des 
9>  vents». 

Telle  eft  4a  maladie  de  notre  na**  Douleurs  d« 
turer  mais  maintenant,  Meflîeurs  ,î*^*i',»  ^^^t' 
VOICI  le  remède,  voici  te  Sauveur ^affionnéc  de 
Jefus,  noûVelhomme  &  nouvel  Adam  ^^^^^j^^  ^^^^ 
qui  vient  détacher  en  nous  l'amour  rirs  fcnfibics. 
des  plaifurs  fe^fibles.  Que  fi  l'amour  Sf^/^-jf^ 
des  plaiiïrs  eft  fi  fort  inhérent  à  nos  des  fouffran- 
entrailles ,  il  faut  un  remède  fbrt,*"écs.  "in'* 
un.  remède  violent  pour  le  détacher,  combien  de 
G*eft  pourquoi  ce  nouvel  Adam  ne^'^o^Wea 
s'approcKe  pas  comme  le  premier  acperfonncsii 
tfun  arbre -fleuri  &  déledable ,  mats  *X^."' 7,^ 
d*un  arbre  terrible   &  rigoureux.  Ilprcffion  qu'u 

rt  ^  '  i_  rcflcntdejade 

eft.  venu  a  cet  arbre  ,  non  pour  y  toutes  lei mi- 
voir  un  objet  «  Plaifaïit  à  la  vue>fi5'«  ^^*> 
TomcIK.  B 


xd    Sur  la  Présentation 
at     réfcr-  &  y  (o)  cueilIir  un  fruit  agréable  aa 
eê;i^/i/."S^"^  "  :   5o/2^/w  ad  vefcendum  &i 
' pulchrum  ociUis   afpçSuque    deUcla^ 
Sile  j  mais  pour  (i)  n'y  voij:  que  de 
rjiorreur  &  n'y  goûter  que  de  Ta-, 
mertumç  ,    afin  que  fès  clous  >  fcs. 
épines,  fes  blelTures  &  fçs  douleurs^ 
filent  une  fàinte  violence  aux   flat*-. 
teries  de  nos  fcns  ,  &  à  Tatt^che  trop> 
paffionnée  de  notre  ame.  Ce  qu'iL 
siccomplit   fur  la   croix,  il  le  com^^f 
inence  aujourd'hui  dans  le  Temple* 
Confidérez  cet  enfant  fî  doux  ^û  ^U 
piable,  dont  le  regard   &  le  fburis. 
attendrit  tous  ceux-  qui  le  voient  5  à 
trombien  de  plaies  à  cpimbien  d'in-»» 
Jures,  à  combien   de   travaux  il  fç' 
coiifacre:  fiic  pofitus  èfi  in  ruinarn 
&   in    nfurr^âionem   multorum ,  £• 
'  ^^  fiff^^^  ^^^  contradicetur  ;  <«  II  efl 
?>  mis  pour  être  en  butte, dit  le  fàinte 
'  K  vieillard,  à  toute  forte  de  çontra^p; 
jididions  ».  Aufïi-tôt  qu'il  commeii-?i 
cera  de  paroître  au  monde.,  on  ém-.) 
poifbnnera   toutes   fès  penfëes  ,  on 
fgurner^   à  contre -fens  toutes  fes 

(a)  ifiaagct,  [h)  Y  voir  coût  çc  qui  chôqiic^  Çç  jr  ' 
jÇQÛicr.WUt  ^  «jii  çft  ;^?içr«  . 


»E   JïSTJS    AU   TéM1>LÊ.     Vf 

paroles.  Ah  !  qu'il  (buf&ira  de  maa^ 
&  qu'il  fera  contredit  !  contredit  dan^ 
tous    fès  enfeignemens ,   dans  tous 
fes  miracles ,  dans  fes  paroles  les  plus 
douces ,  dans  (es  actions  les  plus  in-* 
nocentes;  par  les  Princes,  par   les 
Pontifes ,  par  les  citoyens ,  par  les* 
étrangers  \  par  fes  amis ,  par  fes  en-' 
nemis  ;  par  fes   envieux  &  par  fe& 
difciples.  A  quoi  êtes -vous  né,  pe- 
tit en&nt  ,  &  quelles  miferes  vous^ 
font  réfervées  !  mais  vous  les  fbuP- 
frez   déjà  par  impreffion;  &  votre 
Prophète  a  raifbn  de   vous  ajppel- 
1er  ce  L'homme  de  douleurs  ,  Thom— 
M  me  {avant  en  infirmités  >»  :  Virum   j^ ..  . ^.. 
dolorum    &  fcientem    infirmitatem  :  j* 
parce  que  fi  vous  favez  tout  par  votre 
icience  divine  \  par  votre  expérience 
parriculiere   vous   ne  (aurez  que  les 
maux ,  vous  ne  connoîtrez  que  les  dou- 
leurs [  &  les  ]  peines  :  Virum  dolorum. 

Mais  ce  Dieu  qui  fe  dévoue  aux  comment  re- 
douleurs pour  Tamour  de  nous ,  de-  ^^^^^  ^^^ 
mande  au(E ,  Chrétiens  ,  que  nous  lui  dcie  que  nous 
facrifiions  l'amour  des  plàifirs  5  car  il  Slt^^îe^^lifté! 
Élut  appliquer  à  notre  mal  le  re-  "tés  de  fa  pé- 
mede  qu'il  nous  préfente.  Et  c'eft?e"Xia^"fia 
pourquoi  dans  le  même  temps ,   qu'il  qu'«ii«     «V 

Bij 
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>foporç.  Mo-  s'ofire  pour  notre  falut  à  toute  forte 
li'Û^qdtus"  d^  P^*"^s ,   il  ait  paroître  à  nos  yeux 
ont  Réçcttki-  cette  veuvc  fî  mortifiée  ,  qui  nous  ap-» 
^*"  prend  l'application  de  ce  remède  ad- 

mirable. La  voyez-vous ,  Clirétiens , 
cette  Anne  fi  renommée ,  cette  per- 
pétuelle pénitente  exténuée  par  fès 
veilles  &  confiimée  par  fès  jeûnes  ; 
elle  efl  indignée  contre  fes  fèns ,  parce 
qu'ils  tâchent  de  corrompre  par  leur 
mélange  la  fource  des  plaifirs  fpirituels  5 
elle  veut  aufli  troubler  à  fon  tour  ces 
fens  gâtés  par  la  convoitifè ,  fource 
des  plaifirs  déréglés.  Et  parce  que  Tefr 
prit  aâbibli  ne  peut  plus  fiirmonter  les 
fiufïès  douceurs  par  le  feul  amour  des 
plaifirs  céleftes,  elle  appelle  la  douleuc 
a  fbn  (ccours ,  elle  emploie  les  jeû- 
nes ,  les  auftérités  ,  les  mortifications 
4e  la  pénitence  ,  pour  étourdir  en 
elle  tout  le  fentiment  des  plaifirs 
niortels  après  lefquels  fijupire  notre 
efprit  malade.  Si  nous  n'avons  pas 
le  courage  dé  les  attaquer  avec  elle 
jufques  au  principe  ,  modérons  -  en 
dUr  moins  les  excès  damnables  ;  mar- 
chons avec  retenue  dans  un  chemin 
fi  glillànt  y  prenons  garde  qu'en  ne 
petifànt  (jtt'à  nous  relâcher ,  nous  nal^ 
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Huns  à  remportement  i  fuyons  1^ 
leocontres  dangereuics»  &.  ne  prér-, 
Âmons  pas  de  nos  forces,  (^  par^ 
91e,  comme  dit  iâinc  AmbroUe  ^  on 
ne  fondent  pas  long-temps  (à  viguew 
^jnand  il  la  &ut  employer  contre  ùàf 
même:  Caufam  ptccoii  fugi ^  nemo 
tnim  iiu  fpnU  cfi  consrafiigf^m• . 
£t  ne  nous  perfiiadons  pas  qoe:poii^  voiapté  eOêCs 
Hmos  £uis  plaiiir,  pour  {i)  *»o:eî-w^pw«Udc 
Mndre  de  le  transporter  du  <:or{^voiupL'ren' 
tre&rit ,   de  la  partie  terreftré  ap$«ï«-<^^ 
fflortelle  a  la  parue  divme  &  incoi:^  fir    fubâme. 
xaptible.  Ceft.l^  a^  contniirfiv  dit^^^^ 
Tercollien ,   qu^l  le  mrme  une  vor  qîflfoat  nés 
Inpté  toute  célefte ,  -du  mépris  des  ^""^'^er.*'''"'' 
voluptés  (c)  fenfiielles  :  Qua  major  jy^spea.» 
yokptas  f  fuâm  fajiidium  ipfius  vo*  19  j/.  lou 
hptatis  ?  Qui  nous  donnera ,  Chré* 
tiens,  que  nous  fâchions  coûter  ctf 
plaifir  fublime,  plaifir  toujours  égal, 
toofours  uniforme/  qui  naît,  non  .du 
trouble' de  Tame,  mais  de  (à  paix; 
non  de  fà  maladie ,  mais  de  fa  fantc; 
non  de  fès  pafHons ,  mais  de  fbn  de- 
voir; non  de  la  ferveur  inquiète  & 
toujours  changeante   de  lès  defirs  s     ^ 

•  («)&  cioyoafty  dit  (âinc  Ambrokè)  qu'on.  i¥\  you« 
loU.  (*)  crimiacUcs,  déréglées.  . 

Biîj       ^' 


'50  Sun  LA  Présentation 
mais  de  la  reâitude  immuable  de  fîb 
confcience!  Que  ce  plaifir  eft  déli-^ 
cat!  qu'il  eft  généreux!  qu'il  eft  di- 
gne d'un  grand  courage ,  &  qu*il  eft: 
digne  principalement  de  ceux  qui  fbnc 
nés  pour  commander  !  Car  fi  c'eft 
quelque  chofe  de  fi  agréable  d'im- 
primer le  teipeft  par  (es  regards*, 
&  de  porter  dans  les  yeux  &  fiir 
ie  vifege  un  caraéfcere  d'autorité  ;; 
combien  plus  de  confèrver  à  la  rai- 
ion  cet  air  de  commandement  avec 
lequel  elle  eft  née; cette  majefté in- 
térieure qui  modère  les  paffions ,  qui 
tient  lès  fens  dans  le  devoir ,  qui  calme 

{)ar  fon  a/peâ  tous  les  mouvemeiis^ 
èditieux ,  qui  rend  Thomme  maître 
en  lui-même  !  Mais  pour  être  maître 
en  foi-même  ,  il  faut  être  fournis  à 
Dieu:  c'eft  ma  troifieme  partie* 

TROISIEME   POINT. 

îeuxmanîc- 1|-    A  fàînte  &  immuable  volonté 


îLjde 


'lonté"^^  âc  1^  de  Dieu  à  laquelle  nous  devons 


teu 
irc 


^^  ^^«^  ^M'hommage    dune   dépendance    ab- 
!urquo?ricnfolue,  fe  déclare  (a)  à  nous  en  deux 

(tf}  aux  boixunes.  ' 


mahiereisitK:  Dieii  nbus  hk  connoi-ii'eft|ii(i«qiié 
tre  ce  qu'il  veut  de  irons  ,   &  P^^m^'uS^ 
les  commandemens  (41)  qu'il  nous  fait  n'atrive  qi» 
&  par  les  événemens  qu'il  nous  en-«*i^'^^~'' 
voie.  Car  comme  il  eft  loutenfèmble 
&  ta  reg^e  immuable  dé  Viqv&ié  8c 
le  principe  lihiyëHêl  àt  tout  être  , 
•il  s*eh(uit:nééeflaircment  que  rien  (6) 
n'eft  jufte  que  ce  qu'A  veut ,  &  que 
rien  (c)  n'arrive  que  ce  qu'il  ordon- 
ne; de  forte  que  les  préceptes  qui 
prelcriveiit  to|ïf  ce  quil'fe^t  feîre, 
-  &  Tordre  des  ^  événemens .  qui  com- 
prend tout  ce  qtiî  iârriye,reconnoif 
"tent  égaleméitit  pour  première  caufe 
"fi  volonté  fouveraîne, 

C*cffidonc,^êîSeurs>  en  ces  deux  PrécepK$& 
manières  crire  Bjteti  re^le  nos  volon-  événemens , 

/  f     V-'t     ■  °  a  deux  moyens 

tés  par  la  henné  ;  parce  qu  y  ayant  par    icfqucis 
•deux  cfaèfej; à.-réj^er  en  nous ,  ce ^«««^egicnos 


■^ 


(«)  Deux  forces  de  co^imanicmens ,  de  père  &  de 
naître  :  de  père  pour  rendre  meilleurs  :  de  maître 
rMir  exercer  Ton  empire  te  faire  fentir  aux  erdavès 
leur  fecvillcé  ;  lii.lpi  a^iciemie  pi»f(]ae  toute  aiiufl^ 
c*e^*  pourquoi  ielle  ell  appellée.  joug.iurupporcable , 
loi  d'eficbMFCft*  -^ouBquoi-jdug ,;  vit  que  les  ptéceptes 
du  premier  geute  fonç  miiitipliéf  dans  l'Evangile:» 
C'eft  que  ce  font  des  préceptes  qui  ne  font  pas  don- 
aks  pour  peièr  ûu  -kf  épaules  ,  mais  pour  poner  à 
la  pev£;âion. 

(^}  ne  peut  6crc.  (e)  ne  peut  arriver.. 

Biv 
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yoîontés  &  que  Hous  avons  à  pratiquer  &  ce 
fous'fad^p^n^  qu^  "ous  avoiis  à  fouffiii  iilpioppfe 
aancc.  oppo- dans  fes  préceptes  ce  qu*il  Im  plaît 
we°uberté°rc-  qu'oii  pratique  ;  il  difpoie  par  les  évé^ 
belle   à   ces  nemcns  ce  qu'il  veut  que  Ton  endure;  . 

deux  moyens:  «       •     r  j  •!• 

Ciiiei  encftift&  aiiiii  par  ces  deux  moyens  il  nous 
principe.       range    parfaitement   fous  fà  dcpenr 
dance.  Mais  notre  liberté  toujours  ré- 
belle s'oppofe  fans  celle  à  Dieu,  & 
combat  diredement  ces  deux  volon- 
tés i  celle  qui  règle  nos  mœurs ,  en 
fècouant  ouvertement  le  joug  de  ûl 
loi  'y  celle  qui  conduit  les  évcnemens  , 
en  s'abandonnant  aux  murmures ,  aux 
plaintes,  à  l'impatience  dans  les  aCr 
cidens  fôcheux  de  la  vie.  £c  pour- 
quoi ces  murmures  inutiles  dans  des 
chofes  réfblues  &  inévitables  ?  fî  ce 
jii'efl  que  l'audace  humaine  toujoujE]^ 
ennemie  de  la  dépendance  ,  s*imar 
gine  faire  quelque  chofè  de   libre  » 
quand  ne  pouvant  (a)  éluder  Tefïef , 
xlle  blâme  au  moins  la  difpofirion, 
&  que  ne  pouvant  être  ta  maîtreilè» 
.elle  Eût  h  mutine  &  l'opiniâtre. 
e:    Prenons ,  mes  Frères ,  d'autres  (en- 
^rdmens  r  confidérons    aujourd'hui    te 

■i'.      .  ■  '  '  ■' 

(#)  éviter^ 
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Sauveur    pratiquant  la  loi  ;  le  Sau-  te   du  ua^ 
veur  abandonnant  à  fon  Père  toute  n^Vcntli^ 
la  conduite  de  (a  vie  ;  &  à  l'exemple  CmIcsùciu^ 
de  ce  Fils  unique  ,    nous  qui  fbm- 
mes  auflî  les  enfkns  de  Dieu  nés  pour 
obéir  à  fès  volontés ,  adorons  dans 
les    préceptes  les  règles  immuables 
de  Ùl  juftice  ;  (a)  regardons  dans  les 
événemens  les  eâfèts  vifibles  de   ià 
coute-puiflànce.  Apprenons  dans  ceux- 
là  ce  qu'il  veut  que  nous  pratiquions 
avec  {i)  fidélité ,  &  reconnoiflbns  dans 
ceux-ci  ce  qu'il  veut  que  nous  endu- 
rions avec  patience. 

Et  Dour  ôcer  tout  prétexte  à  no-  trtmfUd^^^ 
tre  rébellion ,  toute  excufe  à  noire  ïïlï^^*  "^^^ 
lâcheté,  toute  couleur  a  notre   m-Matie  donne 
dulgence ,  la  bienlieureùfe  Marie  tour  \J^^  '^^J^^ 
Jours  humble  &  obéiflànte,  recevant  p>:^textcs   de 
cet  exemple  de  fon  cher  Fils ,  le  donne  ^'J.^*  *^^ 
auffi  publiquement  à  tous  les  Fidè- 
les. Elle  (a)  porte  le  joug  d'une  UA 
ièrvile  de  laquelle ,  co^ime  nous  àp^ 
prend  la  Théologie  ,  elle  croit  for-  . 
mellement  exceptée-,  &  quoiqu'elle  ■''■    --^-^ 
foit  plus  pure  &  plus  éclatante  que 
les  rayons  du  foleil  >    ette  vient  f^ 

{a)  rexnatqttoos.  {h\  foi^  {a}  fuj^ic.    < .     '  ^  i 
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purifier  dans   le  Temple,  (a)  Aprè^ 
cela, Chrétiens,  quelle  excnfè  pour- 
rons-nous trouver  pour  nous  exem- 
{►ter  de  la  loi  de  Dieu  Se  pour  co^ 
orer  nos  rebellions?  mais  le  temps 
ne  me  permet  pas  de  vous  décrire  plus 
amplement    cette   obéidance.  Voici 
le  grand  facrifice.  Ceft  ici  qu*il  nous 
faut"  apprendre  à  fbumettre  à  Diecr 
tout  Tordre  de  notre  vie  ,   toute  la. 
conduite  de  nos  affaires,   toutes  les 
inégalités  de  notre  fortune.  Voîd  un 
fpedacle  digne  de  vos  yeux ,  &  di- 
gne de  Tadmiration  de  toute  la  terre. 
iffet  terri-     ce  Cet  enfant ,  dit  Siméon  à  la  fainte 
"taStr^tî"  Vierge,  eft  établi  pour  la  ruine  & 
i^atie  la  pré-»  pour  k  réfiirredion  de  plufîeurs.  Il 
tiwiTcie^i-^'^ft   pofé  comme  un   figne  auquel 
«léon.  conf. ,9on  Contredira,  &  votre  ame  fera 
fiante,  &tran^  **  percéc  d*un  glaive  ».  Paroles  efRoya*- 
^a:fj":«  »«j-  blés  pour  un^  mère  !  je   vous  prie , 
«tte^TiergcÎMefïieurs,  de  les  bien  entendre.  Il 
-double  réfîg.  gft  yral  oue  ce  bon  vieillard  ne  lut 

Aation    dont  r       •  •      i*  t 

elle  nous  four,  propolc  rieu  en  particulier  de  tous 

Jiit.jie modelé.  ■      •.-    i  '  ,■.,.-■■,,  ^.  -  ,        ,    .       .^ 

(«)  Le  précepte  de  la  Purificacion  eft  Tun  des  plus 
lèrvites  de  tous.  Marie  y  fembloit  être  formetlement 
exceptée.  Où  font  ceux  qui  cherchent  de  vains  pré- 
textes pour  s'iexempter  de  robligation  de  fa  lof, 
qui  s'écaut  fait  une  toi  eux-mêmes  de  faire  mille  dé- 
pcnfes  fuperflnes ,  s^imaginent  être  exempts  pai<  là  di 
Tobiigatiou  de  faite  l'aumône  ï 


ûE  Jésus  au  Temple,  jj 
les  cravauî'de  (pip  Fils  •  m^s^ne  vous 
perfuàcfeiî'pas  '^ûe  ce  ioît  pôuç  épar- 
gner fà  doMeur  i .  au  contraire  c'efl: 
ce  :qm  la  porte  au  dernier  excès,  en 
ce  que  ne  lui  difant  rien  en  parti- 
culier, illui  laifleà  appréhender  tou- 
tes çhoftf;  Çar^cft-îl;  nén  de  plus  rivle 
8c  de  .piuis  afrèux  que  cette  cruelle 
&fpenuôn  aiike  arhe'm^  d'un 

tnal  extrèrtie^  /ans  qu'on  lui  *e3q)Ii- 
que  ce  que.c*eft|  C'eft-là  que  cette 
pauvre  afriéconfiifè,  étonnée,  pref 
lie  &  attaquéd  dç  toute  part,  qi^i 
rie  yik.de;tcai^  cèté.  que  descl^ùye? 
î^iîtîdans  fîi  â  ';  té t^  ^  ^ui  ne  laie  '  de 
qiiëi  côté  elle  fe  ^oît  mettre  en  garde, 
ibeurt  en  Un  moment  dé  mille  mons. 
t'eftjà  que  la  crainte  toujours  ingé- 
iiieufè  pour  Ce  tourmenter  elle-mê- 
me ,  ne  ppuvarit  (avoir  fa  deftinée , 
ni  le' mail  qu'on  lui  prépare,  va  par- 
courant tous  lès  maux  pour  faire  fon 
iupplice  dfe  tous  :  (î  bien  qu'elle  fouf- 
fi'e  toute  la  douleur  que  donne  une 
prévoyance  afllùrée ,  avec  toute  cette 
înqmétude  importun? ,  toute  Tangoiiïè 
&  rarixieté  qù^japporte  une  (aX  juft.e 
'  .     i       ■'  '  ^  ■    . 

.  '.  («).crai&tddo«cêîâci^  -1106- frayeur  toti|bun  vxsài^ 

Bvj 
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frayeur  qui  doute  encore.  &.  ne  iaîr 
à  quoifè  jreïoudre,  patis  cette  cruelle 
incertitude,  c'çlt  une  e/pece.  de.  ritt 

Eos  que  dé  ïavoir  de  que}  cb^ip .  ^ 
ludra  mourir  :  Se  faînt  Auguftin,  à 
nûfbn  de  dfre,  que*  II  cft  moins -dur 
»  (ans  .coipparaîion  de^  foufirij!  !  une 
'-^/èufe  m6i:ti^'q.ue  de  Jtçs  apprèbenr 


Vierge ,  &  c'eft  ainfi  qu'on  la  traite.^ 
O  Dieulquoii  ménage  peu  fà  dou- 
leur !  Pourquoi  là  frappez  -  VQUS  ^ 
tant  d*en^dîts  ?  pu .  n,e  m  dîtes  j^à 
'lie  fon  mal,  pour  ne  la  iroujméotiEâr 

f)oint  par  la  prévoyance ,  an  jêàtè^ 
ui  tout  (on  mal  pour  lui  en  ô'ter  dit 
moins  la  fîirprîfe.  Chrétiens ,  il  n  eu 
fera  pas  dç  la  forte.  On  lui ,  annour 
'cera  (on  mal  de  bonne  heure ,.  afin* 
qu'elle  le  fente  Ipng-remps  5  oh  îip 
lui  dira  pas  ce  que  c'eft,  de  peur 
d*ôter  à  la  douleur  ta  (ecou(ïè  vio^ 
lente  que  la  (urprî(e  y  ajoute.  «Ce 
qu'elle  a  oiii  confîifément  du  bon 
Siraéon,  ce  quî  a"  déla^  déchiré  .le 
cœur  &  ému  toutes  le^^  entrailles  de 
.cette  Mçj[Q:i  elle  h  ysxxA^Cw:  la  crois 
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plus  horrible,  plus  épouvantable, 
qu'elle  n'avoir  bu  fe  Timaginer.  O 
prévoyance  !  ô  furprife  !  ô  ciel  !  ô  ter- 
re !  ô  jnature.!  étonnez-vous  de  cette 
confiance.  Ce  qu'on  lui  prédit  lui  feic 
tout  craindre;  ce  qu'on  (a)  exécute 
lui  £dt  tout  fèntir  y  voyez  cependant 
la  tranquillité  p^r  le  miracle  de  iôp 
filence«,(i)  Là  ell|çne  démande  point» 
qu'arrivera-t-il  :  îd  elle  ne  fè  plaiiy: 
point  de  ce  rqu  elle  voit.  Sa  crainte 
n'eft  point  curieufè ,  ià  douleur  n'eft 
pas  impatiente.  Ni  elle  ne  s'informe 
de  l'avenir ,  m  elle  ne,  Ce  plaint  (c) 
du  mal  préfènt  ;  &  elle  nous  apprend 
pax  cet  exemple  les  deux  ades  de 
rétîgnation  p^r  lefquels  nous  nous 
devons  immoler  à  Dieu  :  fè  préparer 
de  loin  à  tout  ce  qu'il  veut;  fe.  (^  fou- 


Mhù  faic  voir.  , 

(3]  On  pèche  principalement  en  deux  mani.rci  i 
regard  de  roi'>'inlfne  -,  par  Itfs  paroles ,  par  des  dif- 
«ours  de  yanicé ,  en  publiant  ce  qu*il  faut  taire  i  par 
des  difcours  de  curioiïté  ,  en  s'enquérant  de  ce  quMl 
ae  6uit  pas  fayoir.  La  faihte  Vierge  le  jour  de  la  Pu» 
lificrttion  C  ûenc  une  conduite  toute  oppofée  ]  :  il  ne 
falloit  point  qu*elle  dit  rien  de  fon  Fils ,  elle  s*e» 
rait  :  Szméon  lui  prédit  de. grands  maux  Csl!U  lui  dicc 
^uoi  »  eUcL  ne  s'egcL  enquif^t  pas.  J^Ue  montre  Ton  Ihi- 
milité  dWiblçfnelit,  eti  fe'  taîfant  fur  Tes  avantages^ 
.  I(  en  le  ceporanc  fur  biea  de  fa  cendoiie. 

(tf)  de  r4m;%  (4)  r6/.qudre*  .  .      . . . ,      :     ,      . , 
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mettre  humblement  à  tout  ce  qu*3 

fait:  [     '     ;'    \-'/\  /--P 

Sacrifier  i     Aprcs  tek ,  CfcétîehsV  <^ti*eflr- 3 

i>»f"  ^^^  ^«néceflâite  qtiê  je  vous  exhorte  àô^ 

pUircher  :  a^  fo  à  Dicu  cé  gfkhd  facrifidé  ?  Ûûkiè 

vantée  de  ce  y^uj  p^rle  afièz  fortement.  G^eft  élit 

qui  vous  mvite  a  ne  fortir  pomi  de 

'tt  lieu  fkhs  ûivoit'tqir&àèy^  piax 

<îe  que  vous  ayez  de  plus  cher^'Éfti 

-ce  un  époùx  i  efr-ce  un  fïls  ?  k  ^- 

'rbît-cè  quelque  choft  de  plus  grâffâ 

&  de  plus  précieux  qu'un  Royaufne  V 

ne  craignez  point  de  rofïrir  à  Dïei 

Vous  ne  lé  perdrez  jjjây  tiiic  ifeteer- 

tant  'entre  fes  nfaiHs;  'Il  ïé  '  i^oHftfri- 

vera  au  contraire   aîvec   unt  b^iltié 

d'autant  pliis  foigiieule ,  ^ae  'votislfe 

lui  aurez  dépofè  avec  une  plus   éiî'- 

_ '^•Jî^"'^"' tiere   confiance  :    Firmiùs  habïtùfa 

^'s^er  n.quem  Damino  commendafet. 

idu'^^r^i^'      C'eft  la  grande  obligation  dtf  qjbàré- 

Grandcobii-tien  de  s'abandonner  tout' entier  à  ia 

galion   du    fâinte  volonté  de  Dieu  5  &  plus  oti 

coiîbicn    laeft  mdcpendant,  plus  on  doit  être  a 

at^u  volonté  ^^^  ^g^^^  ^^^  ^^  dépendance.  C'eft 
de  Dieu  &  des  la  loi  de  tous  les  Empires  que  ceux 
ft^'  ïtovi-  q^*  ®"^  ^^^  honnçur  de  rejcf  voiir  qu^^- 
aencc,eftn^'que  éclatde  la  majefte  du  Prince^ 
souCirtuns?' ^^  ^^  ^^^  quclqtte  *  partie  *  dô  fou 


DE  Jesusau  Temple,    j^ 
autorité  entre  leurs  mains  ,  lui  doi- 
vent une  obciflànce  plus  ponâuelle 
&  une  fidélité  plus  attentive  à  leur 
devoir  ;  parce  qu'étant  les  inftrumens 
principaux  de  la  domination  fbuve* 
raine ,  ils  doivent  s'unir  plus  étroite* 
ment  à  la  caufe  qui  les  applique.  Si 
cette  maxime  eft  certaine  dans  les 
Empires  du  monde  &  félon  la  poli- 
tique de  la  terre ,  elle  Teft  beaucoup 
plus  encore  dans  la  politique  du  ciel 
&  dans 'l'Empire  de  Dieu;    fi   bien 
que  les  Souverains  qu'il  a   commis 
pour  régir  fès  peuples,  doivent  être 
Ëés   immuablement  aux  di/pofition!; 
de  (à  providence  plus  que  le  refte  des 
honunes.  Il  n'èft  pas  expédient  à  Thoni- 
me  de  ne  voir  rien  au-deflîis  de  Coi  : 
un  prompt  égarement  fixit  cette  pen- 
(ee,  &  la  condition  de  la   créature 
ne  porte  pas  cette  indépendance.  Ceux 
donc  qui  ne  découvrent  rien  fiir  la 
terre  qui  puiflfe  leur  faire  loi,  doî^ 
Tent  être  d'autant  plus  préparés  à  la 
recevoir  d'en -haut.  S'ils  font  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  je  ne  craindrai  point 
de  le  dire  -,  non-feulement  leurs  fîi- 
jets ,  mais  Dieu  même  s'étudiera  à 
aire  la  leur  s  car  il  a  dit  par  fon  Pro-r 
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phete  qu  «Il  fera  la  volonté  de  cett»^ 

F/  CKLiv,  n  qui  le  craignent  »  :  Voluntaum  n^  . 

*°'  mentium  fe  faciet.  '^, 

soumiffion  ,   ^^^^  >  ^^^^^  Majefté  rendra^  compte 
que  doit  un  à  Dieu  de  toutes  les  proftérités  de 
fontér"ifonf°»  règne,  fi  vous  n'êtes  auffi  fidèle 
Dieu.  De  quel  à  Élire  fes   volontés ,  comme  il  eft 
garacri-cit  Toigneux  d'accompUr  les  vôtres.  Plus  la 
pics ,  fa  cou-  volonté  des  Rois  eft  abfblue ,  plus  elle 
fojpuc.^  ^^"  ^oit  être  fbumife  5  parce  que  Dieu  qui 
régit  le  monde  par  eux ,   prend  un 
foin  plus  particulier  de  leur  conduite 
&  de  la  fortune  de  leurs  Etats.  Rien 
de  plus  dangereux  à  la  volonté  d  une 
créature  que  de  penfèr  trop  qu  elle 
eft  fouveraine  :  elle  n'eft  pas  née  pour 
iè  régler  elle-même ,  elle  fe  doit  re- 
garder dans  un  ordre  fopcrieur.  Que 
JU  Votre  Majefté  regarde  fos  peuples 
avec  amour  comme  les  peuples  de 
Dieu,  fa  couronne  comme  un  pré- 
fent  de  fa  providence,  fon  foeptre 
comme  l'inArument  de  fès  volontés  j 
Dieu  bénira  votre  règne  ;  Dieu   a^ 
fermira  votre  trône  comme  celui  de 
David  &  de  Salomon  ;  Dieu  fera  paf^ 
for  Votre  Majefté   d'un  reene  à  un 
règne,. d'un  trône  à  un  trône,  mais 
.trpne  biej^  plus  ^gufte  &  règne  .bi^epi 


plus-gloricmcy-qûî  cft  celui  de  Té- 
ternité  que  je  vous  foubaire^  au  nom 
du  Perc,  &c*  i 


y         ■■■À 

-J      m   V.     .IL 
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II.  SERMON 

Sl^R  LE  MYSTERE 

DE  LA  PRÉSENTATION 

DE  JESUS  AU  TEMPLE, 

PRÊCHÉ    À    LA    COiJR. 

tfècejjîté  des  loix  :  foumijjion  qui  leur  efidue^ 
Dépendance  dans  ff^uelle  nous  devons  fi- 
vre  à  regard  de  Dieu  &  des  ordres  de  fa 
providence, 

IPoftquam  împleti  fum  dits  pnr^ationis  ejusTeeuH' 
dùm  Legem  Moyfi ,  tuUrunt  illum  in  Jerujalem  , 
utfifterent  eum  Jjomino  ^  ficut  Jcriptuni  eftin  Lt^ 
ge  Ùomini, 

Le  temps  de  la  Purification  de  Marie  étant  accompli 
félon  la  Loi  de  MoiTe ,  ils  portèrent  TEnfant  à  Je* 
rufalem ,  pour  le  préfenter  au  Seigneur ,  ainfi  quH 
cil  écrit  en  la  Loi  de  Dieu.  Luc.  Il ,  ii,  £}. 


N  grand  Empereur  a  prononcé 


Tkeoiofi  i 

V/W  x/f.  m  de  plus  maieuaeux  quun  Pnnce 


il  n'y  a  rien  de  plus  royal 


»eÎesus  au  Temple.   4j 
gui  k  reconnoîr  fournis  aux  loix.   Rien  de  plot 
c*eft-à-dire  à  la  raifon  même  :  &  cer-  i'^ï^^  ^^u*»» 
tes  le  genre  hamain  ne  peut  nen  voir  aux  loix,  S^ 
de  plus  beau,  que  k  ^ice  dans  le  g'j;;jî;^"j2J; 
trône  ;  &  on  ne  peut  rien  penièr  de  le  crônc. 
plus  grand  ni  de  plus  augufte,  que 
cette  noble  aUiance  de  la  ]puiàance 
&  de  la  rdfbn,   qui  Êdt  concourit 
heureufêment  àfobiervance  des  loix, 
&  Tautorité  &  Texemple. 

Que  fi  c^eft  un  fi  beau   (peâacle    combien 
qu  un  Prince  obciflànt  à  la  loi ,  com-  ^^^^^^^ 
men  eft  plus  admirable  celui  d'un  Dieu  cie  d*iiii  Dieu 
qui  s'y  foumet  !  Et  pouvons  -  mius  ^^J^J^-J;^ 
mieux  comprendre  ce  que  nous  de-  propre   pour 

vous  aux  loix,  qu'en  voyant  dans  le  JÎJufoîmiT^ 
myftere  de  cette   journée  un  Dieu  fion  qu?  noui 
feit  homme  s'y  aflùjettir,  pour  don-^^***    *"* 
ner  à  tout  l'univers  l'exemple  d'o- 
béiflànce  ?  Merveilleufe  conduite  de 
Dieu  !  Jefiis-Chrift  venoit  abolir  la 
loi  de   Moïfe  par  une  loi  plus  par- 
Êdte;  néanmoins  tant  qu'elle  fiibfifte, 
il  révère  fi  fort  le  nom  &  rautorité 
de  la  loi ,  qu'il  l'obferve  ponduelle- 
ment ,  &  la  fait  obièrver  à  fa  iâintè 
Mère.  Combien  plus  devons-nous  gar- 
der les  facrés  préceptes  de  f  Evangile 
éternel  qu*il  eft  venu  établir,  plui 
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encore  par  fon  iàiigque  par  fa  doc- 
trine? 
Néceffitédc     Je  ne  penfè  pas.  Chrétiens, pott- 

l^vll^^rZ  ^^*^  ^}^^  ^^  ^^  P^^^  convenable  à 

Dieu  &  de  fcs  la  fêté  que  nous  célébrons ,  que  de 

otdtct  fupr^vous  montrer  aujourd'hui   combien 

nous  devons  dépendre  de  Dieu  &  de 

/es.  ordres  fupremesi   &   je    croirai 

})OUvoir  vous  perfuader  une  obéiilancè 
î  néceflàire,-  pourvu  que   la   iâinte 
Vierge  qui  nous  en  donne  l'exemple , 
nous  accorde  auffi  fbn  fecours ,  que 
nous  lui  allons  demander  par  lespa- 
;  rqles  de  l'Ange,  jivc!.  \ 

TroUdiffiÉ-  JPArmi  tant  de  loix  différentes  auxr 
SkTiofx  5  u  loi  quelles  notre  nature  eft  aflîijettie ,  fi 
^«  1^  j«?»c«>  nous  voulons  établir  une  conduite  ré- 

celle  de  la  né-     w  j  a 

ccflTité,  celle  giee,  nous  devons  reconnoitre  avant 
du    péché  :  toutes  chofès ,  qu'il  Y  a  une  loi  qui 

leurs  caradc-  ,.  •  *       i    •  •  "^ 

ïcs   &  leuis  nous  dirige ,  une  loi  qui  nous  en- 
tffcts.  traîne ,  &  une  loi  qui  nous  tente  & 

qui  nous  féduit.  Nous  voyons  dans 
les  Ecritures  &  dans  les  commande- 
mens  divins ,  la  loi  de  juftice  qui  nous 
dirige  :  nous  éprouvons  tous  les  jours 
dans  le  cours  de  nos  affaires,  dans 
leurs  conjonâures  inévitables  ,  dans 
toutes  les  lAiices  malheureures<IeiiQ-: 


9£  Jésus  au  Templi.  4f 
tre  mortalité ,  une  loi  comme  fatale 
de  la  nécdlirc  qui  nous  entraîne  : 
en&a  nous  reflèmons  en  nous-mê- 
flies  &  dans  nos  membres  mortels 
un  attrait  puiflant  &  impérieux  qui 
(éduit  nos  fens  &  notre  raiibn  ;  &c 
cet  attrait  qui  nous  pouilè  au  mai 
avec  tant  de  ferce ,  efl:  appelle  par 
l'Apôtre  «  La  loi  de  péché  » ,  qui  efl:  Hom.  vn^ 
une  continuelle  tentation  à  la  fra-  ^3- 
giUté  humaine. 

Ces  trois  difïèrentes  loix  nous  obli-    pratiauet  ^ 
gent  auffi.   Chrétiens,  à  trois  pra-^^'- 
tiques  diffêrentes  :  car  pour  nous  ren-  loix-nousobu* 
dre  fidèles  à  notre  vocation  &  à  la  ff^J;  ^^"J^^^: 
grâce  du  Chriftianifine ,  il  faut  nous.Ais-chnft  & 
udflèr  conduire  au  commandement  qm  ^^^2  Anne 
nous  dirige  ;  nous   élever   par  cou-  nous  donnent 
rage  au-defliis  des  néceffîtés  qui  nous  a'isîemyie- 
accablent-,  enfin  réfifler avec vigueur:w<i«cc jour, 
aux  attraits  des  fèns  qui  nous  tromr 
peut.  G'efl  ce  qui  nous  efl  montré 
clairement  dans  l'Evangile  que  nous 
traitons  &  dans  le  Myftere  de  cette 
journée.  Jefiis-Chrift  &  1^  fainte  Vier- 
ge ,   Siméon  ce  vénérable  vieillard , 
&  Anne  cette  fainte  veuve,  fcrableht  . 
ne  paroîrre   en  -ce  jour,  que  pour 
donner  aux  fidèles  toutes  les  infinie^  :> 
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fions  nécelËdres  au  fiijet  de  ces  trcS» 
ïxÀx  que  j'ai  rapportées.  Le  Sauveur 
&  Gl  (àinte  Mère  fè  Soumettent  aux 
conunandemens  que  Dieu  a  donnés 
à  ion  peuple.  Siniéon,  vieillard  cou* 
rageux  &  détaché  de  la  vie,  en  fu-». 
bifl^nt  fans  fè  troubler  la  loi  de  la 
mort,  fe  met  au-deflus  des  néccf^ 
^^  fîtes  qui  accablent  notre  nature,  & 

nou3  apprend  à  les  regarder  comme 
des  loix  fbuveraines  auxquelles  nous 
devons  nous  accommoder.  Enfin  Anne 
pénitente  &  mortifiée  nous  Êiit  voir 
dans  fès  fens  domptés  la  loi  du  pé* 
ché  vaincue.  Exemples  puiflàns  &  mé* 
morables  qui  me  donnent  occâfion 
de  vous  feire  voir  aujourd'hui  com- 
bien nous  devons  être  fournis  à  la  loi 
de  la  vérité  qui  nous  règle  ;  quel  ufàge 
nous  devons  faire  de  là  loi  de  la  né- 
ceflké  qui  nous  entraîne;  comment 
nous  devons  réfifler  à  l'attrait  du 
mai  qui  noxis  tente,  &  à  la  loi  du 
péché  qui  nous  tyrannifè. 

PREMIER    POINT. 

DéTordrcs  T  E  nom*  de  liberté  efl  le  plus 
caafés  par  le  g^  agréable  &  le  plus  doux ,  mais 
%"liJ^l^iit  enfemble  le  plus  décevant  &le 
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plus  trompeur  de  tous  ceux  qui  ont  abus  que  le» 
quelque  u&ge  daps  ia.  vie  huinaine,  ^°™™|»  ^^ 
^•tcoabîe&v  les  f^di^ipns.  Je  mé^  con/ifteVvé« 
pris  dei  jobt  oar  toujours  ojîjeur  caufe  '«*'>ï«"*>*^ 
ou  lisur  pr«texce^  dan^  Tamourde  h 
liberté.  Il  uV  a  aucun   bien  de   la 
nature  dont  les  hommes  abufènt  da-* 
vantage  que  de  lei^r  liberté ,  ni  rien 
qu!ils  cOQOQÎflènt  moins  que  la  6:an- 
diifc ,  encore  qu'ils  Ja  défirent  avec 
tant  d*ardeur.  J'entrepr^tids  de  vous 
faire  voir  que  nous  perdons  notre  li- 
berté en  la  voulant  trop  étendre  j  que 
nous  ne  lavons  pas  la  confèrver,  fi 
naus  ne  :^vonScauiElui.  donner  des 
borncij;  &  enfin  que  là  liberté  véri* 
table ,  c'eft  d  être  fournis  aux  loix. 

Qiuèd  je  vous  parle ,  Mellîeurs ,    Liberté  ap. 
de  fa  liberté  véritable,  vous  à^'^^^lc^lç^l\l^'t^^ 
entendire  par-là  qu'il  y  en  a  aulïï  une  bcrtésrcnfans 
feulTe;  &  c'eft  ce  qui  paroît  cl^rù-f^^l'^^^ZÏ 
ment  dans  ces  paroles  du  Sauveur: quoi. 
Si  vos  jilius  lihravcrit  y    tune  verè  J-fM.VUl^ 
liberi  eritis  :  kc  Vous  (crez  vraiment  ^*' 
»>libres,  dit-il,  quand  je  vous  aurai 
nafiranchis».  Quand  il  dit  que  nous 
ferons  vraiment  libres ,  il  a  deflèin  de 
nou^s.  Eure  .cuçendre^qu'il  y  a  une.li-:, 
berté   qui   n'eft  ^u*apparejjte  j  &  il 


4^     SÙÀ    lÀ    PRISÏHTATIOK 

v€ut  que  nous  afpirionâ ,  non  à  toute 
forte  de-  franctrife ,  nri^s  à  la  fran-  • 
chifè  V4éritàblé ,  à-  là  lîbeité  digne  de^ 
ce  nôm^  <:*èft-à-dite  à^tîelle^uinaus; 
eft  donnée  par  fa  grâce  &  par  fa  doc-' 
trtne  :  Tune  vcrè  liber i  èrUis*  C*cfti 
pourquoi  nous  ne  devons  pas   nous. 
âifTer  furprendre  par  le  nom. ni  par 
■apparence  de  la  libertéi  11  faut  id' 
nous  rendre  attentifs  à  démêler  lè> 
vrai  d*avec  le  Êiux;  &  pour  leâirc: 
nettement  &  diftinâiement,  je  remar-t 
querai,  Chrétif*ns,  trois  efpeces  dei 
liberté  que  nous  pouvons  nous  fîgu?-. 
rer  dans  les  créatures  :  la  première^ f 
c'eft  la  liberté  des  animaux  ;;  la  fè- ! 
conde,  c'eft  la  liberté  des  rebelles^; 
la  troifieme,  c*eft  la  liberté  des  fîi- 
jets  &  des  enfiins.  Les  animaux  {a) 
(emblent  être  libres ,  parce  qu*on  ne 
leur  preftrit  aucune  loi;  les  rebelles, 
s'imaginent   l'être,  parce  qu'ils  fe-t 
couent  le  joug  des  loix  ;  les  fujets  & 
îes  en&ns  de  Dieu  lé  font  en  eflfet,. 
parce  qu'ils  ie  foumetrént  humble- 
ment à  la  {ainte   autorité  des  loix* 
T^lle  eft  la  liberté  véritable;  &  il. 


(i»)  paioiflcnr,  . 

nous 
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tious  fera  aifë  de  rétablir  fblidement 
par  la  deftruâion  des  deux  autres. 

£t  premièrement.  Chrétiens ,  pour    Liberté  de$ 
ce  qui  regarde  cette  liberté  dont  jouif^  animaux  , 

r    ^  t        °   •  •»   .    I  j      i>  combien    la- 

lent  les  anmiaux ,  )  ai  honte  de  1  ap-  digne  de  ce 
-peller  de  la  forte   &  de  (a)  ravitir  ^.^;^ /.  p?"^; 

•    r  ts  </*   1  Ti     n  •  <lvioi  ils  n  ont 

juiques-la  un  h  beau  nom.  Ilelt  vraipasdeioizqui 
qu'ils  n  ont  pas  de  loix  qui  répriment  créawrc^ra[' 
leurs  appétits  ,  ou  dirigent  leurs  mou-  fonnabie  trop 
vemens  ;  mais  c  eft  qu'ils  n'ont  pas  une^ubcné "îî 
d'intelligence  qui  les  rendent  capa- baffe,    com- 
blés  d'être  gouvernés  par  la  fage  di- ^^^^^^^'^^ 
i^âJon  des  loix  :  ils  vont  où  les  pouf  fpnt  ponéc  i 
ie  un  iiiftinfl:  aveugle ,  fans  conduite  ^^"^^^^ 
Se  iàns  jugement  j  &  appellerons-nous 
-liberté  un  emportement  brute  &  in- 
docile ,  incapable  de  raifbn  &  de  dif- 
cîpline  ?  A  Dieu  ne  plaifè ,  ô  enfens 
d'Adam ,  ô  créatures  raifbnnables  que 
Dieu  a  formées  à  fon  image ,  à  Dieu 
ne  plaife  encore  une  fois ,  qu'une  telle 
liberté  vous  agrée,  &  que  vous  (i) 
confenriez  jamais  d'être  libres  d'une 
manière  fi  baffe  !  Et  toutefois ,  Chré- 
tiens ,  qu'entendons-nous  tous  les  jours 
dans  la  bouche  des  hommes  du  mon- 
de ?  ne  font-ce  pas  eux  qui  trouvent 


{a)  cavaler.  f*)  fouhaiticz. 

Tome  If^. 
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joutes  les   loix  in^portunes,   &  (ji4 
voudroient  les  voir  abolies ,  popr  n'eu 
y  recevoir  que  d'eux-mêmes  &  de  leurs 

defirs  dçrégUs?  Peu  s'en  faut  qu^ 
nous  n'enviions  aux  animaux  leur  li-»- 
bercé ,  &  que  nous  ne  célébrions  hauf 
jtejnent  le  boi^beur  des  bêtes  fàuvages, 
de  ce  qu'elles  n'ont  danç  leurs  defirs 
d'autres  loix  que  leurs  defirs  mênies; 
fant  nous  avons  ravili  l'honneur  de 
notre  nature! 
tWinc  que     M^is  au  contjraîre ,  Meilleurs ,  le 

f^cuafaicdc^Q^g  TertulUeu  en  avoit  bien  com^ 
,  homme,  en  .    ,     *^        ^     ,.,  , 

\uï   donnant  pfis  la  dignitç ,   loriqu  il  a  prononce 
fe^'^^f.irVnl  cette,  fencence  au  fécond  livre  con-.- 

jure  qu  11  lui  ^  .      n  /   •    /  •      /• 

eût  fait  s'il  jre  Marciou ,  qui  eft  en  vente  un  cher- 
gnf'iJi%«1^d'œuvre  de  doftrine  &  d'éloquence. 

iprire     l'ordre  «  Il   a    ftlllu ,    nOUS   dic-ij,     qUC    DieU 

^ç  fa  vis.     .^,  donnât  des  loix  à  l'homme,   non 

>>  pour  le  priver  de  fa  liberté ,  mais 

»  pour  lui  témoigner  de  l'eftime  »  : 

^'-  4  >/»«^*  J^^g^^'  •  •  honitas  çrogayic  ,  eonfulenf 

^if'  homini  quo  Deo  adhareret^  ne  non 

tam  liber  ,  qiiàm  abjecius  yideretur.  Et 
certes  cette  liberté  de  vivre  fans  loix 
eût  été  injurieuie  à  notre  nature.  Dieu 
iCÛt  témoigne  qu'il  méprifbit  Thom- 
.nie,  s'il  n'eût  pas  daigné  le  conduire 
^  \\x\  prefcrire  Tordre  de  Qx  vie  :  il 


»r  Jîsns  AU  Têmplï.  jr 
Veut  traité  comme  les  animaux  aux- 
quels il  ne  permet  de  vivre  fans  loix , 
que  par  le  peu  d'état  qu'il  en  fait , 
&  qu*il  ne  lai(ïè  libres  de  cette  ma- 
nière ,  dit  le  même  Tertullien ,  que 
par  mépris  :  JEquandus  famulis  fuis  Ikidé 
cateris  animaliius  ^  folutis  à  Deù 
if  £X  fafiidio  litcris. 

Quand  donc  les  hommes  fè  pld-  Dignité  de  u 
^nent  des  loix  qui  leur  ont  été  im- ^^\'"'^°2: 
çofées ,  quand  ils  voudroient  qu'on  connue  par 
les  laiflàc  errer  (ans  ordre  &  fans  pSi^ç^n"' des 
règle  au  gré  de  leurs -defirs  aveugles ,  ^«  «mpo- 
<i Ils  n'entendent  pas ,  dit  le  fàint ,^'t  ll%\t- 
«•Piàlmifte,  quel  eft  llionneur  &  lâcheurs,  qui  ne 

t.       .    /     j     1  . .  r  1  t       veulent  a*au- 

^t  dignité  de  la   nature  railonnable,  très  régies  qus 
«puifqu'ils  veulent  qu'on   les  com-J«""P5?*^?»- 

r       ^  ,1         ^  /      t.    /  Neceflue   des 

ii  pare  &  qu  on  les  mette  en  égalité  loix  pour  di- 
^>avee  les  animaux  brutes,  privés  de  f*6""**^''^j'' 
»  raiion  »  :  Homo  cum  in  honore  eijct  que  Dîsu   a 
non  intelUxit  ^  comparatusefijurfieri-^^^^^  ^^* 
lis  infipientihus.  Et  c'efl:  ce  prodi*     Vfaim. 
gieux  aveuglement  que  leur  repro- ^^'^^^^'*'"' 
aie  avec  raifbn  un  ami  de  Job,  en 
ces  termes  :  Virvanusinfuperbiam  Joh.Xhiu 
erigitur ,  &  tanquam  pulliim  onagri 
fi  lii^rum  natum  pntat  :  «  L'homme 
»  vain  &  déraifonnable  s'emporte  par 
t>  une  fierté  infenfëe ,  &  s'imagine  être 

Ci? 
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w  i^é  libre  à  h  manière  d'un  animal 
?>  fougueux  .&  indompté  ».  En  effet , 
quels  ipnjc  vps  fentimens ,  ô  pécheurs 
aveugles ,  Iprique  vous  fuivez  pour 
wute  règle  voxre  humeur,  votre  paC- 
iîon ,  votre  colère ,  vorre  plaifir,  vo^- 
tre  fautai  fie  égarée  ;  lorfque  vous  ne 
faites  que  fecouer  le  mords  &  re^ 
gîmber  contre  toutes  les  loix ,  fans 
vouloir  fbuflfrir  ni  qu'on  vous  rétienr 
ne  ,  ni  qu'on  vous  enfeigne  ,  ni  qu'on 
vous  coiiduife  ?  N'eft-ce  pas  fans  doute 
que  vous  vous  imaginez  çtre  nés  li- 
bres, non  à  la  manière  des  hommes, 
niais  à  celle  des  animaux ,  &  encore 
les  plus  indomptés  &  les  plus  four 
gaenx'ySicut pullum  pnagri  ;  qui  a  en- 
durent ni  aucun  joug  ni  aucun  frein , 
pi  enfin  aucun  conducteur  ?  O  hom- 
mes !  ce  n'eft  pas  ainfi  que  vous  de- 
vez vous  ccnfidérer.  Vous  êtes  nés 
libres  ,  je  le  confeflfe  :   mais  certes 

^   votre  liberté  ne  doit  pas  être  aban- 
donnée à  elle-mêrne  ;  autrement  vous 

•   la  verriez  dégénérer  en  un  égarement 
énorme.  Il  faut  vous  donner  des  loix , 
parce  que  vous  éSies  capable  de  rai- 
ion  ,   &  dignes  d*être  gouvernés  par 
PfJX^iuW^  çondiiite  réglée  :  Çonjlifue^  l)^ 
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[       mine^  legijlatoremfuper  eos ,  utfcians 

L      genus  quoniam  homines  funt  :  «O 

I      V  Seigneur  !  envoyez  un  légiilaeeur  à 

;      »  votre  peuple  »  :  donnez-lui  premie- 

;      rement  un  Moïfe ,  qui  leur  apprenne 

î      leurs  premiers  élémens  &  conduilè 

I      leur  enfance  :  donnez-leur  enfuite  un 

j     Jefus-Chrift  qui  les  enfèigne  dans  Tâge 

i     plus  mûr  éc  les  raene  à  la  perfèaionj 

•      ^Et  ainû  vous  ferez  comioître  que 

i     »vous  les  traitez  comme  des  hom- 

«mes  »  î  c'eft-à-dirc  comme  des  créa-' 

turcs  que  vous  avez  formées  à  votre. 

image  i  &  (a)  dont  vous  voulez  auffi 

fermer  les  mœurs  félon  les  loix  de 

votre  vérité  éternelle. 

Que  s'il  eft  jufte  &  iicceflàire  que  Juftîceàité- 
Dieu  nous   donne  des  loix,  confèf- f,^^"^^'^ ".^- 

r  >•!  15/1  .  ^^^      loumil- 

lez  qu  il  ne  1  eft  pas  moins  que  ik)-  fion  aux  loix , 
tre  volonté  s'y  foumette.  Ceft  pouf  Ctt^:: 
cela  que  la  fainte  Vierge  nous  mon-'  de  la  vierge 
tre  aujourd'hui  un  fi  grand  exemple  ^éi",^""^^!^; 
d'une  parfaite  obéiflance.  Plus  pure  raïutaires  de* 
que  les  rayons  du  foleil,  elle  fe  fou- {l!,|,?;  """' 
met  à  la  loi  de  la  purification.  Le 
Sauveur  lui-même  eft  porté  au  tem-' 
pie ,  parce  que  la  loi  le  commande  j 

(a)  que  vous  voulez  aufli  refldre  conformes  par  vo» 
faimcs  loix  à. 

Ciij 
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&  (a)  le  Fils  ne  dédaigne  pas  (i)  d'ctrcr- 
aflùjetti  à  la  loi  (c)  qui  a  été  étâr- 
blie  pour  (d)  les  ferviieurs.  A  cet 
exemple  ,  MefEeurs ,  n*aimons  notre^ 
liberté  que  pour  la  ibumectre  à  Dieu, 
&  ne  nous  perfùadons  pas  que  fer 
£ûntes  loix  nous  la  raviilenc.  Cen'eft 
pas  s'oppofer  à  un  fleuve,  ni  à  la 
liberté  de  fbn  cours ,  que  de  relever 
les  bords  de  part  &  d'autre ,  de  peur 
qu'il  ne  fe  déborde  &  ne  perde  fès 
eaux  dans  la  campagne  ;  au  contrai- 
re ,  c*eft  lui  donner  le  moyen  de 
couler  plus  doucement  dans  Ion  lit , 
&  de  luivre  plus  certainement  fbi> 
cours  naturel.  Ainfî  ce  n'eft  pas  per- 
dre la  liberté  que  de  lui  impofer  des 
loix  ,  de  lui  donner  des  bornes  de-çà 
&  de-là  pour  empêcher  qu'elle  ne 
s'égare.;  c'eft  Tadrefler  pjiis  aflîirémenr 
à  la  voie  qu'elle  doit  tenir  :  par  une 
telle  précaution,  on  ne  la  gêne  pas, 
mais  on  la  conduit;  on  ne  la  force 
pas ,  mais  on  la  dirige.  Ceux-là  la 
perdent ,  ceux  -  là  la  détruifent  qui 
détournent  fbn  cours  naturel ,  c'efl- 
àr-dire  fa  tendance  au  fbuverain  bietu 

(s)  UA  Dieu,  ifi)  de  fe  foumeccre.  (c)  qu'il  a  établie* 


i 


Âiofila  liberté  vécitalxie,  c^eft  die  impKÀtm 
iéftaé^  de  Dieu  :  ar  qui  ne  vôé^^^^ 
^lemfer  (ovl  ohmknce  k  Tantôt  a  quelle  fin  b 
Hjé  légïdme  de  I»  loi  de  Dieu,  ce  JJ^télcS:! 
fl'eft  pas  liberté,  mais  rébellion;  oe 
a'eft  pas  fi:andii(e ,  mais  tniblence} 
CXivrons  les  yeiiic ,  Cfarétient ,  6ccam^ 
tenons  qaelle  dl  Hotte  libetxé.  La 
liberté  nous  ^  d6niiée,  nèn  poin^ 
ikoiier  le  ]oitg,  itiais  pour  lé  pbr-^ 
1er  {a)  avec  honneiir  en  le  postant 
Volontaireinent  :  la  liberté  hdd^  c& 
donnée  >  non  pour  avdr  la  Kcèàcje         « 
de  6k e  le  mat,  nrà^  o&i  i^HnodC 
toome  à  gloire  de  Êûre  lèmen;hon 
pour  dénier  à  D!eu  nos  fcrvices ,  mais 
afin  qu'il  puiflè  nous  en  (avoir  gré; 
Noos  ibmmes  fous  la    puiâànce  de 
Dieu  beaucoup  plus  fans  comparai- 
£>n,  que  la  loi  ne  met  les  enfans  fous 
h  puiflânce  paserneMe.  S^à  nous  a ,  dit 
Tertullien,con!ime  émancipés  en  nous   Adv.Mêr* 
donnant  notre  liberté,  &  la  difpofî^  «<»«.  ^.  ^^* 
tîbn  de  notre  choix ,  ce  li'eft  pas  pour  "*  ^  '^'  ""^^ 
nous  rendre  indépendans  ;  mais  afin 
que  notre  fbumiifion  fôt  volontaire  ; 
afin  que  nous  lui  rendiffions  par^choix 
ce  que  nous  lui  devonis  par  obliga^ 

(«}  noblement. 

Civ 
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tion;  &  qu'ainfï  nos  devoirs  finficn^ 
lieu  d'offrandes ,  &  que  nos  fervice^' 
fiiflènt  auflî  des  mérites.  Ceft  pouir 
cela.  Chrétiens,  que  la  liberté nou^ 
étoit  donnée. 
Abus  que      Maîs  Combien  abufbns-nous  de  ce 

f  ^"*  .^'é  are-  ^^"  ^^   ^^'  '  ^^  qu'un  grand  Pape 
ment  dans  le-  a  laifon  de  dire  que  «  L'homme  eft 
*|"«^  rid  "hh.  ^  étrangement  déçu  par  fa  propre  li- 
communs      »  bertc  w  :  5//tf  in  ctternum  litertatt 
péfh«R.  ^^'  deceptus  !  Qu'eft  -  ce  -  à  -  dire ,  que 
Innocent.  1 ,  Thommc  cft  dcçu  par  (à  liberté  ?  c'eft 
^c^^cJth.  qu'il  n'a  pas  Gi  diftinguer  entre  la 
Zaï,  tom.  u,  Hberté  &  l'indépendance  5  &  il  n'a 
^'  "^^*        pas  vu  que  pour  être  libre ,  il  n'é- 
toit  pas  ibuverain.  L'homme  eft  Hbre 
comme  un  fiijet  fous  un  Prince  lé- 
gitime ,  &  comme  un  fils  fous  la  (tf) 
dépendance  de  l'autorité  paternelle. 
Il  a  voulu  être  libre  îufqu'à  oublier 
là  condition  &  perdre   entièrement 
/      le  refpeâ:  :  c'eft  la  liberté   d*un  re- 
belle ,  &  non  la  liberté  d'un  enfant 
foumis  &  d'un  fidèle  fujet.  Mais  la 
fouveraine  puiflànce  de  celui  contre 
lequel  il  fe  fouleve ,  ne   permet  pas 
à  ce  rebelle  de  jouir  long-temps  de 

(fl)  dircclioa. 


I       ©bJbsus  au  Tempib.    57 
[^J3i  '    fi  liberté  licencieufe  :  car  écoutez  ce 
feey      ^  mot  de  (aint  Auguftin  :  Autre- 
Diir     6is,  dit  ce  grand  homme ,  j'ai  voulu 
yj    ôre  libre  de  cette  manière  ;  j'ai  con- 
I    tenté  mes  defirs ,  j'ai  fuivi  mes  paf- 
c«|    fions  infènfees  ;  mais ,  hélas  1  ô  liberté 
pej    malheureufe  !  en  faifant   ce  que  je 
^Hj    voulois,  j'arrivois  où   je  ne  voulois 
[i.      pBS  :  VoUns  quh  nollem  pervcneram,     Confejr.  t. 
c-     i^oilà  en  ce  peu  de  mots ,  Meflîeurs  ,  J^^^'  »  '^/^. 
k  commune  deftinée  de  tous  les  pé-^,,  \^'    * 
cheurs. 

En  eâet ,  confidcrez  cet  homme  Peinture  de 
trop  libre  dont  je  vous  parlois  tout-  ï^^?:^  "^^ 
a-1  heure ,  qui  ne  rerule  nen  à  les  Aiices  du  mé- 
paffions,  ni  même  à  fes  fàntaifies  :  il  5^^»  ^1  ^H 
tranigreflè  toutes  les  loix ,  il  aime ,  'on  Dieu  :  dé- 
W  hait,  il  fe  venge  fuivant  qu'il  eft^jj^^t^^/t 

I)oufle  par  fbn  humeur,  &  laifle  al- conduit  fa  foU 
er  {on  coeur  à  l'abandon  par-tout  où  ^^^nci?'^*^'^^ 
le  plaifir  l'attire  :  il  croit  refpirerun 
air  plus  libre  en  promenant  de-çà  & 
de-là  fes  defirs  vagues  &  incertains  j 
&  il  appelle  liberté  fon  égarement, 
à  la  manière  des  enfans  qui  s'ima- 
ginent être  libres,  lorfque  s'étant 
échappés  de  la  maifbn  paternelle  , 
ils  courent  (ans  (avoir  où  ils  vont» 
Telle  eft  la  liberté  de  l'homme  pé- 

Cv 
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cheur.  :  il  eft  libre ,  à  fbn  avis  ;  il  &tt 
ce  qu'il  veut  y  mais  que  cette  huifc 
liberté  le  trompe  !  puifqa'en  Ëiiiàat 
ce  qu'il  veut,  aveugle  Se  malheureux 
quil  eft,  il  s'engage  à  ce  qu'il  veut 
le  moins.  Car ,  Meflieurs ,  dans  un  ? 
empire  réglé  &  autant  abiblu  qu'eft  f . 
celui  de  Dieu,  l'autorité  n'eft  pas 
fans  force,  &  les  loix  ne  (ont  pas 
défarméesj  quiconque  mépri(è  leuts 
réglemens,  eft  afllùjetti  à  leurs  pd- 
nes  :  &  ainfi  ce  rebelle  inconfidérè 
qui  éprouve  (a  liberté  contre  Dieu, 
&  l'exerce  (a)  infblemment  par  le 
mépris  de  (es  faintes  &  terribles  loix> 
^ndànt  qu'il  fait  ce  qu'il  veut,  at- 
tire fiir  lui  néceflàiremeiit  ce  qu'il 
doit  le  plus  avoir  en  horreur,  la 
damnation ,  la  mort  éternelle ,  la  jufte 
&  impitoyable  vengeance  d'un  Tout- 
puiflànt  méprifé,  CefTe  donc,  ô  fîi-  l> 
Jet  rébelle  &  téméraire  (i)  prévarî-  \j 
cateur  de  la  loi  de  Dieu  !  ce(Ie  de  |^ 
nous  vanter  déformais  ta  liberté  mal- 
heureufè  que  tu  ne  peux  pas  fbute-^ 
lïir  contre  le  Souverain  que  tu  of^ 
fenfes  5  &  reconnois  au  contraire  que 
ttt  forges  toi-même  tes  fers  par  l'ii- 

•»■      '■  I     , ■!■■■■       »■  M    in  ■  I  ■  m^mmmmmmÊmtlf 

(tf/mattiearcaremenc.  {b)  profanateur* 
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%e  de  ta  liberté  diflbloe ,  que  ra 
mets  un  poids  de  fer  fur  ta  céte  quo 
tu  ne  peux  plus  fècouer ,  &  qu'enfiii 
ta  (a)  feras  réduit  à  une  fervitude  éter- 
nelle, en  voulant  étendre  trop  loin 
ks  folles  prétentions  de  ta  vaine  & 
(é)  ridicule  indépendance. 

Par  conféquent ,  Chrétiens ,  vivons  Souverain* 
dépendans  de  Dieu;  &  croyons  que^^fat  ^t 
6  nous  olbns  mépriier  fès  loix ,  notre  redoutable 
audace  ne  fera  pas  impunie.  Car  fi  JrUiwf  de^u 
TApotre  a  raifon  de  dire  que  nous  terre.  Devoir* 
devons  craindre  le  Prince  &  le  Ma-  ^,^"és  danî 
giftrat ,  «  Parce  que  ce  n*eft  pas  en-  cmx  que  no«j 

^      .  ,.1  ^uf    i  et''  •      rendons  à  fes 

»  vain  qu  u  porte  1  epée  «  j  Non  enim  images. 
Jlne  caufa  gladium  portât  ;  combien  ^^'  ^^^* 
plus  devons-nous  penfer  que  ce  n'eft  ^* 
pas  en  vain  que  Dieu  eft  jufte  ;  que  ce 
n'eft  pas  en  vain  qu'il  eft  tout  puiflant } 
que  ce  n'eft  pas  en  vain  qu'il  lance  la 
foudre  5  ni  qu'il  fait  gronder  (on  tonner- 
re ?  Nous  avons  ici  l'honneur  de  parler 
devant  les  Puiflances  Souveraines  :  ap- 
prenons notre  devoir  envers  Dieu  par 
celui  que  nous  rendons  à  fes  ima-  ^' 

ges.  Qui  de  nous  ne  fait  pas  ia  loi 
de  la  volonté  du  Prince  ?  ne  met- 
tons-nous pas  notre  gloire  à  lui  obéir  j 

{a)  t'engages,  (Jf)  cUira^rique, 

Cvj 
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à    prévenir    même  fes   commande-* 
mens ,  à  expofer  notre  vie  pour  fou 
fevice  î  qu'avons  -nous  de  plus  pré- 
cieux que   les  occafions  de  fignaler 
notre  obcifïànce  ?  Tous  ces  fentimens 
font  trcs-}uftes,  tous  ces  devoirs  lé- 
gitimes. Le  Prince  n"a  que  Dieu  aur 
deflus  de  foi»  après  Dieu  il  eflr  le  pre- 
mier :  il  a  en  main  fa  puiflànce ,  il 
exerce  fur  nous   fon   autorité.   Mais 
enfin  il  n  eft  pas  jtifte  que  le  fujet  de 
Dieu  foit  mieux  obéi  que  Dieu  mê- 
me ,  &  la  féconde  Majefté  mieux  fervie 
&  plus  révérée  que  la  première.  Il 
eft  vrai    que  quiconque   offenfe  le 
Prince,  ne  le  fait  pas  impunément. 
Le  Prince  a  le  glaive  en  main  pour 
fe    faire    craindre  y  on  ne  lui  réfîfte 
pas.  Il  découvre ,  dit  Salomon ,  les 

tx^io.  plus,  feeretes  (a)  intrigues,"  Les  oî- 
a>  féaux  du  ciel  lui  rapportent  tout  »  , 
&  vous  diriez  qu'il  devine  ,  tant  'A 
eft.  mal-aifé  (^)  de  lui  rien  cacher  : 

y^'Kin.Divinatio  in  labiis  Régis  ^  dit  le 
même  Salomon.  Après  il  étend  fès 
bras,  &  il  déterre  fès  ennemis  du 
fond  des  abymes  où  ils  cherchoient 
contre  lui  un  vain  afyle  :  (a  préfence 

{a)  menées,  ifi)  d'échapper  fes  yeux.  * 
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lés  déconcerte  y  Cjn  autorité  les  ac* 
aUé.  Que  fi  dans  cette  fbiblefle  de 
flotte  mortalité» nous  y  voyons  fiib- 
âler  une  force  ù  redoutable  ^  corn- 
iûenplus  devon»-notts  tremMer  de- 
vant la  (buveraine  Majefté  du  Dieu 
mant  &  étemel  ?  car  enfin  la  plus 
grande  pmflance  qui  fbit  dâiis  le  mon* 
ae  peut-elle  après  tout  s^étendre  pltiH 
loin  que  d^ôter  la  vie  à  un  hom^ 
me  ?  Eh  !  MefiEleurs ,  eft-ce  donc  uil 
fi  grand  eSon  que  de  fiûre  mourir 
QQ  mortel, &  qu'y  a-t-il  de  fi  ez<^ 
traordinaire  de  bâter  de  quelques  mo- 
mens  une  vie  qui  (e  précipite  d'el- 
le-même? Si  donc  nous  craignons 
celui  qui  ayant  fitit  mourir  le  corps  » 
a  épuifô  (on  pouvoir  &  mis  à  bout 
fil  vengeance  parfon  propre  ufàge; 
<€  Combien  plus ,  dit  le  Sauveur ,  doitn  Matt.  X,  %% 
s9  on  redouter  celui  qui  peut  envoyer 
M  &  Tame  &  le  corps  dans  une  gène 
w  étemelle  »  ? 

Cependant ,  ô  aveuglement  !  noi>-  Etrange  dé- 
feulement  nous  lui  réfiftons  ,^  mais  en-  \:^^^^^^ 
core  nous  prenons  plaifir  à  lui  ré-fes  ré^oUet 
iîfter.  Etransedépravation  &  révolte  ^Jl^^^"^* 
infiipportable  contre  Dieu  !  fès  (oix  mew  i'»ut»ii- 
qui  font  pofées  poux  feryir  dç.  b^t-"^^^"^ 
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tcîte  â  le  nés  à  nos  {a)  defirs  déréglés ,  les  (i^ 
*^*         excitent  &  les  fortifient.  N'eft-  il  pas 
vrai ,  Chrétiens }  moins  une  chofè  eft 
permife ,  plus  elle  a  d'attraits  :  le  de-* 
voir  eft  une  efpece  de  fîipplice  :  ce 
qui  plaît  par  raifon  ,  ne  plaît  prcf-* 
que  pas  :  ce  qui  eft  dérobé  à  la  loi 
nous  femble  plus  doux  :  les  viandes 
défendues  nous  paroiflènt  plus  délt- 
cieuTes  durant  le  temps  de  pénitence  ; 
la  défenfe  eft  un  nouvel  aflaifbnne^ 
ment  qui  en  relevé  le  goût.  «Ainfi 
»  le  péché  nous  trompe  par  une  fauSc 
»>  douceur ,    parce  qu'il  nous  paroît 
»  d'autant  plus    agréable ,  qu'il  eft 
De  Div,  »  moins  permis  »  :  Fallit  peccatumfal- 
mphc^ub,  '^^'  dulcedine. .  cum  tantb  magis  /î- 
,t.  f^i,  p.  bet  quanto  minus  licet.  Il  fèmble  que 
'  ^         nous  nous  irritions  contre  la  loi  de 
ce  qu  elle  contrarie  nos  defirs  ,  &  que 
nous  prenions  plaifir  à  notre  totir  à 
la  contrarier  par  une  efpece  de  dé* 
pit  :  tellement  que  nous  vouloir  con- 
tenir par  la  difcipline  ,  c'eft  nous  feire 
déborder  avec  plus  d'excès ,  &  préci- 
piter plus  violemment  notre  liberté 
indocile  &  impatiente.  C'eft  ce  qui 

i  W  apfétits.  {h)  aiguifcnr  ôc  Im  augmcmcat. 


iiJtsijs  Av  ttuptt*  fjf 
Êhdirt  à  T Apôtre,  <jae  ccLe  péchéf 
^peai  occalion  du  précepte  pour 
•noiâ  tromper  >»:  cTeft-à-^re  pour 
nous  tenter  davantage  8c  plus  dan^ 
gmuiement  :  Peuanm  ,   occafioni  ^^^  ^^ . 

.  0  Dieu ,  quel  eft  donc  notre  égZ" 
tcmaatl  &  combien  eft  éloigi&l^ 
logance  humaine  de  Tobéiffibice  qui 
tans  dl  due  ;  puifque  même  Tauto-^ 
lire  de  votre  précepte  nous  *eft  une 
(entation  pour  le  violer  ! 

Faroiflêz ,  ô  très-(ainte  Vierge ,  pa-^    Tomm  k§ 
wîfl»,  6  divin  Jefus,  &  flécWflfa STu^T, 
par  votre   exemple  nôs  ccturs  in*  toiu  kt  pcé- 
domptables.  Qui  peut  être  exeitipt  JJ^^cbaiioiTr 
d'obéir  ,    puifqu'un  Dieu  même  fê  confondus 
iôunlet?  Quel  prétexte  pouvons-nous  c^  de  MaS» 
trouver  pour  nous   diipenfer  de   la«t<lcjefuf. 
loi  ,  après  que  la  Vierge  même  fe 
purifie ,  &  ne  croît  point  être  excu- 
fec  par  fa  pureté  angélique  d*une 
obfervance  qui  lui  eft  fi  peu  néce(^ 
Édre  ?  Si  la  loi  qui  a  ctc  donnée  p^ 
(a)  le  mîniftere  de  Moife  qui  n'étoit 
que  le  ferviteur ,  demande  une  telle 
exadHtude  ;  combien  ponduellemenr 

(ii]reiicFenurc/ 


^4  Sur  ia  Présentation         , 
devons -nous  garder  celle  {a)  que  I^j 
*     Fils  lui-même  nous  a  établie?  Aprè^^  ^ 
ces  raifons ,  après  ces  exemples  i  no-, 
tre  lâcheté  na  plus  d'fexcuie>&norj  ; 
tre  rébellion  n'a   plus .  de   prétexte-,, 
Baiflbns  humblement  la  tête  ;  &  noa'. 
contens  de  nous  difpofer  à  faire  ce 
que  Dieu  veut,  consentons  de  plus» 
Chrétiens ,  qu'il  faflè  de  nous  ce  qu'il 
lui  plaira*  C'eft  ce  que  fai  à  vous, 
propofèr  dans  ma  féconde  partie ,  que 
Je  Joindrai  pour  abréger  ce  di&oursi 
avec  la    troifieme  dans  une  même, 
(îiite  de  raifonnement ,  &  Je  les  éta.- 
blirai  toutes  deux  par  les  mêmes  preu- 
ves. 

SECOND     POINT. 

pradquc  des  T)  Armi  les  chofes  que  Dieu  veut 

Féc^'^^^now  •*  ^^  ^^^^  »*^  ^^^^  remarquer ,  MeA 
choix.  Evénc-  Gcurs ,  Cette  différence ,  qu'il  y  en  a 
mens  divers  quelqucs-unes  dont  il  veut  que  Texé- 
notre  pou-  cution  dépende  de  notre  choix  i 
&  auflî  qu'il  y  en  a  d'autres  ,  où, 
fans  aucun  égard  à  nos  volontés ,  il 
agit  lui-même  fbuverainement  par  fa 

* '    I  » 

(a)  qui  nous  a  été  apportée  par  k  Fils» 


•voir. 
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puiilâtice  abfblue.  Par  exemple  j  Dieu 
veut  que  nous  (oyons  juftes,  que  nous 
ibyons  droits ,  modérés  dans  nos  de- 
fus  ,  finceres  dans  nos  paroles ,  équi- 
tables dans  nos  adions ,  prompts  k 
pardonner  les  injures  &  incapables 
d'en  faire  à  perfonne.  Mais  dans  ces 
choies  qu'il  veut  de  nous  ,  &  dans 
les  autres  fêmblables  qui  compren- 
nent la  pratique  de  fes  faintes  loix , 
il  ne  force  point  notre  liberté.  Il  eft 
vrai  que  fi  nous  fbmmes  défbbéit- 
fans ,  nous  ne  pouvons  empêcher  qu'il 
ne  nous  puniflè  ;  mais  toutefois  il  eft 
en  nous  de  n'obéir  pas.  Dieu  met 
entre  nos  mains  la  vie  &  la  mort, 
&  nous  laifle  le  choix  de  Tun  &  de 
l'autre.  C'eft  ainfi  qu'il  demande  à 
l'homme  l'obéiflance  aux  préceptes , 
comme  un  effet  de  fon  choix  &  de 
fâ  propre  détermination.  Mais  il  n'en 
eft  pas  de  la  forte  des  événemens 
divers  qui  décident  de  notre  fortune 
&  de  notre  vie  :  il  en  ordonne  le 
cours  par  de  fecretes  difpofitions  de 
fa  providence  éternelle  ,  qui  paiTent 
notre  pouvoir ,  &  même  ordinaire-^ 
ment  notre  prévoyance  5  fi  bien  qu'il 
n'y  a  aucune  puidance  capable  d'en 
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arrêter  rexécucion  ^    confbrmémei# 
lv,t,^.èL  cette  parole  dlfaïe*  <«  Mes  penfie* 
»  ne  font  pas  vo$  penfëes  ;  autant  qua 
»  le  ciel  eft  éloigné  de  la  terre ,  autant 
Milieu  penfées  k)nt'elle$^au-ddnisdes 
»  vôtres  »:'&  encore  cet  autre  ora* 
XLV2, 10.  cle  du  même  Prophète  :  «  Toutes 
sy  mes  volontés  feront  accomplies ,  k 
M  tous  mes  defleins  auront  leûrefièt^ 
n  dit  le  Seigneur  tout-puiflant  «  :  Con- 
filium  meum  fiahit ,  ^  omnis  volun^ 
tas  mea  fiet. 
souverainaté     Quand  je  conddere  la  c^ufê  de  cetttf 
tï^ccltT^-^"^^^^^^^^  Je  trouve  que  Dieu  étan» 
vcrfité  :  corn.  Hotre  Souvetain ,  il  n'eft  pas  jufte  # 
XnS'Il'Meflîeurs  ,    qu'il  laide  tout  à  notre 
hommes     fa  difpofition ,  ni  qu  il  nous  rende  mà^ 

force   majcu-  ^^.^5   ^^ç^^^^  ^^    ^^    ^^^j    ^^^  tOMCU 

&  de  nous  -  mêmes.  Il  eft  jufte  au  con-^ 
traire  que  Thomme  reflènte  qu'il  y 
a  une  force  majeure  à  laquelle  il  faut 
céder.  Ceft  pourquoi ,  s'il  y  a  de» 
chofes  qu'il  veut  que  nous  faflions 
par  choix  ,  il  veut  auffi  qu'il  y  cilr 
ait  d'autres  que  nous  fouflfrions  par 
néccfEté.  Pour  cela  les  chofes  nvH 
maines  ibnt  difpofées  de  manière  qu^il 
n'y  a  rien  fur  la  terre  ni  de  fi  bien  con- 
i:ertc  par  la  prudence  ,ni  de  fi  bien 


'^f      DE  Jésus  AU  Temple.  (Sy 
"^    aflcrmi  par  le  pouvoir ,  qui  ne  (bit 
^   foavcnt  troublé  &  embarraflK  par  des 
^    ^véncmens  bizarres  qui  fe  jettent  à 
^   la  traverfe  ;  &  cette  Puiflànce  fou- 
^    vcraine  qui  régit  le  monde  ne  per- 
^    met  pas  qu'il  y  ait  un  homme  vî- 
^'    vant,  (i  grand  &   fi  puîflant   qull 
^    /bit,  qui  puidè  {a)  difpofer  à  fon  gré 
'     de  ik  fortune  &  de  Tes  afbires  ,  Se 
bien  moins  de  (a  fànté  &  de  fa  vie. 
Ceft  ainfi   qu'il  a  plu  à  Dieu  que 
i*homme  reflentît  par  expérience  cette 
ferce  majeure  dont  j'ai  parlé  y  force 
divine  &  inévitable  qui  fe  relâche 
quand  elle  veut ,  &  s'accommode  quel- 
quefois à  nos  volontés  j  mais  qui  fait 
auiïï  fe  roidir  quand  il  lui  plaît  avec 
une  telle  fermeté  ,  qu'elle  entraîne 
tout  avec  elle  ,    &  nous  fait  (ervir 
malgré  nous  à  une  conduite  fupcricure 
qui  (îirpaflè  de  bien  loin  toutes  nos 
penfëes. 

Ceft  donc  pour  cette  raîfon  que  Liberté  &  de 
cet  arbitre  fouverain  de  notre  iort  P^"^"  Jn 
a  comme  partagé  notre  vie  entre  les  «lues  fcnfibic 

w     r  '     r  ^_  danj  ce  parta 

choies  qui  font  en  notre   pouvoir  ,  ^  .  combici 
&  celles  où  il  ne  confiilte  que  fon  ccuc  condui 


(«]  régler  à  fa  volonté  fa ,  &c. 
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renous  eftuti.  boti  plaifii  y  afin  que  nous  reiïention^ 

foumc«re'^°&  non-feuIemcnt  notre  libené ,  mais  eo* 

nous  élever  à  corc  notrc  dépendance.  Il  ne  veut  pas    \ 

^a^vciua  «  *- qug  nous  fbyons  les  maîtres  de  tout  «    j 

afin  que  nous  apprenions  que  nons    1 

ne   le  fommes  de  rien  qu'autant  qu'il    ; 

lui  plaît ,  &  que  nous  {a)  craignions    ! 

d'abufer  de  la  liberté  &  du  pouvoic 

qu'il  nous  donne.  Il  veut  que  nous, 

entendions  que ,  s'il  nous  invite  par 

la  douceiu: ,  ce  n'eft  pas  qu'il  ne  Ch 

che  bien  nous    faire  fléchir    par  la 

force  j  &  par-là  il  nous  accoutume 

à  redouter  fà  force  {i)  invincible  > 

lors  même   qu'il  ne  nous   témoigne 

que  de  la  douceur.  C'eft  lui  quimê-. 

le  toute  notre  vie  d'événeriiens  qui 

nous   fâchent ,   qui   contrarie  notre, 

volonté   qui    s'attache    trop  à  elle-. 

même  &  qui  étend  fa  liberté  jufqu^'à 

la  licence  >  afin  de  nous  fbumettre  tout* 

à-feit  à  lui ,  &  de  nous  élever ,  en 

nous  domptant  y  à.la  véritable  fàge0e. 

Réfîftanceâ      Car  il  cft  Certain,  Chrétiens,  que. 

fa     volonté  de  favoir  réfifler  à  fes  propres  volontés  » 

FJ^ius'affbré  c'efl  reflet  le  plus  aflîiré  d'une  rai- 

^'unc  raifon  fon  confommée  :    &  ce  qui  prouve 

(à)  prenions  garde  de  n'abufer  pas.  {b)  fuprçmc^ 


DcfBS'tTs  AU  T'bmpls;    6îf 
Memment  cette  vérité ,  c*eft  qae  confoomie. 
fkt  le  moins  capable  de'  raiiba ,  eft  ^Jgjj**^ 
m  le.  inoihs  capable  de  ie  mode-  en    foocai 
ià:  &  dç  jfe  Vaincre.  Gorifîdérez  lès  ^•^ 
Ô&ns  :  cèrcdnemenc  fi  leurs  volon- 
tés écment  âitffi  durables  qifelles  font 
«dénies,  il  n y  auront  pas  moyen 
^les  alppaifer.  Comhieii  veulent  -  ils 
tentaient  tout  ce  qu'Us  veolénc , 
fins pè^' aucune  T^(on?ils  necon- 
'filèrent  pas  fi'  ce  qu'ils  recherchent 
leur  eft  nmfible  s  il  ne  leur  importe  pas 
ficet  ader  coupe,  c'eft  aflez  qu'il  brille 
ikurs  yeu^,  &  ils  ne  fongent  <ju*à 
fe'&tisâre^  4b  ne  regardent  bai  non' 
plus  fî  ce  qu'ils  demandent  eft  à  au- 
trui 5  il  fiiffit  qu'il  leur  plaife  pour  le 
defirer ,  &  ils  s'imaginent  que  tout  eft 
à  eux.  Que  (i  vous  leurrénftez,  vous 
voyez  au  même  moment ,  &  tout 
leur  vîfàge  en  feu ,  &  tout  leur  pe- 
tit corps  en  aftion ,  &  toute  leur  fcJrce 
éckter  en  un  cri  perçant  qui  témoi- 
gne leur  impatience.  D'où  vient  cette 
ardeur  violente ,  &  cette  force ,  pour 
aînfi-dire,  de  leurs  defirs ,  finon  de 
la  foiblefle  &  de  limbccillité  de  leur 
raifbn  ? 

Mais  s'il  eft  ainft,  Q]rétiens ,  ô  Uombtcft 


7^  Sur  la  Présentation 
4î^eux  d*en>  Dîcu ,  qu'îl  y  a  d'enÊms  à  cbevetf 

^^nàT!  en  g^^^  >  ^  ^*^'^^  y  ^  d*enfens  dans  If 
quoi  confîfte  monde  l  puiiqueiious  n'y  voyons  smr 
la  vraie  fagcAj^g  chofc  quc  des  hommcs  foiblcscn 
raifbn  &  impétueux  en  defirs.  Quelk 
raifbn  a  cet  avare  qui  veut  avoir  aé* 
ceflàirement  ce  qui  l'accommode  ,làni 
autre  droit  que  ion  intérêt  ?   quelle 
raifon  a  cet   adultère  tant  de  fins 
maudit  par  la  loi  de  Dieu ,  qui  en* 
treprend  fiir  la  femme  de  fbn  pro^ 
chain  fans  autre  titre  que  la  conr 
voitife }  ne  reflemblent-ils  pas  à  des 
enfàns ,  qui  croient  que  leur  volemé 
leur    eft  une  raifbn  fîiffiiante  pour 
.  s'approprier  ce  qu'ils  veulent  ?  Maûs 
il  y  a  cette  difîerence ,  que  la  na- 
ture en  lâchant  la  bride  aux  violentes 
inclinations  des  enfkns  ,  leur  a  donné 
pour  frein  leur  propre  foibleflè  ;  au 
lieu  que  les  defirs  de  Tâge  plus  avan- 
cé, encore  plus  impétueux,  n'ayant 
Eoint  de  femolables  (^)  digues  j  (cdé- 
ordent  auilî  iàns  mefiure ,  fi  la  rai- 
fon ne  les  refTerre  &  ne  les  reftreint 
Concluons  donc  ,  Chrétiens  ,    que 
la  véritable  raiïbn  Se  la  véritable  fa- 
geflè ,  c'eft  de  fàvoir  fe  modérer.  Oui  » 

(«}  limites» 


js  doute ,   on  fore  de  Tenânce  , 

:PoD  devient  raiibimable  i  mefure 

l'OB  iàk  doigter  ce  qali  y  a  en 

ideccop  violent.  Celui-là  eft  un  faonh 

Qe  ait  &  un  véritable  fkge  qui  , 

Mme  dit   le  dode  Sytiéuus  »  ne 

k  fidt  pas  une  obligation  du  ùÀn  de 

ixmtenjCQ:  fè$  deârs  ,  vws  qui  fiiit 

IDÎgler  (b  defirs  iiiivant  iès  obliga^ 

tiens  ;  6c   qui   fâchant  pefer  mûre^ 

•ment  coinbien  la  nature  eft  fikondç    ' 

en  iijauvaiies  inclinations,  retranche 

^dc-çà  8c  dcrïkj  comme  un]ar<Unief 

fingneos  ,   rout  ce  qui  eft  gâté  Sç 

fiiperfltt  }  ^f(  de  ne  IziSbc  croîtra 

que  ce  qui  eft  capable  de  portei  lef 

miits  d*une  véntable  fàgefle. 

Mais  les  arbres  ne  fe  plaignent      ^Î^S-\^^^ 

,  ,  r       &  pour  fc  fairs 

pas  quand  on  les  eoiipe  pour  retran- violence  à  foi- 
«  cher  &  diminuer  lexccs  de  Içurs  bran-  ^^^^  ^^^  J** 
ches ,  &  la  volonté  rcclame  quand  re  Dieu  nour 
on  retraiiche  Ces  defirs  :  c'eft  pour-  J^f^^^a"^"' 
quoi  il  ^ft  *  malaiie    que  nous  nous  attaches  ,  & 
^gdlEbns  nous  -  mêmes  cette  violence,  ^,^^[^^^^ 
.  Tout  le  monde  n*a  pgs  le  courage 
4e  cette  Anne  la  Prophétefle ,  de  cette 
Êinte  veuve  4^  notre  Evangile ,  pour 
£iire  effort  contre  (bi-mçme  &  mort* 
fifie^  pjîM:  fes  jeune?  &  par  Cqs  auC-. 
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térités  cette  loi  de  péché  qui  vit  en 
nosfens,  Ceftaulïï  pour  cela,Me(^. 
lîeurs,  que  Dieu  vient  à'  notre  fe- 
cours,  La  fomxe  de  tous  nos  défor- 
dres  ,  c'eft  que  nous  fonunes-  trop 
attachés  à  nos  volontés  :  nous  ne  £ê 
vons  pas  nous  contredire ,   &  nous 
trouvons  plus  &cile  de  réfifter  à  Diea 
qu'à  nous-mêmes.  Il  feut  nous  arra- 
cher avec  violence  cette  attache  à  no- 
tre volonté  propre ,  qui  fait  tout  notre 
malheur  &  tout  notre  crime.  M^ 
comment  aurons-nous  le  courage  de 
toucher    nous  mêmes  &  d'appliquer 
de  nos  propres  mains  le  fer   &  k 
:feu  à  une  partie  fi  tendre  &  fi  dé- 
licate? Je  vois  bien,  dit  ce  malade, 
mon  bras  gangrené ,  Se  je  fais  qu'il 
n'y  a  de  iklut  pour  moi  qu'en  le  fè- 
paranr  du  corps  ;  mais  je  ne  puis  pas 
le  couper  moi-même  :  un  Chirurgien 
expert  me  rend  cet  office ,  trifle ,  à 
la  vérité,  mais   nécelïàire.  Ainfi  yt 
vois  bien  que  je  fîiis  perdu,  fi  Je  ne 
retranche  cette  attache  à  ma  volonté  » 
qui  fait  vivre  en  moi  tous  les  mau- 
vais defirs  qui  me  damnent  :  Je  .le 
confefïè ,  je  le  reconnois  ;  mais  je  n*aî 
ni  la  jréfolution,  ni  la  force  d'armer 

mon 


fi  Jésus  au  Temple,  7j 

hras  contre  moi  -  même,  C*eft 

qui  entreprend  de  me  traiter  : 
lui  qui  m'envoie  par  là  provi- 
e  ces  rencontres  épineu(es,  ces 
[ens  importuns ,  ces  (a)  contra- 
5  imprévues  &  infupportables  ; 
*  qu'il  veut  abattre  &  dompter 
volomc  trop  licencieufè  que  je 
pas  le  courage  d'attaquer  moi-, 
le.  Il  la  lie ,  il  la  ferre  de  peut 
Ile  ne  réfifte  au  coup  falutaire 

lui  veut  donner  pour  la  guérir» 
1  il  frappe  où  je  fuis  fènfible  ^ 
mpe  &  enfonce  bien  avant  dans  ,    •; 

if,  afin  quêtant  prefle  fous  & 
I  fiiprcme  Se  fous  les  ordres  iné- 
)les  de  fa  volonté ,  Je  fois  enfiii; 
ré  de  me  détacher  de  la  mienne  : 
'eft-là  ma  gucrifon,  c'eft-là  ma 

vous  favez  entendre,  ô  Mor-  Emmîféra- 
!  comme  vous  êtes  <^<>"ipof^s ,  ^^^^^^^^^  ^^^^^ 
rombien  vous  abondez  en  hu- fortes  de 
rs  peccantes,  vous  comprendrez  ^i*"^^^  ^^.fJIÎJ^ 
nent  que  cette  conduite  vous  eft  te  :  leur  difté- 
{Taire,  Il  faut  ici  vous  repréfen- J^"^^' 0^^"^ 
m  peu  de  paroles  récat  mifér^  diQ>orcicsu*s 


difficultés. 

Tome  IV. 
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our  fcrvirdc  Wc  de  lîotre  nature;  Nous  avons  djsox 
cmcdc    aux  fortes  de  maux  :  il  y  a  des  maux  qid 
nous  affligent  r  & ,  -  Chrétiens ,  qui 
le  pourroit  croire?  il  y  a  des  maux 
qui  nous  piaifent.  Etrange  diftinftion, 
mais  néanmoins  véritable  !  «  H  y  a 
V  des  maux ,  dit  faint  Auguftin ,  que 
«  la  patience  fupportç  »  :  ce  font  les 
maux  qui  nous  affligent  ;  «  Et  il  y  en 
n  a  d'autres ,  dit  le  même  Saint ,  que 
>^  la  tempérance  modère  »>  :  ce   (ont 
Vont.   Ju-  ks  maux  qui  nous  plaifent  :  Mia  jm 
'^Mi.  i^b.v ,  pcr  pacUmiantfufiinemus  ^  alia^u^ 
K^f.eio/  JP^'"  continentiam  refre'namus.OpaxL" 
Vre  &  déiàftreufe  humanité ,  à  corn* 
bien  de  maux  es-tu  expofée  !  nous 
femmes  donnes  en  proie  à  mille  cruel- 
fcs  infirmités  :  tout  nous  altère ,  tojut 
Hous  incommode,  tout  nous  tue;  & 
vous   diriez  que    quelque    puifiance 
ennemie  ait  foulevé  contre  nous  tome 
k' nature ,  tant  il  femble  qu'elle  pren^ 
plaifir  à  nous  outrager  de  toutes  parts. 
Mais  encore  ne  font-ce  pas  là  nos 
plus  grands  malheurs  :  notre  avarice, 
notre  ambition,  nos  autres  paillons 
in(ènfces&  infàtiablcs  font  des  maux 
&  de  très-grands  maux  >  mais  ce  font 
di^s  maux   ^ui  noi:s  plaiifint;^  parce 


esusauTemple,  7J 
>oc  des  maux  qui  nous  fUc- 
;)ieu  !  où  ;ea  ibnimes-nous  l 

vie  eil  la  nôtre ,  û  nous 
îgalemeiic  perfecutés  de  ce 

plaît  &  de  ce  qui  nous  af- 
VÎalheureux  bonime  cjue  je 
[ui  me  délivrera  de;  ce.  corps 
oi  Infi/ix  ego  AOJM0I  fuis    Rom.Vli^ 
bit  de  C0Tp4ite  mariis  Aujus  ?  ^4* 
homme  mifërable  :  ce  Ce  (èra 
e  de  Dieu  par  Jefùs-Chrift 
Seigneur  »  :  Graùéi  Dei  p€r  ^u 
rjfium  Dommmn  m^rum.  H 
}ue  m  éprouves  deux  ior* 
laux  ;   mais  Dieu  a  difpofS 
rovidence  que  les  uns  (èrvif- 
remede  aux  autres:  je  veux 

les  maux  qui  fâchent ,  fèr- 
r  modérer  ceux  qui  plaiiènt  ; 
1  forcé ,  pour  dompter  ce 
op  libre  ;  ce  qui  fiirvient  du 
pour  abattre  ce  qui  fe  fou- 
b  révolte  au-dedans  \  enfin 
urs  cuifantes ,  pour  corriger 

de  tant  de  paffions  immo- 
5c  les  affligions  de  la  vie, 
is  dégoûter  des  vaines,  dou- 
:  étourdir  le  fentiment  trop 
)laiiù:s« 
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Traj«)tuûce      II  cft  vraî ,  la  nature  ibufïredany 
luitr^fruki  ^"  traitement  qui  lui  eft  fi  riide  5  mais* 
uc  rhommc  ne  nous  plaignons  pas  de  cette  coin* 

tlû6n^^K\^^^^^  •  ^^"^  peine,  c'cft un  remède; 

prçuvc.       cette  rigueur  qu^on  nous  tient ,  c*eft  an 
régime.  Ceft  ^nfi  qu'il  feut  vous  trai- 
ter, ô  enfans  de   Dieu,  ju(qu*à   ce 
que  votre  fente  foît  parÊiite ,  &  <^e 
cette  loi  de  péché  qui  règne  en  voî 
corps  niortels  (bit  entièrement  abo- 
lie. Il  importe  que  vous  ayiez  des 
maux  à  foufïrir ,  tant  que  vous   en 
aurez  à  corriger  :  il  importe  que  vous 
ayez  des  maux  à  (buflfrirtant  que  vour 
£tïn  au  milieu  des  biens  dans  leifquets' 
il  eft  dangereux  de  (è  plaire  trop.  Ces 
contrariétés   qui  vous  arrivent  vous 
font  envoyées  pour  être  des  bornes 
à  votre  liberté  qui  s'égare ,  &  un  frein 
à  vos  paffions  qui  s'emportent.  Ceft 
pourquoi  Dieu  qui  (ait  qu'il  vous  çft^ 
mile  que  vos  defirs  foient  conrrarié!(, 
a  tellement  difpofé  &  la  nature  de 
lé  monde,  qu'il  en  fort   de  toutes 
parts  des  obftacles  invincibles  à  nos 
àeffeins.  C-eft  pour  cek  que  la  na-' 
ture  a  tant  d'infirmités ,  les  aâfaires! 
tant  d^épines ,  -les  hommes  tant  dln- 
|ttftices  9  leurs  humeur»  tant  d'impor*^ 


bE  ÏESus  Axf  Thu^it.  77 
tmies  inégalités ,  le  inonde  tant  d'em- 
barras ,  ia  Êiveiir  tant  de  vanité ,  C^ 
rebuts  tant  d'amertumes^  (es  engâr 
gênions  les  plus  doux  tant  de  capck- 
vités  déplorables»  Nous  fbmmes  at- 
taqués à  droite  &  à  gauche  par  mille 
diTCrentes  oppoGtions  >  afin  que  no^ 
tre  volonté  qui  n'eft  que  trop  libre» 
(a)  apprenne  enfin  à  fè  réduire»  & 
que  rnon>me  ainfî  exercé ,  pre(ïe  & 
fatigué  de  toutes  parts,  k  retourne 
enfin  du  côté  du  Seigneur  ion  Dieu, 
Se  lui  crie  du  fond  dé  fon  coeur  :  O 
Seigneur  !  vous  êtes  le  Maître  &  le  Sou- 
verain ;  &  après  tout  il  eft  jufte  que  vc^ 
tre  créature  vous  fèrve  &  vous  obéiilk 

Que  fi  nous    nous  fbumettons  à    E/Fets  raiu' 
la  fainre   volonté  <fc  Dieu,  nous  7  ^1^^;^;  ^^ 
trouverons  la  paix  de  nos  âmes,  Scu volonté dt 
rien  ne  fera  capable  de  nous  émou-  ^j^*:^'  ^^^n- 
voin  Voyez  la  très-i^te  Vierge  :  Si-  don  aux  dif- 
méon  lui  prédit  des  maux:  infois,  ôcF^eS?"'"^'^" 
lui  annonce  des  douleurs  immenfès  : 
•<  Votre  ame,  lui  dit-il ,  ô  mère  !  fera  Lue.  21,  lu 
»  percée  d'un  glaive  ,  &  ce  Fils ,  toute,  ''*' 
»  votre  joie  &  tout  votre  amour ,  fera 
i>  (i)  pofë  comme  un  figne  auquel  on' 

(a)  s*Àhsà(rc  fous  Ta  main  de  Dieu.  (5)  mis  en  but& 
au  concradi^CHis  des  hommes. 
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»>  contredira  »  :  In  Jignum  cui  coii» 
itadicetur  :  c'cft-à-dire,  fi  nousTen- 
tendons ,  {a)  qu'il  fe  fiara  contf  e  lai 
^  complots  &  des  conjurations,  fie 
que  toute  la  poiffence ,  toute  la  fo- 
reur ,  toute  la  malice  du  monde  iênh 
bleront  fe  réunir  pour  concourir  à 
6  perte. 
Combien  du-  (i)  Telle  eft  la  p^Mi^ion  de  ce  ûint 
re  &  rcrribic  vieillard  y  d'aûtâfliE  plus  dttte  &  infup- 

la   prédiction  »  j  *..    *  /  '^ 

de  siméon  à  portable  3  que  Simeon  ne  marquant 
™!*"^*^ j^'^"  rien  en  particulier  à  cette  mère  aP- 
labic  de  fou-  fligce,  tel  laine  a  imaginer  Se  a  cratn* 
î?jf^^  j?^!dre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  mde 
tre  nous  don-  6c  de   plus  extrême.  En  efl^t  je  ne 

rTquT"c«<^^nÇ<>i«  "««  ^e  PJ«5  efïroyafafe  que 
abandon  aux  cette  cTueMc  iufpcnfion  d*une  amc  me- 
j^oridc^e  **  "^^^c  ^^   quelque  grand  mal ,  iàns 
MUS  procure,  qu'elle  /àche  feulement  de  quel  côté 
elle  doit  ie  mettre  en  garde.  Alori 
cette  ame   étonnée   &  éperdue,  hé 
fâchant  où  fè  tourner,  va  chercher 
&  parcourir  tous  les  maux  pour  en 
faire  Ion  (îipplice ,  &  ne  donne  au- 
cune borne  ni  à  fes  craintes ,  ni  à  (es 
peines.  I>ans   cette  cruelle   îhcerti^ 

!a)  qu^on  fera  contre  lui  des  ligues  terribles. 
3)  C'cft  ce  qu*on  prédit  à  la  Vierge  faince  ,  &  elfe 
ccoutc  en  (ilcncc  &  Uiis  émotion  ces  terribles  ptot* 

phçtics. 


nide,  avouez  quec'eft  uneefpecede 

r^nfblation  de  favoir  de  quel  Coup  il 

kudra  mourir;  &  que  faint  Augo^ 

in  a  rai(bn  de  dire,  qu*<«Il   vauc 

»  mieux  (ans  comparairôn  endurer  une 

»  (èule  mort»  que  de  les  appréheor- 

>  der  toutes  >>  :  Satius  efi  unampcr^  Di  av.  Df. 

Hti  moritndo^  fuàm  omnes  limert^^j  i'yjj 

nvendo.  Toutefois  Marie  ne  xépli-»-  f.  \ù 

jue  pas  au  vénérable  vieillard  qui  im 

>rédit  tant  d'affliâions  &  de  traver- 

es  ,  elle  écoute  en  iUence  &  (ans    • 

bnodon  (es  terribles  prophéties  \  elle 

lit  lui  demande  curieu(ement  »  ni  le 

remps,  ni  la  qualité,  ni  lafin&Té^ 

renenient  de  ces  fiinefl:es  aventures 

iont  il  la  menace  :  elle  fait  C^)  que 

:out  eft  régi  par  des  raifbns  cternel- 

es  auxquelles  elle  (è  foumet  \  &  c'eft 

pourquoi  ni  le  préfènt  ne  la  trouble , 

ai  Tavenir  ne  Tinquiete.  Ainfi  (î  nous 

ibandonnons  toute  notre  vie  à  cette 

h)  Sageffè  fuprême  qui  régit  (î  bien 

toutes  cbo(ès,  nous  (èrons  toujours 

fermes  &  inébranlables  :  il  n*yaura 

point  pour  nous  de  nécedîtés  fachen-^ 

fes ,  ni  de  contrariétés  embarrafl&n- 


(#;  Il  lui  faffit.  {}>)  haute, 
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tes  :  nous  reflèmblerôns  an  bon  Sî^^ 
jnéon  ;  ni  la  vie  n'aura  rien  qui  nou^ 
-attache,  ni  la  hiort,  toute  odieufe 
<|u'elle  eft ,  n'aura  rien  qiai  lious  (<f) 
épouvante  :  nous  attendrons  avec  lui 
humblement  &  tranquillement  la  ré- 
Mnfe  du  Saint-Efprit  &  Tordre  de 
la  Providence  étemelle  pour  décider 
du  Jour  de  notre  départ  j  &  quand 
nous  aurons   accompli  ce  que  Dieu 
veut  que  nous  ^fiions  fur  ta  terre, 
nous  ferons  prêts  à  dire  à  toute  heure, 
à  Timitation  de  ce  fàint  vieillard  : 
«♦Seigneur,  laiflez  maintenant  mote^ 
tM,i^.  »rir  en  paix  votre  fèrviteur  « ,  iV*«/ri 
dimittis ,  Domine ,  fcrvum  tuum  iii 
pace. 
Chrétiens      ^^^^  y  "^^s  Frercs ,  imitons  en  tout, 
X  qui  Je-  ee  fkint  homme  \  ne  fortons   point 
\  pa$^cn-dc  ce  monde  avant  que  Jedis  nous 
î venu, qui  ait  paru,  &  que  nous  puiffions^  dire 

ont  m  vu  *   I    .         *,*  *  t     #*     . 

onnu.  avec  lui  :  «  Mes  yeux  ont  vu  le  Sau- 
hU.  30.  »  veur  »  :  Quia  vider  une  oculi  mei 
Salutare  tuum.  Je  fais  qu'il  eft  venu , 
ce  divin  Sauveur,  fiir  la  terre,  «c  Ce- 
»  lui  que  Dieu  avoift  deftiné  pour  être 
wexpofé  en  vue  à  tous  les  peuptes 
Vià,  ^i.    n  de  l'univers  «:  Quod parafli  antefur 

[a]  incommode. 


àem  (omnium populorum.  On  Ta  vue  y 
cette  »  Lumière  éelarante;  qui  dévoie 
«'éclairer  toures^  les  nations  &  com- 
"2)Jer  de  gloire  Ton  peuple  dlfrael  ^  :- 
Lumen  ad  revclationcm  gcntium  y  &    ^<^  3*^ 
gloriam  pkbis  tua  IfroêL  Enfin  ce 
îâuveur  tant  de  fois  promis  a  rem- 
pli lâtteiue  de  tout  Tuniversv  il  x 
accompli  les^  prophéties ,  il  a  renverfé 
kî  idoles,  il  a  délivré    les>  capû&y. 
ii  a  réconcilié  les- pécheurs ,  it  a  con- 
Tcrti  les  peuples.  Mais»  mes  Frères  y 
ce  n'eft  pas  allez,  j  ce  Sauveur  n'eft 
pas .  encore  venu  pour  nous ,  puifqu'il. 
ne  règne  pas  encore  fur  tous  nos  de-^ 
iîrs  : iln-'eft  pas  notre  conduâieur  ni 
notre  lumière  ,  puifque  nous  ne  mar- 
chons pas  dans  les  voies   qu'il  nous 
a  montrées.   Non  ,  «  Nous  n'avons 
»  jamais  vu  fa  face,  ni  nous  n'avons- 
»  jamais  écouté  fe  voix  ,  ni  nous  n'a- 
»  voHS  pas  fa  parole  demeurante  en? 
»  nous  »  y   puiique   nous    n'obéiflons- 
pas  à  fès    préceptes  :  N^ue  voctm    Joam  V 
^jus    unquam    audijlis  ,,   neqju^  fp^"^  ^^  *  ^^' 
fiem    ej-us  vi-dlflis ,    &    ycrbunt  ejus. 
non   habetis   in  vobis-  manens^   Car 
écoutez  ce  que  dit  fon  Difciple  bien- 
aimé  :  «  Celui  qui    dir  qu'il  le  con^ 

Dv 
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»  noît  &  ne  garde  pas  fes  commanh-^ 
M  démens ,  c'eft  un  menteur ,  &  I« 
J<?an.  iij  „  vérité  n'eft  point  en  lui  5»  :  Qui  iU 
cit  fc  nojfe  eum ,  &  mandata  ejùà  non 
cufiodit  y  mendax  efi  ^  &  in  hoc  w* 
ritas  non  efi.  Après  cela ,  Chrétiens  > 
qui  de  nous  fe  peut  vanter  de  le  con- 
noître  ?  qu'avons-nous  donné  à  fon 
Evangile  ?  quels  vices  avons-noni  cor- 
rigés ?  (quelles  pàflîons  avons  -  nous 
domptées?  queiufàgeavons-noUsÊût 
des  Mens  &  des  maux  de  la  vie  ?  Quand 
Dieu  a  diminué  nos  richeflès,  avons- 
rfous  fbngé  en  même  temps  àmor 
dérer  notre  luxé  ?  quand  fa  fortune 
nous  a  trompés,  avons-nous ■  roûrhé 
notre  cœur  aux  biens  qui  rtt  font 
point  de  fon  reflbrt  ni  de  (brt  empi- 
re ?  Au  contraire  n'avons-nous  pas  été 
l>faîm.  ^e  ceux  dont  il  eft  écrit  :  DijJ^patifunt 
KXXlf^,  jiec  compun3i  ?  «  Nous  avons  été  af- 
^'  wfligésj  fans  êtes  touchés  de  com- 

»  ponâion  »  ;  iêrviteurs  opiniâtres  & 
incorrigibles  qui  nous  fonimes  mu- 
tinés ,  même  fous  la  verge  \  repris  & 
non  corrigés ,  abattus  &  non  humi- 
"  liés ,  châriés  fcverement  &  non  con- 
verris.  Après  cela,  fi  nous  ofohsdire 
que  nous  avons  connu  Jefus-Chrîft  i 


4Be  nous  avons  vit  le  Sauveoir  ipic 
âeunoos  avott  pconû»^  le  Sainrr 
fiprirnoas  appellœi  des  mènteuis^ 
à  nous  dka  par>la.  bouche  de.  lainr 
bsui»<pic  la  vérité  n^  pas  en  nous; 

daignons  donc ,  Ouérieni  »  cta»-    mor  ta 
^BonsdeiiMnirirrcar.noai  û*«rônsj^*yj 
atvu  Jefii^-Oirift-,  nousà'awospasMu-fi^ 
ncofe  taiu  le  Sauvoiir.^nmii  nos  î^îfS- 
ou  »  no»  n*avons  encore  embsàfi. 
i  £k  petibnne,  ni  (es  pcécopcet,.  ni 
ss  véfkés  ,*  ni  les  iàint^s  enfeigaeinetis 
e  fi>n  £vangile.  Malheur  à  Gêna  <pd 
Eumnont  avant  que  Jeins^Chrift  nfit 
^pé  ibr  enz  !  O  qne  la  won  hoc 
ML  âcheofè  !  ô  qne  Sis  approches 
mr    feront  terribles  !  ô  que  (es  iiii- 
»  leur  feront  fiineftes  &  infiippor- 
ibles  !  En  ce  jour ,  toute  lear  (  ^t) 
;lcwe  fera  diffipée  ;  en  ce  jour^  tous 
eurs  grands   projets  feront  ruinés»; 
En  ce  jour,  périront,  dit  ItV&lh 
miflè  y  toutes  leurs  hautes  penfees  m  : 
n  illa  die  peribunt  '  omnts  cogita-  Pf.  CTL 
iones  eorum;  en  ce  jour,  commeri-^' 
eront  leurs  fupplices;   en  ce  jouir, 
'allumeront  pour  eux  des-  feux  éter*. 

■I        .       ,  I    /     '■     f 
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conftance.faen  ce  Ueu  de  toucher  à  des  plâa^ 
[uT'^ordres  ^ncorc  toutes  récentes, &  de  renoua 
de  u  provi-  veller  les  juftes  douleurs  des  premie' 
^^^^'  res  perfbnnes  du  inonde  ?  Grande  Se 
augufte  Reine ,  que  le  ciel  vient  d'en- 
lever à  la  terre,  &  qui  caufèzàtour 
Tunivers  un  deuil  (i  grand  &  fi  véritable, 
ce  font  ces  fortes  penfées ,  c*eft  cette 
attache  immuable  à  la  fouveraine  vo* 
lonté  de  Dieu,  qui  nous  a  &it  voir 
ce  miracle,  &  d'égalité  dans  votre 
vie,  &  de  conftance  inimitable  dans 
votre  mort.  Quels  troubles,  quels 
mouvemens,  quels  accidens  impré- 
vus ont  jamais  été  capables  de  l'é- 
branler,  ni  d'étonner  ia  grande  amel 
Ne  craignons  pas  de  jetter  un  mo- 
ment la  vue  fîir  nos  diflenfions  pat 
fées ,  puifque  la  fermeté  inébranlar 
ble  de  cette  PrinceflTe  a  tellement  fou- 
tenu  l'effort  de  cette  tempête,  que 
nous  pouvons  maintenant  nous  en 
fouvenir  fans  crainte.  Quand  il  plut 
à  Dieu  de  changer  en  tant  de  maux 
les  longues  profpérités  de  fà  iage& 


fon  Sermon  ,  dépuis  ces  mots  de  la  page  80  :  MâiSf 
mes  -Frères  ,  imitons  en  tout,  ce  J'aint  homme ,  jot 

3u'à  la  Hn  du  précédent  alinéa  ^  pour  y  iubllituct  k 
sfcours  fuÎTaat. 
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glorieu/ê  Régence,  fiic-elle  abattue 

ftr  ce  changement  ?  au  contraire  ne 
vir-on  pas  toujours  ferme ,  toujours 
invincible ,  fléchiflànt  Quelquefois  par 
wudence ,  mais  incapable  de  rien  re- 
lâcher des  grands  intérêts  de  TEtat, 
&  attachée  immuablement  à  confer- 
ver  le  ikcré  dépôt  de  l'autorité  royale  » 
unique  appui  du  repos  public,  qu'elle 
a  remiiè  enfin  toute  entière  entre  les 
mains  viâorieufes  d'un  fils  qui  fait 
la  maintenir  avec  tant  de  force  l  Cefl 
(k  foi ,  c'eft  fâ  piété ,  c'efl  fbn  aban- 
don aux  ordres  de  ENeu ,  qui  animoir 
fon  courage  ;  &  c'efl  cette  même  fbî 
&  ce  même^abandon  à  la  Providence  , 
qui  la  foutenant  toujours  malgré  fès 
douleurs  cruelles  jufques  entre  les  bras 
de  la  mort ,  lui  a  fi  bien  confèrvc 
parmi  les  fànglots  de  tout  le  monde  , 
&  parmi  les  cris  déplorables  de  fes 
chers  &  illuftres  enfens,  cette  fi^rce, 
cette  confiance,  cette  égalité  qui  n'a 
pas  moins  étonné  qu'attendri  tous  les 
fpedateurs. 

O  vie  illuflre  !  ô  vie  glorieuffe  &  Bonté ,  cfé. 
éternellement  mémorable  !  mais  ôïncncc,mag 
vie  trop  courte ,  trop  tôt  précipitée  l  drc  compac 
Quoi  donc ,  nous  Re  verrons    plus  '^^"^  ^  ""* 
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vrinccfTe.  Ké-  que  dans  une  Reine  ce  noble  aniâs 
ant  de  la  fan-  ^g  vercus  quc  nous  admiiions  en  deux! 
quoi  !  cecse  bonté ,  qjooi:  !  cecte  de^ 
mence*,  quoi  !  tant  de  douceur  pamû 
tant  de  majefté  !  qucH  !  ce  eœuc  fi 
grand  &  vraiment  royal ,  ces^  charités 
infinies ,  ces  tendres  cempailions-pouc 
les  miferes  publiques- &  pardculieres^ 
enfin  toutes  les-  autres  rares  &  inconv- 
parables  qualités  de  la-grande  Anne 
d'Autriche  ne  feroiK-  plus-  qu*un  exemr 
pie  &  un  ornement  de  l'hiftoise  \ 
Qui  nous  a  fi-tôt  enlevé  cette  Reine 
que  nous»  ne  voyions  point  vieillir , 
&  que  les  années  ne  ehangeoient  pas? 
comment  cette  merveîlleufe  coiiM- 
tution  eft-elle  devenue  fi  fbudidne- 
ment  la  proie  de  la  mort }  d'oà  eft 
forti  ce  venin  ?  en  quelle  partie  de 
ce  corps  fî  bien  éompofé ,  étoi^cai? 
ché  le  foyer  de  cette  humeut  mal*-, 
iàifànte,  dont  Topiniâtre  maKgnkéa 
triomphé  des  (oins,  &  de  l'art- &  def 
vœux  de  tout  le  monde  ?  Q  que  nous 
ne  fbmmes  rien  !  ô  que  la^  force  & 
Fembonpôint  ne  font  que  des  noms 
trompeurs  !  Car  que  fert  d'avoir  fiir 
le  viiàge  tant  de  fanté  &  tant  de  vie,, 
fi. cependant  la  corruption  nous-gar 


J         VE  JiEsv  s  auTèmfie.   8^.' 
J    gne  au-dedans,  fi  elle  attend,  pour 
J    ainfi  dire ,  à  fe  déclarer ,  qu*elie  fe 
'J     ibit  emparée  da  principe  de  la  vie  5 
£  s'ctant  rendue  invincible ,  elle  fort 
^      enfin  tout-à-coup  avec  furie  de  iès 
embûches  fècretes  6c   impénétrables 
pour  achever  de  nous  accabler  ?Ceft 
ainfi  que  nous  avons  perdu  cette  gran- 
de Reine  qui  devoit  illuArer  ce  fie- 
cle  entier  ;  &  maintemnc  étant  ar- 
rivée au  fèjour  de  réternité ,  elle  n*eft 
plus  fiiivie  que  de  fes  œuvres  ;  &  de 
toute  cette  grandeur ,  il  ne  lui  enrefte 
qu'un  plus  grand  compte. 

£(  nunc  RegeSy  intelligiu  ;   erU"  Pf.ii,i<y. 
diminiy  qui  iudicatis  urram  :  «  OiF-  -.^*"PÎ5^  ^^ 

:    *       -'^        .    -  .  ,  ,       Dieu    fur    la 

»  vrez  les  yeux ,  Arbitres  du  monde  s  vie ,  la  gran- 
«entendez.  Juges  de  la  terre «.  Ce^^^"'5^^*^^î: 

I      .  .  O        1  ^       A  1  .  ^"°^  "^*  pull- 

lui  qui  eft  le  maître  de  votre  vie ,  fans  du  fie- 
left-il  moins  de  votre  grandeur  ?  ce^  ^^;vj4Y^^^^^^^ 
lui  qui  difpofe  de  votre  perfonne  ^  des  Devins  & 
difpofe.t-il  moins  de  votre  fortune  ?  J^^^/j^/g^Jj; 
Et  fi  ces  têtes  iHuftres  font  ft  fort  &  iuftîcc  ca- 
fujettes,  nous,  foibles  particuliers  j  g^t^ncrbonl 
que  penfons-iK)us  faire ,  &  combien  hem  &  au 
devons-nous  être  Ibus  la  main  de  Dieu  y"e  ^  hum^i- 
&  dépendans  de  fes  ordres  ?  Car  fur  «e.  commenr 

.V  rr  1  Dieu      châtie 

quoi  le  peut  aliurer  notre  prudence  les  peuples  ics> 
uemblante  l  que  tenons-nous  de  cei^-  ""^  p^^  ^p^  '^^^ 
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tain?  quel  fondement  a  notre  vie) 
quel  appui  a  notre  fortune  ?  &  quasi 
tout  Terat  préfènt  (eroit  tranqtiilleî 
qui  nous  garantira  l'avenir  r(etont-Ci 
les  Devins  &  les  Aftrologues?  Qac 
je  me  ris  de  la  vanité  de  ces  faifeui 
de  pronoftics,  qui  menacent  qui  i 
leur  plaît,  &  nous  font  à  leur  gié 
des  sonnées  étales  !  e(prits  tuibule» 
&  inquiets,  amoureux  des. change 
mens  &  des  nouveautés ,  qui  ne  troiii> 
vant  rien  à  remuer  dans  la    terre  i 
iemblent  vouloir  nouer    avec  les  af 
très   des  intelligences  fècretes  pour 
troubler  &  agiter  le  monde.  Moquons- 
nous  de  ces  vanités.  Je  veux  qu'on 
honmie  de  bien  penfe  toujours  âivo" 
rablement  de  la  fortune  publique  : 
&  du  moins  n  avons-nous  pas  à  crain* 
dre  les  aftres.  Non ,  non ,  le  boidieor 
&  le  malheur  de  la  vie  hum^ne  n'eft 

Jas  envoyé  à  l'aveugle  par  des  îft* 
uences  naturelles ,  mais  cùfpenfé  avec 
choix  par  les  ordres  d'une  fàgeflè  & 
d'une  juftice  cachée ,  qui  punit  com- 
me il  lui  plait  les  péchés  des  honn 
mes.  Ne  craignons  donc  pas  lesaf* 
tres^  mais,  mes  Frères,  craignons 
nos  péchés.  Croyons  que  le   grand 
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Pape  (âint  Grégoire  parloir  à  nou$ 
^uand   il   a  dir  ces  belles  paroles  : 
Pueata.  nofira  barbaricis  viribusfr^  tih,  r  F^. 
^iamus  j  &  culpa  nofira  kofiium  g/a^  ^^-^^^^^^"^ 
wUas   exaaiit y  qua  reipublica^  vires  y^j,' 
gravai  :  Ne  voyez-vous  pas ,  dit-il , 
qoe  l'Etat  gémit  fous  le  poids  de  nos 
pédiés-,  8c  qoe  joignant  nos  crimes 
^nx  forces  <les   ennemis,  c'eft  nous 
ieols  peut-être  qui  allons  &ire  pen* 
cher  la  balance  ?  Quand  deux  grands 
peuples  fe  font  la  guerre.  Dieu  veut 
aifiirÀnent  ie  veiner  de  Tun ,  &  fou- 
vent  de  tous  les  deux  y  mais  de  fâ- 
voir  par  où  il  veut  commencer ,  c'eft 
ce  qui  paflè  de  bien  loin  la  portée 
des  nommes.  Nous  fàvons  qu'il  a  (bu- 
vent  commencé  par  les  étrangers  ;  & 
auffi  il  eft  écrit   que  fbuvent ,  <«  Le 
»  jugement  commence    par  fa  mai- 
j>  fon  »  :  Tempus  eft  ut  judicium  inci-  iPetr.  /F, 
piat    à  domo  Dei.  Celui  qui  réuC-  '^' 
fit  le  premier ,  n'eft  pas   plus  en  fu- 
reté que  Tautre  ;  parce  que  fbn  tour 
viendra  au  temps  ordonné.  Dieu  châ- 
tie les  uns  par  les  autres ,  &  il  châ- 
tie ordinairement  ceux  par  lefquels  il 
c/ïâtie  les  autres.  Nabuchodonofor  eft 
fon  (ervireur  pour  exercer  fes  ven- 


Jl     Sun    tA    PllRSENTAtlOM^ 

geances;  le  même  eft  (on  ennemi  poifr 
recevoir  les  coups  de  &  (^jjufticè.  Pre^ 
nons  donc  garde ,  mes  Frères ,  de  liie 
mettre  pas  Dieu  contre  nous*»  ôcior 
fidèles  à  notre,  patrie  &  à  notre  PriniT 
ce,  ne  nous  joignons  pas  à  nos  en-* 
nemis ,  &  ne,  les  fortifions  pas  par 
nos  crimes.  Faifons  la  volonté  de  IXeu, 
&  après  il  fera  la  nôtre  :  il  nous  pror 
tégera  dans  le  temps,  &  nous  éour 
ronnera  dans  l'éternité  y  où  nous  cotk" 
duife ,  &c.  ^ 

(a)  mais  puiCawe. 


« 
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III.  SERMON 

SUR  LE  MYSTERE 

DE  LA  PRÉSENTATION 
J>E  JESUS  AU  TEMPLE. 

Explication  des  trois  cèrcmotties  de  la  Puri'» 
Jicatiofu  Modejlit  incomparable  de  Marie. 
Sentimens  de  jesvs  dans  fin  ohlation.  Dif' 
pofitions  pour  une  fiinte  Communion  ^J es 
fruits  &  Jes  effets  defirables^ 

Poflquam  impleti  fiint  dies  piwgationis  ejus  fieun^ 
4Ùan  legem  Moyfi  ,  tuterunt  illum  in  JiruJ aient , 
utfijiereut  eum  ùomino  ,  Jicut  Jcriptum  ed  in  Uge 
JDomini ...  Et  ut  dorent,  hofliamjecundiim  quod 
diffum  ejl  in  Uge  Dominiy  par  turturum  aut  duos 
^utlos  juilumbarum, 

Ifi  temps  dp  tS^puriHcacien  éijjmr  accompli  félon  h  loi 
de  Moïfe ,  ils  le  porteren:  d  Jérufalem ,  pour  le 
préfentcr  au  Seigneur ,  félon  qu'il  eft  écrit  dans  la 
jUv  du  Seigneur  .  .  .  £c  pour  donner  ce  qui  dévoie 
èixe  oîfeti  en  facrifice  félon  la  loi  du  Seigneur  « 
deux  touneielles  ou  deux  pecics  de  colombes.  Lue, 


E  que  nous  appelions  la  purifi-    Troît  cMm 
_  cation  de  la  falnte  Vierge  en-^^*  ^ 
Ibrme  buis  un  nom   commiin  tj-ois'bpwi&caden 


c 
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le  la  faince  cérémonies  diâèrences  de  la  loi  aih 
'^^'^^*        denne,  que  le  Fils  de  Diçu  a  voujtt 
^  iubir  aujourdliuî ,  ou  en  ià  perfbnoe, 
ou  en  celle  de  ià  iàince  Mère,  non 
ians  quelque   profond  confeil  de  11 
Piovidence  divine  :  elles  font  cçutei 
trois  très  -  manifèftemenc  diftinguées 
dans  notre  Evangile ,  comme  vous  l'aur 
re^  pu  obfèrver  dans  le  texte  que  f al 
rapporté  exprès  tout  entier.  Or  afin 
de  vous  dire  en  quoi  confiftoient  ces 
cérémonies,  il   fiiut  remarquer  que 
félon  la  loi  toutes  les  femmes  accoiir 
chées  étoient  réputées  immondes: d*où 
vient  que  Dieu  leur  ordonnoit  deux 
chofes.  Premièrement^  il  les  obligeoic 
de  fe  tenir  quelque  temps  retirées  & 
du  Sanéhiaire  &  même  de  la  cou- 
verfation  des  hommes  :  puis  ce  temps 
étant  expiré ,  elle  ïè  venoient  pré- 
iènter  à  la  porte  du  Tabernacle ,  afin 
d'être  purgées  par  un  certain  genre 
de  (acrmce  ordonné  Tpécialemenc  pour 
cela.  Cette  retraite  &  ce  facrificc  font 
les  deux  premières  cérémonies,  on 
plutôt  ce  font  deux  parties  de  la  mê- 
me cérémonie,   lefquelles  Viinc  8c 
f  autre  ne  regardoient  principalemenr 
,;4]ae  la  mère,  6c  fo  £iifoient  pour  taitf 
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es  enfàns  nouvellement  nés  de  quel* 
jue  fexe  &  condition  qu'ils  puflent 
!tre ,  ainfî  qu'il  eft  écrit  dans  le  dou- 
âcme  chapitre  du  Lévitique,  Quant 
lia  croifieme  cérémonie ,  elle  ne  s'ob- 
èrvoic  que  pour  les  mâles ,  &  parmi 
es  mâles  n'étoit  que  pour  les  aînés , 
]ue  les  parens  étoient  obligés  de  ve* 
lir  préfenter  à  Dieu  devant  fes  au- 
tels,  &  enfùite   les  rachetoient  par 
quelque  fbmme  d'argent ,  témoignant 
par-là  que  tous   leurs    aînés  étoient 
Sngulierement  du  domaine  de  Dieu , 
8c  qu'ils   ne   les  raenoient  que  par 
une  e(pece  d'engagemçnt  :  c'eft  ce 
que  Dieu  commande  à  Ton  peuple  eu 
l'Exode  ^  chapitre  douzième.  Dans  ces 
trois  cérémonies  confifte  à  mon  avis 
tout  le  myftere  de  cette  fête  ;  ce  qui 
m*a  fait  réfoudre  de  vous  les  expli- 
quer (tf)  familièrement  dans  le  même 
ordre  que  je  les  ai  rapportées.  J'eP- 
père  que  le   récit   d'une   hiftoire  fi 
mémorable ,  telle  qu'eft  celle  qui  nous 
eft  aujourd'hui  repréfentée  dans  noi- 
tre  Evangile ,  jointe  à  quelques  brie- 
ves  réflexions  que  je  tâcherai  d'y  ajou- 

I ■      mil I    !■■ 

(ii>  cxpgfer. 


j^  Sur  la  Présentation 

ter  avec  Tafliftance  divine ,  founm 

un  pieux  entretien  à  vos  dévoriomu 

&  je  penfe  en  vérité ,  mes  trcs-dl^ 

res  Sœurs,  qu'il  ieroic  difficile  de  pro- 

pofèr  à  votre  foi  un  plus  beau  fpcc- 

tacle. 

Ce  que  fup-     Et  pour  comnoieiKer ,  favance  deux 

S^Surifii^cbofestrcs-alTurées  :  la  première  ode 

tioQ  :  Marie  la  loi  de  la  purification  préiûppolpir 

ccuTfoi  ^s^r  <¥^^  la  femme  eût  conçu  à  la  fiiçon 

la     manière  ordinaire ,  parce  qu'elle  «ft  couchcc 

doncelleavoic  *■  %m   t-        r  r  r  r 

conçu: raifon  €"  CCS  tcmies  :  Mulier  fi  Jufceptoft' 
qui  pouvoic  ;;ii„e  pepererit  mafctilum  :  où  il  eft 
^y/u^'  [clair]  que  le  Légiflateur  a  voulu 
toucher  la  fource  de  la  corruption 
qui  fe  trouva  dans  les  eniàntemens 
ordinaires;  autrement  ce,  Sufcepto 
Çemine  ,  fèroit  inutile  &  ne  rendroit 
aucun  fens.  La  loi  donc  de  la  purir 
fication  parloit  de  celles  qui  enfan- 
tent félon  les  ordres  communs  de  fa 
nature.  Je  dis  en  fécond  lieu  que  la 
raifon  de  la  loi  étant  telle  que  nous 
la  venons  de  dire  après  les  (àints- 
Pères,  elle  iie  regardoit  en  aucune 
feçon  la  très-heureufe  Marie  ,  ne  s*é? 
tant  rien  pafle  en  elle  dont  Çon  in- 
tégrité pût  rougir.  Vous  le  ^vez. 
mes  trcs-cheres  Soeurs ,  que  (on  Rk 

bien-aimé 
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l)kn  -  aimé  étant  defcendu  dans  ks  en- 
trailles trcs-jçhaftes  tout  ainfi  qu'une 
douce  rofie ,  il  en  étoit  Ibrti  comme 
une  fleur  de  fa  tige  ^  iàns  laiflèr  de 
&9on  ni  d'autre  aucun  veftige  de  (on 
padàge.  D'où  je  conclus  que  fi  elle 
çtoic  obligée  à  la  loi  de  la  purifica- 
Don  »  c'étoit  feulement  à  came  de  la 
coutume  £c  de  l'ordre  qui  ne  doit 
point  être  changé  pour  une  rencon- 
tre particulière.  Et  en  efïet  le  cas  étoic 
fî  fort  extraordinaire,  qu'il  fembloit 
n  être  pas  fu£Sfant  pour  apporter  une 
exception  à  une  loi  ginéraJe. 

Or  ce  n'eft  pas  mon  defïêin  d*cxa-  Modcfticfn* 
miner  ici  cette  queftion  ,  mais  feu-  j°T/"''^J%. 

,  ,  r.  1-1  de  Marie  dans 

lement  de  vous  taire  admirer  la  vertu  la  cérémonie 
de  la'fainte  Vierge,  en  ce  que  fa- ^^^^* P'*''^*^*' 
chant   très  -  bien  i  opinion  que  l'on 
aurpit  d'elle,,  &  qu'il  n'y  auroit  per- 
fbûné  qui  s'imaginât  qu'elle  eût  nî 
conçu  ni  ÇjiÊinte  autrement  que  les 
autres  mères ,  elle  ne  s'eft  point  avi- 
fée  de  découvrir  à  perfonne  le  fècret 
myflere  de  fà  groflèfTe.  Au  contraire 
elle  a  bien  le  courage  (Je  confirmer 
un  fentiment  fi  prqudidable  à  fa  vir- 
ginité i  irubi0anç/faiis,fe  déclarer ,  une 
loi,  qui.,' comme  nous  Tavons  dit^ 
Tome  IF,  E 


ç$  5<yiL  LA  Présent ATion 
^n  pcéfiippdfiMt  la  perte.  Et  je  pré* 
fends  >que  ce  (tfence  jeft  ûn^  marque 
.i^ett^ine  (fane  rerefme  e^crta^dinaîre 
4t  d'une  fnodeftie  tntcunparable, 
Qu*ainfi  ne  ft»c ,  v<«rs  fierez  que  celles 
4e  foa  (ëxe  <\và  fbnt  ibignetifès  de 
garder  leur  yîrgfmté  ,  itieccent  ieujr 
fJôint  <i1ioiineiir  i  lldre  rdmiDttte 
^^elle  eft  enticre  6c  {km  taichc  ;  $i 
4juel<5«éfôi8  c^cfft  la  %dç  xîhofe  ca 
ïiqueHe  elles  avmicrùnt  feifïdreitienj 
(qu'elles  redîefchcnt  la  réptttâtton.  O 
A  étant  ainfi ,  fe  vous  prie  de  £Oii- 
(îdérer  que  vous  ne  pterfiiaderez  Ja^ 
niais  à  ^h  geiTtilhoftime  <[Ui  j(e  {^i^ 
4'liioiineur  ,  de  feire  cpèlqa'^bïi 
idont  on  puîflie  fbupçonner  en  lui  de 
Ja  lâcliete.  Or  il  eft  certain  qu'unei 
vierge  eft  touchée  beaucoup  plus  au 
vif ,  lorCjue  quelque  rencontre  fo- 
tilige  à  donner  fujet  de  croire  qxCfJk 
0kt  petdu  &  virginité,  pour  lac^eOe 
elle  à.  un  intiment  délicat  au  âa> 
fûer  fcànt.  Ce  qui  me  &k  ^dtnirqr 
k  vertu  de  la  Édnte  Vierge  9  qui  o/e 
Ortfifit  pas  d'obfcrver  une  cérémofAf 
iqtti  iërtt>Ioit  fi  iiïfuriéaiç  è  &  tiâh 
ftÊt  vîtgînScé ,  <Mtt  ayant  mohi§  fc»# 
^  4^iï  jmriwç  tjaç  les  fa^itt 


èa  fbleil  »  obéit  tomme  lès  autres 
à  la  loi  ^  la  j)urifie:ation ,  &  oflre 
avec  caiit  de  iunpltcicé  le  ÙLCnûce 
potir  le  pédié  ,  t  eft-à-dire  pour  le$ 
fmmondkes  l^ales  qù^élte  n^avoic 
titillemeiittontraâées ,  &  qui  parcette 
ôbéfflânce  tonfbme  la  créance  corn* 
inane  C|u*elle  avoft  conçu  comme  les 
aetres  femmes ,  bien-loki  de  dé/abu>- 
fer  le  Thonde  dans  une  rencontre  qtd 
fembloitii  préJûante ,  &  de  Êiire  con- 
hokre  aux  nommes  ce  qui  s^^écoit  ac* 
compli  en  elle  par  ropéraiion^e  fEA 
prit  de  I!Keu. 

'Certes  il  finit  Tavouer ,  mes  très-rfie-    sutnct  ai- 
res Sœurs,  cela  eft  du  tout  admirable  ;  Madc^!  prcu! 
fîur-tottt  la  très-ïieilreafe  Vierge  ayant  vc$  qu'elle  eue 
de  fon  côté ,  fi  elle  eût  voulu  fe  dé-  ?,"  ^^^""^'J^^^ 
couvrir,  premièrement  la  vérité  qui^diccûrvou' 
0ft  fi  forte,  &c  aprè>5,  nnnocence  de  t^rul*  '*^*^"" 
fes  moeurs  qui  n'appréhendoit  aucune 
recherche  ;  puis  m  grande  fîncérité  à 
laquelle  les  gens  de  bien  euflenr  eu 
peine  de  téfoler  leur  créance ,  &  enfin 
tin   témoignage  irréprochable  en  la 
perfonne  de  fon  mari  ,  qui  avec  fà 
bonté  &  naïveté  ordinaire  eût  dit  qu'il 
étoit  vrai  cjue  fa  femme  étoit  très- 
diàltCj  8c  qu'il  en  àvôit  été  averti 

En 
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loo    Sur  1 A  Présentation 
de  la  parc  de  Dieu.  £c  cependant  nous 
ne  lifbns  pâ$  qu'elfe  en  ait  jamais  par- 
lé: au  contraire  nous  voyons  fbn  grand 
filence  expreflement  remarqué  dans 
les  (àintes  Lettres.  Une  feule  fois  feu- 
lement fà  joie  écliata  ,  lorfque  fol- 
licitée  par  la  prophétie  de  la  bonne 
Elifàbeth  fa  confine   qui  la  procla- 
nioit  bienheureufe ,  elle  lui  déchar- 
gea fon  cœur ,  &  fe  fentant  obligée 
de   rendre  hautement  fos  actions  de 
grâces  à  la  divine  bonté ,  elle  chante 
dans  répanchement  de  fon  ame  ;  que 
Lue.  2, 49.  «  Le  Tout-puiflànt  a  feit  en  elle  des 
3>chofes  très-grandes  ».  Par-tout  ail- 
leuris  elle  écoute  ,  elle  remarque  , 
elle  médite  ,  elle  repaflè  en  fon  coeur; 
mais  elle  ne  parle  jamais. 
Son  filence       Ce  qui  me  fiirprend  davantage,' 
i»auuQt  plus  c'eft  qu'elle  foule  garde  le  filence  » 
u'ciie  fe  taie  peudaut  que  tous  les  autr<s  s  OCCU-: 
Kfque    tous  p^j^r  à  parler  de  fon  Fils.  Que  ne. 
îiic*"dc  '  fon  dit  pas  aujourd'hui  le  bon  Siméon, 
*^^-  ôç  k  qui  ne  donneroit  -  il  pas  envie 

y^pji^  d'exprimer  tputes  fos  penfëes  touchant 
éi\y^^>f^^  aimable  enfant,  qui  feit  aujour- 
fei  Ëkiâ  Isîld'hui  toute  (a  joie  ,  toute  fon  eipé- 
>^^^rance ,  tout  fon  entretien  !  Marie  fe 
contente  dadoiirei:  à  pajctfoilesdu^v 
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(es  extraordinaires  qui  ie  diioient  io 
ion  Fils,  ainfi  que  rÉvangélifte  le  re~- 
marque  fort  expreflemenc.  Non  pas 
qu'elle  en  fut  furprifè  comme  fi  elle 
eût  ignoré  quel  il  devoit  être ,  elle 
à  qui  KAnge  avoir  dit  fi  nettement 
qu'il  fèroit  appelle  le  Fils  du  Très- 
haut  :  &  qu'il  fiégeroit  à  Jamais  fur 
le  trône  de  David  fbn  père.  Et  cer- 
tes vous  jugez  bien  qu'il  n'eft  pas 
croyable  qu'elle  ait  oublié  les  paro- 
les de  l'Ange ,  elle  dont  il  efl  écrit 
a'elleretenoit  fi  fbigneufement  celles 
les  bergers.  Et  quand  il  n'y  auroit  eu 
que  la  manière  admirable  par  la- 
quelle elle  Tavoit  conçu  >  car  du  moins 
ne  lui  peut  -  on  pas  dénier  cette  con- 
noiflànce ,  le  moyen  de  s'en  taire  à 
moins  que  d'avoir  la  verta&  la  rete- 
nue dé  Marie  l 

Mais  certes  il  falloit  qu'elle  fè  fit  Comment 
voir  par  fès  actions  (î  loumifes,  Igi^^'^^^cmon^ 
mère  de  celui  qui  après  fà  glorieufè  conduite  "u 
transfiguration  dit  a  Ces  difciples  :  jjîj^'*  ^^  ^^*:;^ 
«  Gardez-vous  bien  de  parler  de  ce  méJ  du  ma- 
«  que  vous  vei>ez  de  voir  ,  jufqu  a  "m^I^xvU^ 
>j  ce  que  le  Fils  de  Tbomme  (bit  reflîif  9.  ' 
»  cité  «.  Et  il  y  a  dans  fbn  Evangile 
beaucoup    d'autres  paroles  qui  lont 

Eiij 
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idites  en  ce  même  fèns  y  par  le(quelll 
nous  conncHTôns  que  le  Fil&deDic 
^ui  a  daigné  témoigner  quelque  fbfl 
d'impatience  pour  llenominie  de 
Lue.  XI2,  Croix  ;  «  J'ai  (Ët-il»  à  être  Eaj 
^  »  tifc  d*un   baptême  »  &   comme) 

**  Gns-]C  prefft^en  moi-même  fufqu'à  i 
»  qu'il  loit  accompfr»»  !  lui  donc  q 
a  témoigné  qudque  forte  dlmpatieh* 
pour  Tignominie  de  fa  Croix ,  n'a  j 
mais  [  fait  paroître  \  le  moindre  d 
&r  de  là  manifeflation  die  fbn  non 
attendant  le  temps^  préfix  m^qi 
précifêment  par  la  Providence  dii 
ne.  Cétoit  lui  ,  c^étiMC  lut^  chef 
Sœurs  9  qui  donnoit  ce  fèntimen# 
Ùl  fainte  Mère  y  afin  de  Êiire  v< 
qu'elle  écoit  animée  de  forn  mén 
Éfprit.  Ainfi-  elle  jouit  feule  avec  Et 
d'une  fi  grande  }ôie ,  fans  la  partag 
qu'avec  celle  à  qui  itplait  au*  Sdm 
Erpric  de  la  révéler.  Elle  attend  q 
Dieu  découvre  cette  merveille  lo 
qu'il  fera  expédient  pour  la  glai 
de  fon  fàint  nom.  Elle  efl  vieïg< 
Dieu  te  fait,  Jefîis  fbn  cher  Fiw 
fait,  ce  lui  eft  allez.  O  fîlence! 
retenue!  ô  ame  parfaitement  fat 
Élite  de  Dieu-  feu^  &  dit  témoigna 


des  é^Qtan»  an  ûjec  à$  fy^  Fifo 
iiniqaey  nepasUt  p^mâfii«de«<bQ«' 
&soÀ  &  YÏt^igkéifù  ixàdk  è  éuM 
fembk  tttcémStt  ^  lailter  ofiiirt  ait 
monde  tow  ^  qj»*i}  voOilsa  ^  lom 

cacËo:  uac  &  gfaodi»  gfa^«  fi^  tnodbb- 
rec  içt  {iatofe$  danç  w&joîe  qt:«i  à» 
vdt  être  iî  CMsffivc  l  $Mv#^  Ie(iit  # 
Dieu  cadié,  qqi  oe  âlif$  p^rdmà 
ûos  yen»  ûftt  vottre  femeflo  >.  ^ 
atreK  mfpirà  O^i^  humilie^  4*  piV^ 

Mcsc».  6ûe8 -*  Qoa^  gpuiser  vos  dour 
ceiirs»  e;n  &np£;cii;é  ^  vous  fêul  xîoàr 
teniez  nos  deiùrs,  vdus  icul  Toye»^ 
iii£iâ»e  à  nqs  am^ 

1a  féconde  céiémoaîe  con^oîc  Sacrifice, ré- 
en  un  certaiwgeiue  de  facrifi^ ,  conv  monic  dclî 
me  je  vous,  le  rappQFtq^  ^  cQWh- p""^"^»©^. 
racneemei^t;  de  c^  difeot^^s^  Qr  Dka  ri^"'**"n'o^fc 
avoit  ordonna  ew  eeçte  rencoiure  difr  po»nt  un  ag- 

/-/  /*  j         •  ri'  •  neau    :    Jelus 

fcrentes  fortes  de  victimes ,  qm  pourr  racheté  pario= 
voient    ètrt    çflfert^  légitimemenfc'^*^'*^*^*^   ^^^ 
«  On  of&ÛT;^;)  die  -  il ,  uu'  Agneau  d*uii  ^LÏvït.'x^iy 
^an  avec  une  t;ourt^relIë  ou  un  ptr  ^'^- 
9^geoni>eaa.i  Ç^e  fi^yqui  m  pouvie»^ 


Î04  Sur  la  pRisfiNTATioii 
99  offiir  un  agneau ,  ajoute  le  Sêigtieur^ 
»  fi  vous  n*en  avez  pas  le  moyen , 
»  vous  oflfrirez  deux  pigeonneaux  ou 
99  une  paire  de  tourterelles  w;  Par  où 
vous   voyez  que  l'on  pouvoit  fup- 
pléer  au  défaut  de  Tagneau  par  les 
pigeonneaux  ou  la  tourterelle  ;  te 
cela  (è  iàiibit  ôrdinaîrenieht  par.  les 
pauvres^  pour  lefqiteîs  la  loi  (èmble 
avoir  donné  ce  chdîx  desvîdHmcs: 
les  pigeonneaux  &  les  tourterelles, 
c'étoit  le  facrifice  des  pauvres^  Main- 
tenant fouffiez  que  Je  voius- demande 
quelle  viftimé  vous  petifez  ([Jùeft)n 
ait  offerte  pour  le  Roi  dû  -cieL  Ecour 
tez,  je  vous  prie,  rEvàngéliftefitit 
Luc;  ils  offiirent  pour  lui,  dit -il, 
une  paire  de   tourterelles   ou  deux 
pigeonneaux.  Une  paire   de  tourte- 
relles ,  ou  deux  pigeonneaux  r  mais 
lequel  des  deux^  feint  EvangcMci 
Pourquoi  cette  alternative  ?  Eft-ceainfi 
que  vous  racontez  une  chofe  faîrè? 
Pénétrons,  s*il  vous  plait,  fbn  deP- 
Tein  :  tout  ceci  n*eft  pas  (ans  myfte- 
te.  Certes  Tintention  de  PEvangcliffe 
n*eft  pas  de  nous  rapporter  précifS^ 
ment  laquelle  viéHme  en  particulier 
a  été  offerte  ,  puirqu.'il  nous  donfib 


:e  altcrnarive  ^  deux  pigeonneaux 
onepake  detoHrteceUes,  Ce  n'e(t 
êfiixi  Cm  de0êtn  4e  Élite  une  énu-^ 
r^oti  die;  toutes  tçs  cbo&fjqui 
voienc  être  oSkn^s^  en  ceiiE^e  ce- 
lomc  fèlçit  les  termes  de  la  loi 
Oieu yfxiifcpi'û  ne  parle  poinc  de 
aeau*  Qucdle  peut,  donc  lÊcre  Gt 
Cet  î  Eftrce  point  qu'^jnous  yenc 
:  rcotendxe  que  c'eut:  été  hors  d& 
po6  m*on  eut  oâfèrt  un  agnea^' 
:e  même  temps  y  où  Ton  appoF*^ 
dans  le  temple  le  vrai  Agneait 
Dfeu  qui  venoit  eâ&cer  les  pé-^ 
Kikt  monde }  Ou  bien  n'efk^  ce 
flntôt  que  TEvangéUfie  nous  ^ic 
sidre  ,  qu'il  n'eft  pas  nccedàire 
nous  fichions  quelle  a  été  pré-^ 
ment  la  viâime  oflfèrte  pour  no-^ 
Sauveur  ,  pourvu  que  nous  con- 
fions que  le  fàcrifice  quel  qu'il 
ité^  étoit  le  iacrifice  des  pauvres: 
'  tunurum  yaut duos pullos columr  Liu.ll,tJi^ 
wu 
ibères  Soeurs,  qui  pouflees  de  TEC-  Extrêmit^der 

de  Dieu  avez  généreufementre-^sX"!!^'^'^"' 
ce  à  tous  les  biens  &  même  à 
es  les  efpérances  dn  monde ,  ré»- 
}èz-vous  en  notre-Seigneur,  Ja^- 
Ev 


fioff   SVTi  lA  PRÉiENTArTIOlf- 

mais  y  eut -il  homme  plus  pauvrr 
gue  le  Sauveur?  Son.  père  gagnoir 
ia  vie  par  le  travail  de  fcs  mains  Si 

J>ar  Texercice  d'un^artméchamque: 
ui-même  il  n'âvoit  rien  en  ce  mon» 
de,  pas  même  une  pauvre  retraite 
ni  de  quoi  appuyer  la  tête.  Certes^ 
lès  Hiftoriens  remarquent  que  (buvenr 
à  la  nativité   des  grands  perfi>nna' 
ges  ,  il  s'efl:  vu  des  cRoiès  qm  ont 
fervi  de  prcÉiges   de  ce  qfuHls  dé- 
voient être  pendant  la  vie.  Ne  noor  ' 
xapporte  - 1  -  on  pas  qu^on  a  vu  fon- 
dre des  aigles  ou  fiir  la  chambre  oa 
for  le  berceau  de  ceux  qui  devient 
être  un  jour  Empereurs  ?  Et  on  raconte 
de  iaint   Ambroifè  &   de  quelaaes 
autres  qu'un   effàtn  d*abeillës  s*ctoir 
xcpofé  innocemment  fur  leurs  lèvres, 
pour  fignifier  la  douceur  de  léur^o^ 
^uence.  O  Epoufes  de  Jefos^Clmft  ! 
dans  cey dernières  fèresque nous  avons 
célébrées,  que  nous  avons  vu  de  pré- 
fàges  de  Pextrême  pauvreté  cfanrkt^ 
quelle  Jefus  devoir  vivre  !  QueF  eft 
FenÊint  fi  mifcrable  dont  les  parens 
n  aient  pas  du  moins  quelque  ché^ 
tive  demeure ,   où  ils  puiflent  le  met^ 
tre  à  couvert  des  injures  de  ¥m  M 


3' 


Aiômqnr  qu'il  vient  au  inonde  l  Je* 
&s  xebiKe  de  txmt  le  monde ,  eft  plu- 
tôt, 4^ièmhfey  âufpoât,  (penédans 
unç   ét^e«  Aûiil  il.  naquit,,  ainfi 
il  vécjistt;^.  aiaÊ'  il^  moctru».  D  a  choifi 
îë  gejiife  dfr  mort  ou  oh  eft  te  ptu6' 
dépouillé  r  Se   nud  qu'il  étoit  a  la 
Croix  il  voyoit  cies  avares  &  irbpi- 
foy^les;(bldacs ,  q\â  parcageoient  iès' 
vétemens  &  foubiene  à  tifoîs  dés  {uf 
!uà  k  tunique  myftétîeufe.  Ne  fiit^-* 
pas'etiti»té  dansiâi  féputctire env 
ptunté?&  les  diraps  dans  lesquels  fon^ 
&int  corps  fut  enièveH ,  les  parfums 
de(qael$  il  fut  enbaumé,  futenr  les- 
demieces  aumônes  de  &s  amis^  £>e' 
forte  que   pour  rte  fè  point;  démeor 
m  dans  cette  aâkion>  qui  éroit  com- 
me vons'k  verrez   tout  -  à  -  Tlieut^^ 
une  r^réfeclfctation  de   fà  mort  ,  il 
veut  que  ïoa  ofîre  pour  lui  le  facri- 
6c0  des   pauvres,  une  paire  dé  pi^ 
geofv^mw  cm  deuK  tourterelks.  O 
Roi  de  gloire,  «  Qui  étant  fi  rkhe jjcor.yii 
>*par  fe  condition  de  votre  récure  ,9. 
»  vcxis  êtes  Élit  pauvre  pour  l'amour 
9»  dé  nous,  afin  dé  nous  enrichir  par  ^ 
»  votre  abondance  v  ;  infplïcz  dafis 
Ws  coeura  ion  géAcreux  mépris,  de  tou*^-^ 

Bvf 


«o8    SXJK    lÀ!   PlLâBSît^TÀTrorK 

tes  ces  chofès  que  les  mortels  avetr- 
gles  appellent  des  biens  y  8c  -âices- 
nous  trouver  dans  le  Ciel  cëtonique 
&  inépuifable  ttéfor ,  que^  v^  iîdus 
avez  acquis  au  jprik  de  fvotî^-  âng 
par  votre.  ine0àble  mifëricor^te*- 
Pour  quelle  Nous  Ëfons  dcux  Hiifôns  dansPExo^ 
raifon    Dieu  ^q      p^^  lefquelles  Dicu  ordonnoîc 

ordooROicque  .'■  /  f      t    >    r  rr  ^ 

tes  premiers- que  Ics  prcmiers-ncs  lui  faflent  of- 
^^^'^"^«^^ferts.  De  ces  deux  tâfons  je  pren- 
drai feulement  celle  qui  fetk  h  plus 
convenable  au  myftere  que  nous-tfai- 
tons ,  à  laquelle  je  vous  prié  de'  vôûSi 
rendre  un  peu  attentifs.  Dieu  pour 
feire  voir  qu'il  étoit  le  maître  de  toutes: 
choies,  avoit  accoutumé  d'ea^^e»^ 
ger  les  prémices  comme  une^e^ece 
de  tribut  &  de  redevance.  Ainfi  voyons- 
nous  que  les  prémices  des  fruits  lut 
font  offertes,  ai  témoignage  que  nous- 
ne  les  avons  que  de  &  feule  muni- 
ficence. Pour  cela  il  demandoit  tout 
ce  qui  naiflbit  le  premier ,  tant  pamû 
les  honunes  que  parmi  les  animaux^ 
fè  déclarant  maître  de  tout.  D^où  vienr 
qu'après  ces  mots  par  fefquek  il 
ordonne  en  l'Exode ,  que  tous  les  pre* 
Xllif  t.  ïnicî^s-nés  lui  foient  confacrés  :  Sane^ 
tifica  mihi   omnc  primogcnUuni'  ^«r^ 


»£  Jèsxïs  Av  Temple,   ro^j^ 
^am  de  hominibus    quant  de  jumen^ 
iis  ;  il  ajoure  inconrinent  k  raifbn  ; 
car  tout  eft  à  moi.  «Sandifiéz  -  moi , 
•dit-îl,  tous  les  premiers- nés  tant 
i»panni  îcs  hommes  gue  parmi  les  ani— 
»maux  :  car  tout  eft  à  moi  »  :  Mea 
funt  enim  omnia.  Et  il  exigeoit  ce 
tribut  parricuHerement  à  Tégard  des 
hommes  pourfe  faire  reconnoître  le 
chef  de  toutes  les  Éamilles  d'I/rael , 
&  afin  qu'en  la  perfbnne  des  aînés 
qui  repréfèntent  la  tige  de  la  mai- 
Ion,   tous  les  autres   enfans  fiiflfènt 
dévoués  à  (on  fèrvice.  De  forte  que 
par  cette  oflfrande  les   aînés  étoienr 
réparés  des  chofcs  communes  &nro- 
fenes ,  &  pafToicnt  au  rang  des  fain- 
tes  &  des  confacrées.  C'eft  pourquor 
la  loi  eft  prononcée  en  ces  termes  : 
Separabis  omne  quod  aperit  vulvam    UU,  x*^ 
Domino  :  «  Vous  féparerez  tous*  les 
»  premiers-nés  au  Seigneur». 

Et  c*eft  en  ce  lieu  où  je  puis  me  jcfusiiiumî- 
fervir  des  paroles  du  grave  Tertul- -J-;""-: 
Iien,&  appeiier  avec  lui  le  Sauveur  ré  dans  robia- 
Jefus  nUuminateur  des  antiquités  ,  lî^eV^^nés!'" 
qui  n'ont  été  établies  que  pour  fig-  Pourquoi  n 
nifier  fès  myfteres.  Car  quel  autre  eft  offbrtTpiéw^ 
plus  fàiiâific  au  Seigneur  que  le  Fils  g«ivc  de  roa 


XtO'    StrvL   LA    pR^SÊNtAridl^î 

drbh  d*aînef- de  Dicu  ,  doiit  k  Mcrc  a  été  ttrûr^ 
^»  plie  de  la  vertu  du-  Très-haut?  d'o^' 

Luc.  1,  îf.  FAnge  edflcliioiç  que  «  Ge  qui  n$^ 
»  troic  d'elle  &roit  S^inc  ^'r  £t  voici" 

.  Ccipfj.r^.  qu'étant  ««  Le  premier-né  de  toutes* 
»  les  créatures  >»  ^nfi  que  rappclle- 
fàint  Paul,  &  étant:  de  plus  les^^pré^ 
mi  ces  du  genre  hum^n,on  le  vien^ 
aujburdiiui  of&ii;  a  Etieu  devanr  fin^- 
autds ,  pour  protefter  qu'en  lui  feal^ 
nous  fommestousianâinés  &  renou^ 
vellés  V  &  que  par  lui  fcul  notts  apf 
partenons  au  Père  Eternel  ,*  &  avotxs- 
accès  a  Tâutel  de  fa  miféricorde.  Ce' 

^^m^Xfiîpqm  lui  fait  dirig  à  lui-même:  Mga^ 

^  pro  cis  fanSifaQ  m^ipfum  ;  «  Mofi^ 

>>Pere ,  je  me  confacre  pour  eQX>»> 
G*»,  x»/,  afin  d*accomplk  cette  propKé^  <|9fc 
avoir  premis  à  nos  pères  qu'  et  Jh^ 
ïJiii  toutes  les  nations  feroienc  bî-^ 
>>  mtes« ,  e  eft'à-dire  fen<3;ifié6s  &  COIJk 
facrées  à  U  Uajefté  divip^^  Telles' 
fonr  les  prérogatives  de  fon  ^k  d'aï- 
tteflèj,  tellçs  fcHK  les  cWigajB^QS^ 
nous  av^is  à  ce  pieuK  aîné ,  c'^î^- 
à^^dire  au  Sauveur  Jefiisi  qid  s'^oft  bo^ 
laolé  pour  l'amour  de  nous* 

JcfusprcwîM»         ^  ^  ^^  propos  >é    V0U5'  pW   ^ 

u  piatt  de  ççQÔdéijçr  1^  pvoifis  qae^  rA|»iie' 


9t  TtsxTS'  Kxf  Temple^  nr 
Sk  ââtt  à  Nocre-Seigneur  dans  iontonteiiêivlc-: 
Ipicre  aux  Hébreux,  ^pitre  dixic-'*™^*/^^*",- 

.  *         il     /•  .    /       1     •****  net   oAiis   u 

ne  »  elle  ionc  mees  du  Pleamne  cren- cérémonie  dé 
tMieimeme ,  donr  voici  ks  propres  ^**^*^****^ 
mme$  dcés^par  Ti^pôcre  :  Mohcau»-    x^ s,  7; 
wuua^fr^pêctato  non  ùH  fUuutrunt  s 
amc  £xi  y.  Ecce  vwiio.  ce  £cs  holô- 
n^BxAcséc  léarfiLerifices  pour  le  pé=' 
»elié  ne  TOUS  ont  pas-  pIn',  6  npn. 
»Fere!  dbzs  je  loe  fiiis.oâèrt,.fai% 
>r<fir:  rirai  mcH-ffiêmev  afin  d'ex6<- 
»  ciKec  votre  volonté  »  ;rc'c(t-à-dire  ,-. 
«Dfnme  fèntend  l^Apôtre,  Touvrage 
et  notre  (alut^  Ne  voos  ieniBle-t^ir' 
ptt>  elîeres  Scpui^r,  q«e  ces  paroles 
ne  font  feîter  que  pour  cette  céré- 
monie f  Sainr  Paul  les  fair  dire  à  No-- 
tre-Seigneur  en  entrant  au  monde  : 
bigrediejis  mundiUm  dixit.  Or  le  Fils     UU,  $. 
de  Dieu  nàvoit  que   fîx  femaîhe?  , 
ferfqu'on  le  vint-  oftir  à  Kcudans. 
ibn  eeniplè,4iè  forte  quîl  ne  faHbit- 
\  proprement  parier  que  d'entrer  au* 
inonde.  Et  felpu  cette   dbôiine ,  je 
"mè  repréfente  aujourd'hui  fè  Sauveur 
lëfits,  à  même -temps  an'on  TofSe 
airPere  Etétnel ,  prendre  déjà  h  place 
it  toutes  les  viÔîirnesandcnries',  afin 
lie  nous  confbmmerà^ais^gar  ihir 


m  SuRr  LA  Presentatioic 
nité  de  Con  facrifice  :  tellement  que 
cette  cérémonie  étoit  comme  un  prc-* 

Î>aratif  de  (a  Paflîon.  Jefus-Chrift  dans 
à  tendre  en&nce  méditoit  le  deflfda 
laborieux  de  notre  rédemption  ,  & 
déjà  par  avance  fè  deftinoit  a  la  Croii. 
Si  Je  me  fuis  bien  fait  entendre ,  mes 
très-cheres  Soeurs,  vous  avez  vu  ua 
rapport  merveilleux  des  anciennes  ce-, 
rémomes  que  le  Fils  de  Dieu  fubit 
aujourd'hui  avec  les  myfteres  de  no 
tre  fàlut. 
Toutejicscé-      ^^jg  ^pj-^s  avoic  VU  fes  fentimct» 

fémonies  des   -  *^^  ,  ^.i 

Juifs,  figures  de  uotrc  Sauveur  dans  cette  myft6- 
de  ce  qui  de- j.jgu(g  journée,   fi  vous  aviez  peut- 

voit  s'accom-  ^  r  •  •    r   f  J     r  •     J* 

piiren  jefus-  etrc  uiie  laïute  curiolitc  de  Içavoirde 
ciirift.  com-  Q^^J  s'entretenoit  la  bienheureufè  Ma- 

ment  les  char-  ^  .         .    ,         .     ,  - 

neis  &  les  fpi-  tie  ,  je  tacherai  de  vous  en  donner 
vSgwfent?'  quelque  éclairciflememt  par  une  cou- 
Dans  quel  ef-  udération  trcs-folide.  Toutes  les  ce- 
Tr^,^^l%ttcmomcs  des  Juifs  leur  étoient  don^ 
au  Père  étcr-  néts  cu  fîgurc  de  cc   qui  fc  devdr 
Ênitiou*  pitaccomplir   en    Notre  -  Seigneur  ;  & 
faite  à  la  vo-  bien  qu*elles  fuflènt  difKrentes  les  unes 
fente  divine,  j^^  autrcs  ,    toutefbis  elles  ne  coo- 
tenoient  qu'un  feul  Jefiis-Chriff.  Ceux 
qui  étoient  groffiers  &  charnels  n'en 
confîdéroient  que  l'extérieur ,  fans  en 
pénétrer  le  fèns^  Mais  les  fpirituels 


QR>ienc  de  la  Parole  étemelle  du 
Ëdte  chair  pour  famoot  de 
vraî  pain  des  Anees  &  deshom- 
kjçvtr  fol  leur  feifoit  voir  dans 
làcrifices  fànglans  la  mort  vio- 
iu  Fils  de  Dieu  pour  Texpîa- 
•  nos  crimes.  Que  fi  les  Juife 
s  entendoîent  en  un  fêns  ipi- 
''  ce  qu'ils  célébroient  cor- 
îment ,  à  plus  forte  raifon  la 
eureufe  Marie  ayant  le  Sau- 
intre  fcs  bras  ;  &  TofRant  de 
opres  mams  au  Père  Eter- 
fàifoit  cette  cérémonie  en  ef- 
'é*eft-^-dfre  Joîgnoit  fon  inten- 
ce  que  repréientoit  îa  figure 
î'i  c*eft-à-dire  Toblarion  fkinte 
aveur  pour  tout  le  genre  hu- 
achetc  miféricordieufèment  par 
:t ,  ainfi  que  Je  vous  le  repré- 


\ 
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PAnnondarion  donna  fbn  confente^ 
ment  à  rmcarnatiôû  du  Meflîe  qojf 
étoit  le  Tufet  de  Tambadàde  dd  Vhif 
ge  i  de  même  elle  ratifia  »  pour  m& 
dire ,  en  ce  jour  le  traité  de  £t  paP 
(ioni<  ,   pmfqiie  ce  jour  en  étoit  rai 
figure  &   cdmme  un  premier   pré* 
paratif;    Et    ce  qui^  éoiififime  cettç 
penfée ,  ce  font  les  paroles  deSimédi& 
Car  comme  en    cette  ùàmc  pw* 
née  ion  efprit  devoîe  être  o<;gui»&  ^ 
h  paflîon  de  fou  Fils»  pour  deUîf 
eft  arrivé  non  Cuis   un  ordre  fectct 
die  la  Providence,  que.  Siipiéoniapciir 
avoir  dit  en  fort  peu  de  moc^-  taiK 
de  chofes  de  Notre-Seignew:»  îçljdr 
fànt  la  parole  à.  ù,  iamre  Mère,. vst: 
l'entretient  q^e  des  étranges  ÇQnti»' 
diâîons^  dont  Ton  Fib^  fèca  ErsiyeFft  f 
ic  des  douleurs  ameres  doiitf  ion  dim^ 
l'^U,  34. 1^^^  percée  à  caufe  de  lui;  «  (UXvjtr 
9i  ci ,  dit-il ,  eft  établi  conrnie  un  fi- 
»  gne  auquel   on  contredira;  &  vo- 
»  tre  ame ,  ô  mère ,  fera  percée  d'un 
yy  glaive  ».  Où  vous  devez  remarquer 
la  réâgoation  la  plus  parfaite    à  h 
volonté   divine  ,  dont    jamais   vouf 
ayiez  oui  parler.  Car  la  fkinte  Vietge 
entendant  une  prophétie  (x  lugqbc^ 


rwûs  au'Tem-ple.    rrf 

•la  plus  terrible  que  n'énon*^ 

en  enr.  particulier ,  elle  laîiïbîe' 

iender  routes  choies  {a) ,  elle  ne 

me  point  quels    feront  dbuc 

rcidens:  fi  étranges  que  ce  boit^ 

rd  lui  précfic  ;  mais  s'étant  une 

s  fins  abandonnée  (i)  entre  les 

s  de  Dieu  »   ellie  fe  fbumet  de 

coBfur»  fans  s*en  enquérir,  à  ce 

lui  plaira  ordonner  de  Ton  Fib 

elle.  Voila  conune  la  fainte  Vierge 

lime  fôni  intention  à  celle  de  fbn 

r  Fils ,  fe  dîvouoit  avec  lui  à  la 

jefté  divine. 

oeft  ici,  c'eft  îd,  {e)  Chrétiens,    confrairies; 
propos  de  cette  oflftande   parÉduccn  iTionncuir 

*    .*  r  J  ^  Marie  :  â 

e  je  vous  veux  lommer  de  votre  quoi   $'énga- 
rôle ,  &  vous  faire  fbuvenir  de  ce  s^"l^  <^^"*  ^^^ 
e  vous  avez  feir  devant  ces  autels;  gés.^"^^  *^^^ 
irfque  vous  avez  été  aggrégés  à  la 
mnairie',  n*àvez-vous  pas  proteflé 
emnellëment  que  vous  réformeriez 
tre   vie.  Or  envain  faifons-nous  de 
magnifiques  promeffès ,  envain  nous 
îttons-nous  fous    la   proteûion  de 

t)  les  deinicLcs  cxcicinités.  \^ùj  léligncc, 
f)  Ce  morceau  a  été  fait  féparement  par  TAutcur,, 
r  adapter  Ton  Sermon  à  la  cérémonie  dont  il  par^- 
Et  il  eft  clair  que  telle  a  été  Ton  intention  ,  puif- 
1  rappelle  en  tête  de  cette  addition,  les  cinq  914:! 
deruicics  lignes  qui  la  p téccdcAt. . 


ii6  Sur  la  Présentation 
Marie ,  envain  la  prenons-nous  pour 
notre  exemplaire ,  envain  nous  aSènh 
blons-nous  pour  écouter  la  parole  de 
Dieu ,  fi  on  voit  toujours  les  mênieai 
déréglemens  dans  nos  mœurs.  Ceft 
pourquoi  aujourd'hui  que  ta  trcs-în- 
nocente  Marie    préfente  Ton  Fils  i 
Dieu ,  qu'elle  fe  dédie  elle-même  4 
ià  Majefté ,  fèrvons-nous  d'une  occ^' 
fion  fî  favorable }  &  reiiouvellant  toofc 
ce  que  nous  avons  jamais  &it  de  bon-^ 
nés  réfblutions ,  dévouons-nous  pour 
toujours  au  fervice  de  Dieu  notre  PcrCr 
Mais  je  ne  m'apperçois  pas  que  ce^' 
difcours  eft  trop  long ,  &  que  je  dois 
quelques  paroles  d'exhortation  à  cças 
qui  invités  par  la  (blemnité  de  de- 
main,  défirent  participer  à  nos  re- 
doutables Myfteres. 
pîrpoTitions     Chrétiens,  fî  vous  defirez  âîre  110$; 
poS^*un^"ain.^^^    Commumon ,  tel  qu'étoit  Si- 
te   commu-méon  lorfqu'il  embrafla  Notre-Sei- 
renfemé«^"  gncur  dans  le  temple ,  tels,  devez-vous 
dans  celles  de  être  approchant  de  la  {ainte  Table» 
ga'îd  de  iJiZ  Le  iaint  homme  avoit  une  telle  paP" 
chiift.    Pré-  fion  pour  notre  Sauveur  qu^il  ne  pen- 

cieux  avanta-  r  •     •  o  •       ^         ^  >^      L    /^         -»î 

ges  delà  Corn- 1<>^<^  jour  &  nuit  a  autre  choie   qua 

munion.       tui;  &  bien  qu^il  ne  fut  pas  encore 

venu  au  monde ,  comme  ùl  foi  le  laà! 
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montroit   dans  les  prophéties  ,  il  at- 
tachoit  toutes  fès  afledions  à  ce  doux 
objet.  Ce    violent   amour  produifbit 
£n  lui  deux  mouvemens  très-puiflàns. 
l'un  étoit  un  ardent  defîr  de  voir  bien- 
tôt luire    au   monde  la  coniblation 
dïfirael  ;  Se  l'autre  une  ferme  efpc- 
rance  que  toutes  choies  ièroient  ré- 
tablies par   Ton  arrivée  :  Expeffaiac  Lut.U,i^ 
Ttdemptiontm  IfraeL  Le  faint  vieillard 
fbupiroic  donc  fans  ce(Iè  après  le  Sau- 
veur ,  &  parmi  la  véhémence  de  fès  de- 
£rs,  Tefprit  de  Dieu  qui  les  lui  avoir  inf- 
pires ,  uii  fit  concevoir  en  fbn  ame  une 
certaine   créance  qu'il   ne   mourroic 
point  fans  le  voir.  Depuis  ce  temps-là 
chaque  jour  redoubloit  fès  fàintes  ar- 
deurs ;  &  peut-être  n'y  avoit-il  plus 
que  fbn  amour  &  fbn  efpérance  qui 
foutînt  fès  membres  ca(Ies&  qui  animât 
fà  décrépite  vieillefïè.  Tels  devez-vous 
être,  fi  vous  voulez  dignement  re- 
cevoir le  Sacrement  adorable.  Soyez 
embraf^s  d'un  tendre  &  ardent  amour 
pour  le  Fils  de  Dieu ,  qui  vous  faflfe 
établir  en  lui   toute   l'efpérance  de 
votre  coeur  ;  que  votre  apie  foit  en- 
flammée d'une  fainte  avidité  de  vous 
ràlTâfiér  de  cette  VuriSe  céléfte  que 


tllS    "S-VK   LA  TlLES'ENTATlOU 

it  Pere-Eternel  nous  a  préparée -â 
ion  Tils.  -Car  y  a-c4l  cho(e  au  monde 
plus  defirable  que  de  >ouir  du  Cml 
^  du  Sang  de  Nocre-^Seigneur  »  &  ai 
iprix  de  4iotre  fàlat ,  que  4jc  «ommB' 
niquerà|fa  Paflion,  xmc  de  cirer  de 
ià  (kinte*  Chair  autrefois  pour  nori 
<{échirée,  une  nourriture  tolidcparJi 
médication  ^e  fa  more ,  <qiie  de  Tcce- 
voir  nar  Tatcouciiemenc  de  cecce  Chat 
-vivihante ,  &  l'abondance  du  SaîflP 
£fpric ,  &  les  femences   d'iinmortah 


lifè ,  que  d'être  transformés  en  hi 
par  un  miracle  d'amour  ?  PooflZsde 
<ec  aimable  defir,  venez  «n  ciprit 
^ans  le  cemple  ainfi  que  le  ^on  Si- 
làid.  17.  méon  :  £1  venit  in  Sjpirifu  in  mt 
plum.  'Que  ce  ne  foit  ni  par  coacofloet 
ni  pour  trompa  le  monde  parqnd- 
ques  froides  grimaces;  «mais  veno 
tromme  le  màlâe  au  remrede  ^^xnnme 
le(i2)tnorc  à  la  vie ,  conmie  un  aimaflC 
^aflionné  à  l'objec  de  fbs  î^âiops; 
venez  boire  à  longs  traits  &  avec  une 
ibif  ardente  cecte  eau  admirable  qd 
jaillit  à  la  vie  étemelle.  Et  lorfijn'on 
TOUS  préfentera  ce  Pain  célefte  ^  gott* 


■\^ 


ulii&occ. 


0^  JltÈVS    AV  Tiff PL1U    tl4 

!tâ;  à  patt  vous  coiantbieh  te  Satnreiir 
^"idôâxj  4(i(\in  Moteé^e  'taoïfport 

;^^xâijikâd%  «c  vôvî  cofllé 

tMt  vntHde  diAiaefde  ea 

ic  iiriKpoft.  ke^deï  le  txm 

s.  ebMtne  l%ipmgélifte  nous 

(^  âk  àâfaiiis»4ir  tx)imnê  il 

iteweot  tuibiagcr  ûl^ie.  Il 

f%esik  tHâi»  &  «tifin  SI  éiiâfte  ^ 
Ittlôli  Âe  pMti  ■':  Sufcepit  £im  in      xK 

Ié';it^SEâs  àrnoûfeux  !  qtie  <fardens 
ïaiîJer»  !  ^étle  abondance  de  larmes  ! 
I  fiiut  doiM^  avant  tontes  <:1io(ès  {a) 
ne  votre  ame  k  fende  en  joie  : 
q^dez  da  t>2dlèr  du  Sauveur ,  €*eft 
même  que  Suhéon  einbr^  ;  & 
le  -cadie  à  vos  yeux ,  il  (e  mon- 
â  votioe  fei  :  &  le  même^  qui  a 
fts  DiTciples;  «  BieniieuceUx  les  x>w.x,%i; 
*  ';  qcuv^ietit  /cé  que  vous  Voyez  »  ! 
aiiflî  "poûf  notre  confbktion; 

éiâc.  ceux  qui,  e^nt  SÇ  /««i.  XZ» 

glH'J !•,'■'.    i*    iiiiipipinii  il|nliri  I    I   ijij       » 
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«  qui  ne  voient  point  «  !  Après  que 
votre  arae  s'cpanouifle  &  (è  décharge  9 
à  la  bonne, hçure,  eii  hyninesôçea 
cantiques^  que  tous  yosfens  difentji 
Pfaim.  ^*0  Seigneur,  qui  eft  (èmblable  à  vous»ï 
3iCXA7//,ic.  &  que  ce  fentiment  pénètre  jufques 
f,  la  moelle  de  vos  os.  EnTuite  en- 
trez à  l'exemple  de  notre  vieillard 
daas  un  dégoût  de  la  vie  &  de  &5 

Elaifirs ,  épris  des  charmes  încompré- 
enHbles  d'une  parfaite  beauté  :  en-» 
voyez-moi  maintenant  en  paix ,  ô  Sd- 
tue.  tl,  1^.  gneur  !  Nunc  dimittis  fervum  tuum 

in  pace. 
Paix  divine,     Que  VOUS  diraî-je  de  cette  cUvine 
du^facr^mcm  P^^  que  le  monde  ne  peut   entcnr 
de  TEucharif-  dre ,  &  qui  eft  le  propre  effet  de  et 

tic     :     corn-  r»  \    r^    *  "  1  • 

ment.Moyens  Sacrement  ?  Qui  ne  voit  que  la  paix 
^ur  la  xon-  eft  le  ftuit  de  la  charité  qui  lie,  & 
tempère,  &  adoucit  les  efpritsî  Or 
n'eft-ce  pas  ici  le  myftere  de  charité?; 
Car  par  le  moyen  de  la  (àinte  Chair 
de.Jefus  nous  nous  uniCTons  a  là  di- 
vinité qui  en  eft  inséparable',  '&no-" 
tUmi,iy%.  tre  fociété  eft  avec  Dieu  &  avecfbii 
Fils  dans  l'unité  de   l'Efprit.    Ayant 
^  .  ..       ,    donc  la  paix  avec  Dieu,  quelioume 
***.<'.&  quelle  aimable   tirariquillité   danf 
iîorrames  l€*cft  pourquoi  ibngconsy 

Chrétiens  I 
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Chrénens  9  en  quelle  (bdécé  nous  avons 
ité  appelles.  Penfons  que  nos  corps 
ibnc  devenus  &  les  membres  de  7^- 
As-Chrift  &  les  temples  du  S^nc-Ef 
^c.  Ne  les  abandonnons  point  à  nos 
«dfions  iirucales,  qui  comme  des 
toldats  aveugles. &  téméraires  proËi- 
^nènc  les  clio&s  Hicrées  ;  mais  confèi:- 
Tons  en  pureté  <es  vaiflèaux  fira^-  ingo:  /r 
Ici  dans  lesquels  nous  (^i)  avons  no-  4.  ' 

4M  tréfbh  Ne  parlons  déformais  que  ^'^^•'^'^ 
leïtts»  ne  fbngeons  que  Jeiiis;  ne 
méditons  que  Jefiis  :  Jefùs  (bit  notre 
joie  9  nosdâices»  notre  nourriture  » 
notre  amour,  notre  confèM,  notre 
efpérance  ^n  ce  monde  &.  notre  coU'* 
j:onne  en  l'autre.  Sauveur  Jefiis ,  en 
•oui  nous  fbmmes  bénis  de  toutes 
iortes  de  l)éncdiaions  Spirituelles, 
lor(que  vous  verrez  demain  vos  en- 
hnSy  (ur-tout  ceux  qui  font  adbciés 
à  cette  Confrairie  pour  la  gloire  de 
•votre  nom ,  lors ,  dis-je ,  que  vous  les 
verrez  xangés  devant  votre  Table  at- 
tendant la  nourriture  cclefte  à  la- 
quelle vous  les  invitez  >  daignez  leur 


{«)  portons. 


m  SvR  LA  Présentation.. 
donner  votre  fairite  bénédiftion  pa 
Tinterceffion  de  la  bienheureufe  Yierg 
Marie*  Amen, 


9-t'fÊSfl$    Àtt  f  EMPtl,    lif 

p  R  ici  s 
D'UN  SERMON 

Jc^R  ZE  MTStERE 

DE  LA  PRjfeENTATION 

DE  JESUS  AU  TEMPLE. 

Je  fuis  TMtt  Dieu ,  Cojtt  iahittf  >  parce  que  |e  fiilf 
iiànuLevit,  XI  y  44. 

Adducentur  in  teiuplum  Regis^ 

On  les  conduira  dans  le  remple  du  Hoî. 
Pf.  XLLl^.  16.  I. 

OUvrez-votts ,  San&iairc,  por-  jerus-chriH; 
ces  éternelles ,  voici  le  Temple  ^*!  J'^p^V 
.^.  .  .   -        «      *^    *       vraisanttuai- 

^n  on  prélente  au  temple ,  le  Sanc-  « ,  Arche  vé- 
maire  au  fahfttiaire ,  TAtche  vérita-  '*^^* 
Me  où  repofe  le  Seigneur  effeàive- 
mem  à.  rarçjie  figurative  où  il  ne 
repblè  qu'en  -image.  S^efraite*  perpé* 
taelle  :  adoration  perpétuelle  :  re-, 
JWttvcUement  perpottdL 


tX4r    SjlTR   LA  PR^SîNt ATIOîT 

Rcttaîtc.     Retraite  perpétuelle.  Le  monde  c< 

DMg«s    durpmpj^  diflîpe  refprit  &  étourdi 

"***  *        il  empêche   d'écouter  Dieu.  Silen 

de  l'ame  &  de  ^out^  l^s  paflion 

&  de  toutes  les  facultés  pour  écc 

te;:  Dieu. 

Son  emprcf-     Le  monde  vient  chercher  les  R 

fcmcni  pour  lieicuf^s.  Çcux  cHii  foQt  dafts  Taâit 

attirer    à   foi     P  >  •'  .     > 

icçux  qui  s'en  Viennent  a  ceux   <jui  s  occupent  < 

^i(vguci^t.      la.  contemplation ,  &  tâchent  de  les  a 

tirer  à  leur  tracas.  Ainfi  Marthe. 

Combien  il      Foiicaipe  fçcUçe    p^r    U  retraii 

fift^craindMî.  Ea^x  également  corrompues ,  fbitq 
la  fontaine  s'écoule  en  la  mer,i! 
que  la  n>er  coule  d^ns  Ig  fb^tair 
Ainfi  foit  que  vous  vous  Jettiez  da 
le  monde,  foit  que  le  moncje  pér 
tre  au-dedans  ,  [  vous  courez  les  pa 
mes  rifques.  ] 
Sortir  du     Entrée,  au  premier  point.  £| 

flwndc :  c#m.  ^^^^  ^  ^,  ;^pj.^  „ .  lortir  du  monde  :k 

^,^  tir  de  fes  fens  ;  fortir  de  Ces  pa/Spi 

Toujours    pieu  nous  dit  :  £gr^4! 
J^  cognanone  tua  :  c«  Sors  dc  ta  p 
V  rente  ^ ,  de  toutes  les  çhofes  qui 
touchent. 
Aimer  pour  .   Adoration   perpétuelle.  Compl 

adorer  ccm- f^ncc  à  k  volonté  du.Perc.  Faire 

me Âl  faut.  A  T^.  \' r       r*  " 

cour  a  P)içu  çoo^nf  ^  fou  5ou.yci:^ 


TfÈ  HàiSs  Au  Témi^lé.  iiy 
lefùs-Chrift  dit  à  fon  Pcre  :  «  Oui  mon 
»»  Pcre ,  je  vous  en  tends  gloire ,  parce 
j>  qtfil  vous  a  plu  que  cela  fut  ainfi  »  : 
lia ,  Ptf r^r  5  quonidm  Jic  fuit  pldd-    ÂUtth.  11^ 
tum  antt  te.  Au  Ciel  [  les  S^nts  en  *^- 
témoignage  de  leur  jJleitie  âdhéfion 
à  la  volonté  de  leut  Dieu  s*écricnt  ] 
Amen.   Pour  Élire  cette  adoraticht,     Afœaiyf. 
[  il  Êiut]  ^mer':  Tamour  veut  ado-  ^z/A' 
rer,  &  il  ne  fe  fàtisfait  pas  qu'il  ne         ''** 
vive  dans  une  dépendance  abfolue  : 
c'eft  la  nature  de  Tamour.Le  profane 
même  ne   parle  que   d^hommages ,  ^ 

que  d*adoration ,  pour  nous  faire  voir 
que  pour  être  aimé ,  il  feut  être  quel- 
que cbofe  de  plus,  qu'une   créature^ 

Pour  la  préfence  perpétuelle ,  fans  Amour,  pr?». 
pêner  Vefprit  l'amour  rappellera  l'ob-  ^„*f:^t 
jet.  On  ne  peut  oublier  long-temps  tusUc  de  Dieu. 
ce  qu'on  aime  :  quand   la  mémoire 
Toublieroit ,  le  cœur  le  rappelleroit, 
îroît  le  graver  de,nouveau  avec  des 
caraâeres  de  flamme.  Le  cœur  bleflc 
iè  tourne   toujours  à  celui  d'où  lui 
vient  le  trait.  On  ne  dort  pas  mê- 
me parmi  le  fbmmeiL  Ego  dormio  &  Caat.  V,  zi 
cor  meum  vigilat  :  îi  Je  dors  &  mon 
»  cœur  veille  »  :  au  moindre  bruit  de 
répoux  >  au  moindre  fbufHe  de  fà  voix» 

F  M) 


lltf  Sun  LA  PrbSEKT  ATrON,&G 

[  Pépoufè  s'empreffe  d'aller  aod^vam 
de  lui,  1  Vox  diUSi  m^i  pulfamis: 
a  ^entends  la  voix  de  mon  bien-aboi 
»9  qui  firappe  à  ma  foxtç  »>• 

Renouvellement  perpétueL  Dcm 
lfJn!îliif2.Vi^nités5  le  tout,  le  néant.  "Boujourt 

ae  quelle  ma-         .  '       ^  t  /       a  «/• 

Bkre*  croître ,  toujours  decroitf e }  cela  !m 

bornes» 


Uid. 


Se  renottvcl- 


l 


^^#^^^ 


^^^^ 


SERMON 

POUR  LE  VENDREDI 

D'APRÈS  tirs  CEWDREÎ. 

7pPofition  de  l'homme  à  la  concorde.  De$te  iè 
la.  ohar'ué fraUrrulU  »  fes  obtigtuions ^ feà 
caraSeres.  Jufqu'oà  doit  sUtendre  Vamout 

des  ennemis  :  comment  on  doit  combattre 
leur  haine  :  vengeance  qui  nous  ejlpermifc 
contre  eux. 

Diligite  immieos  veftros  ,  benefacîu  his  qui  oderui» 
vos  ,  &"  orate  pro  perfequentihus  &  caiunnitenti"' 
bus  vos, 

Um?z  vos  ennemis  -,  faircs  du  bien  à  ceux  qui  Vous' 
haïirencv  prie»  pour  ceux  qui  vous  perfécutcnc  -ôc 
vous  calomnient.  Matth,  V,  44. 

L'Homme  eft  celui  des  animaux  inciinatîbtf 
qui  efl:  le  plus  né  pour  la  con-  "^^uj^ f^,^! 
corde ,  &  l*homme  eft  celui  des  aiiî^  té  :  fon  op. 
waux  oi\  l'inimitié  &  la  haine  font  de  f^^^^^cord^ 

Fir 


Il8    POUH   LE  YmDKtûi       ,  I 
Moyens  que  plus  fanghtïtts  tragédies.  Nous  ne  ' 
prlid    pour  pouvons  vivrc  faiis  focîété ,  &  nous  ne 
xomcncr    les  pouvons  aiïffi  y  duter  long- temps  r 
^ommci     u-  jf^^^  ^  homini  amieumjtne  homini 
S.  -^«j;«j?-  amico.  Lz  douceur  de  la  converiàtioa 
tom.  n,fa^.  &  la  ncceflîté  du  commerce  nous  font . 
iH-  defirer  d'être  enfèmble;  &  nous^ny 

pouvons  demeurer  en  paix  :  nous  nous 
cherchons,  nous  nous  déchirons 5  & 
dans  une  telle  coiitrariétc  de  nos  der- 
jfîrs,  nous  ibmme$  contraints  de  re- 
connoître  avec  le  grand  fàïnt  Au^A 
tin ,  (aYqnil  n'eft  rien  de  plus  fbciable 
ni  de  plus  discordant  que  l'homme  : 
le  premier,  par  la  condition  de  notre 
nature  ;  îe  fécond,  par  le  dérèglement 
S,  Auguft,  de  nos  convoitifès  :  Nihil cfi qnàmioc 
%  ^Xiie.  g^^^^  ^^^  difcordiofum  vitio  ,  tamfo' 
xxvii ,  t\  ciale  natura.  Le  Fils  de  Dieu  voulant 
¥11  ^v*  $M.  5'oppofèr  à  cette  humeur  difcordante, 
&  ramener  les  hommes  à  cette  uniié 
que  la  nature  leur  demande,  vient  au- 
jourd'hui fier  les  efprits  par  les  noeuds 
d'une  charité  indiffbluble  ;^  &  il  or- 
donne que  l'alhance   par  laquelle  il 
nous  unit  en  lui-même ,  foît  fi  fainte» 

(«)  que  nous  fomines  de  cous  les  animaux  ^  Itt 
f  lus  fociables  2c  les  plus  faroucbev. 


B*AFlLks   LES   CbMDJISS.    lly 

û  ferme ,  fi  inviclfiblc  »  qa*ette  ne  puif* 
(c  être  ébranlée  par  aucune  hijnre» 
€t  Aimez  »  dif-U  >tqs  ennemis , Êdtes  da 
M  bien  à  ceux  qui  vous  Iiaïdenr,  priez 
»  pour  ceux  qui  rou^Mperf^cenc  de 
».  viaw^^omnient  »•  Une  véricé  û  inn 
portante  n^te  lûen,  Meffieuis,  d'ê- 
tre méditées  [A; .pour  le  Êûre  avec 
fruit  5  invoquons}  rEiprit  de  paix  [  par 
llnterceffion  de  Marie ,  ]  qui  a  porté- 
en(èsentrsûUes[celui]quiatemiiné  Jfyypn^ 
toutes  les  querelles,  &  tué  toutes  les  ******  ^^ 
ininûriés  en  ûl  fctfonnc:  jÉvc^ 

JLA  à^^i  £ratemelle  eft  une  dette»  pm  de  u 

Ça)  par  laquelle  nous  nous  fommes>5iS^/'^J^^|^ 

redevables  les  uns  aux  autres;  &  non-  obligations a^ 

feulement  c^eftune  dette,  mais  je  ne  f^^^*^^^^** 

crains  point  de  vous  a(Girer  que  c'efl; 

la  feule  dette  des  Chrétiens ,  felon  ce 

que  dit  TApotre  £ûnt  Paul  :  Nemini  Ram.  XIII9 

fidiquam  dcbeatis  y  nifi  ut  invieem  ^- 

diligatis.  «  Ne  devez   rien   à  per- 

»  fenne  fî-non  de  vous  aimer  mutuel-* 

j»  lement  ».  Comme  l'Evangile  que  je 

dois  traiter  m'oblige  à  vous  parier  de 

cette  dette,  pour  ne  point  perdre  le 

temps  inutilement  dans  une  matière  (i 


ïjror    PaXTR    LE    V^ENDREDI 

importante,  je  remarquerai  d'aborcE 
txois  conditions  admirables-  de  cette 
dette  {àcrée ,  que  je  trouve  diftinfte- 
ment  dans  les  paroies^  de  mon  texte  ^ 
&  qui  feront  le  parcage  de  ce  dif- 
cours.  Premièrement,  MeiEeurs,  cet- 
te dette  a  cela  de  propre,  que  quel- 
que  foin- que  nous  prenions  de  laDien^ 
payer ,  nous  ne  pouvons  jamais  ca 
être  quittes  :  &  cette  obligation  va^ 
il  loin,  que  celui-^là  même  à  qui  noss* 
devons,  ne  peut  pas  nous  en-  déchar-* 
ger  ;  tant  elle  eft  privilégiée  &  indiir 
penfàble.  Secondement,  MeflîeurSy 
ee  n'eft  pas  allez  de  payer  fidelèmeat 
cette  dette  aux  autres  5  mais  il  y  a. 
encore  obligation  d'en  exiger  autant 
d'eux.  Vous  devez  la.  charité ,  8^  on^ 
vous  la  doit  :  &  telle  eft  la  iiaturC! 
de  cette  dene ,  que  vous  devez  non^ 
&ulement  la  recevoir  quand  on  vou5 
la  paie,  mais  encore  Texiger  quand 
•n  la  refufe  :  &  c*eft  la  féconde  condi-' 
rioh  de  cette  dette  myfterieufcii.  E(i- 
fta  la  troifieme  &  la  dernière ,  c'eff 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  Tèxiger  fîmplc-* 
ment  :  fi  Ton  ne  veut  pas  la  donner 
,de  bonne  grâce,  il  iaut  ea  quelque 
fcrce  Textorquer  par  forcé,  &  po^^ 


ê'a  p  r  ît  s'  £  ï  s  Ce  h  d  a  tf  tfî.  fj^if 
€SsIa  demander  main,  (ont  à  la  puîif- 
&nce  (îïpériettre. 

Retenez  s'il  vou^plaîr»  Kfeflieurs» 
fes  trois  obligations  de  cette  dene 
de  charité  9  &  remarquez4é$  claire- 
ment daas^  les  paroles  de  mon  texte*^ 

le  vous  ai  dit  avant  toutes  chofès-    Cer  » 
que  nous- ne  pouvons  fam2Ùscnêtrej2*"£[fîj"f 
quittes,  quand  même    ceux  à  qmeenielie  ci 
nous  devons  voudroient  bien,  nous^^^^^ 
(a)  la  remettre.  Voyez  -  le  dansnO'Ptfokfdei 
nre  Evangile.  Ah  !  vos  cimcmis  voûs*^'*^*** 
en  quittent;  ils  n'ont  que  Étire  »  di- 
ient  -  i|s ,  de  votre  amitié  :  &  néaiy^^ 
moins,  dit  fe  Fils  de  Dieu,  jèveui^ 
que  vous  les  aimiez  :  Diligiu  ini^ 
micos  vefiros  :  «  Aimez  vos  ennemis  >v 
Secondement  j'ai  dit  que  non  con-' 
tent  dé  payer  toujours  cette  dette  ^ 
vous  là  deviez  encore  exiger  des  au- 
tres, &  qu'ail  Y  ^    obligation  de  le* 
Élire.  AH  !  vos  ennemis  vous  la  re- 
ftifènt ,  exigez-la  par  vos  bieiifaits  ,t 
[  vos  ]  fervices ,  [  vos  ]  bons  offices  j; 
preflèz  -  les  en  leur  Êdfant-  du  bien  r 
Menefaciu  his  qui  odcrunt  vos  :  «  Fai^ 
j»  tes  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïilènt  »* 
tnfin  j'ai  dit  en  troifieme  lieu ,  Mèj^ 

'  ^«.). uou» eacléchsiK^er.  , 


iji  Pour  LE  Vendre D^r. 
fieurs,  que  slls  perfiftcnt  toujours  (fans 
cet  injufte  refus ,  il  faut ,  pour  ainfi 
dire ,  les  y  contraindre  par  les  for- 
mes ,  c*eft-â-dîre  avoir  recours*  à  & 
puifïànce  fitpérieure.  Ab!  vos  enne- 
mis  opînîârres  font  înfenfîbles  à  vos* 
fcienfaits ,  ils  réfiflent  à  toutes  ces  dou- 
ces contraintes  que  vous  tâc&ez  d'exer- 
cer fîir  eux  pour  les  obliger  à  vous* 
aimer  ;  allez  à  h  puiflance  fùprc- 
me  ,  donnez  votre  requête  à  celuf 
qui  feul  eft  capable  de  fléchir  les 
cœurs ,  qu'il  vous  fefle  faire  fufticer 
Orale prvperfequennius  VOS".  «Prier 
M  pour  ceux  qui  vous  perfécutent  ^n 
Voilà  les  trois  obligations  de  h,  cfia** 
rite  fratenielle ,  que  Je  me  propofe 
de  vous  expliquer  avec  le  fècours  de 
ta  grâce. 

•      PREMIER  poifrn 

wmeur»7^  Ans  rob%atîon  de  payer  ccw 
DQttaiKs  à  JL/  dette  myftcneufe  de  la  chante 
^"^„ç**"*^;  fraternelle,  fe  trouve  deux  erreurs 
imour  dii  à  trcs-confidérables ,  qu'il  eft  néceflàire 
of  eaqcmis.  ^^^^  ^^^^  combattions  par  la  doftrine 
^e  l'Evangile.  La  première  efl  celle 
4es  M&  X  quivouiokmhîeaavottcif 


Qu'ils  Vievoienc  de.fkmoat  à  teurs 
Prochains  ,  nuds  .qui   ne  pcmvoient 
demeurer  d'accord  qu'ils  dufléuc  rien 
à  leurs  ennemis  ,   au  contraire  qui 
&  croyoient  bien  autorifêsàleurren- 
d!re  te  niai  pour  le  niai  8c  la  haine 
j^ur  la  haine:  DiSum  efi:  DiUges ^^^^^'^ 
woximum  tuum ,  &  odio  kaiebis  ini^^ 
wcum  /niMi:  ccll  a  été  dit  :  Vous  aï» 
n  merez  votre  prochain  »  &  vous  haï- 
K>rez  votre  ennemi».  La  fecondeeff 
celle  de  quelques  Chrétiens  »  qui  ayant 
appris  de  l'Evangile  i^)bIigation  in* 
aiipen£d>le  d'avoir  de  Tamour  pour: 
leurs  ennemis, crt>ient  s'être  acquit» 
tés  de  ce  devoir  quand  ifs  leur  ont 
donné  une  fois  ou  deux  quelques  mar- 
ques de  charité ,  &  fe  laflent  après 
de  continuer  ce  devoir  fi  fatnt  &  fi 
généreux  &  néceflaire  de  la   frater- 
nité chrétienne.  Contre  ces  deux  er- 
reurs différentes  f  entreprends  de  prou- 
ver en  premier  lieu ,  Meffieurs ,  que 
nous  devons  de  Famour  à  nos  enr- 
nemîs ,  encore  qu'ils  en  manquent 
pour  nous  :  fecondement ,  que  ce  n'eft 
pas  allez  de  leur  en  donner  une  fois., 
mais  que  nous  fbmmes  obligés ,  dans 
joutes  les  occafîons  cjoifc  rencontrent^ 


T  î  4   Pour  i  e  Vendredi»      I 
de  leur  réitérer  des  marques  d'une  | , 

diledbion  perfévérante*  1! 

Nof  cnnc-       Pour  ce  qui  regarde  Tobligadorty 

^mpriTd^Ide  la  charité  fraternelle,  je  dis,  oar 

ijobiigation    plutôt  c  eft  Jcfus  -  Chrift ,  Meffieurs  »  f 

de    la  chari-  *»    /»    i»-r»  «i  •    i       jj  » 

«é  fraternel-  C  cft  1  Evawgile  qui  k  dit ,  qu  aucuiv 
it. Réfutation  des  Chrétiens  n'en  eft  exeepcé,noa 

*Cf      raifons  ^  .  ^  y.* 

qii'oppofent  pas  même  nps  ennemis  ;  parce  qu  ils 
^^*.«^?™"*^*  îoAit  tous  nos  prochains.  Et  pour  éta- 

chârnels.  r  l^      r  l-J  ^  -   ^  /  > 

Combien  in-  blit  lolidement  cette  vérité  cvaiigc- 

•nncmis.  Gc  fcs  r^fcns  quc  Tbii  y  pourroij  of- 
?em  mutud:porer.  Voici  donc  ee  que  penfeiitfer. 
lement  &  à  hommcs  chamels  qui  le  flatrent  daiis^ 
iT  membres  le^ï-'s  paffions  &  dai^îT  icurs- haincs 
de    jefus-    infuftcs.  Nous  confeiïons ,  difent-ils^ 

Chrill.  j     -  11»  ^ 

que   nous  devons  de  I  amour  a  nos» 

prochains  qui  en  ufentbien  avec  nous  ^ 

mais  moi    que  fe  doive  mon  afièc- 

tion  à  cet  homme  qui  la  refette,  i 

cet  homme  qui  a  rompu  le  prenû» 

tous  les  liens  qui  nous  uniflbientj. 

c'eft  ce  qu'il  m'eff  impoflîble  d'eu- 

tendre;  ni    que   la    charité   lui  (bit 

due  puifqu'il   en  mépriïè    toutes  kf 

loix.  Vous  ne  pouvez  pas  le  compreur^ 

dre  ?  Et    moi  Je  vous    dis  qu  il  le 

faut  croire  j  &  quç  la  charité  lui  e^ 

due  par  cette  (a)  obligation  fi  éttoife 
'••  —  ■  -  "     "."'"■ 

{a)  une 


9*>;FK&S    ZtS  CtU^XlS.    Tiff 

)n11  n*y  t  aacun  homme  vivant  qui 
nùSiè  jamais  vous  en  di/penlè]:  »  parce 
|iie  cette  dette  eâ:  tendée  ikr  vn 
itre  qm  ne  dépend  pas  de  la  pid A 
mce  des  Bommes.  Quel  eft  ee  m-* 
ce  2.:  JLc  void  »  Kleffieucs  ».  haàt  de 
iisttîn  de  l'Apôtre  en^U  divine  J^ttre 
ux  Romains  ;  M^i  wuuk  corpus  Ml,  ;«. 
furais  i»CkriJh  j.\faffUkémtcmialu9f 
\Uerius  memira  :  ^«  Quoique  '  naos 
.foyonsf^nfieins»  nous  icmunès  tous 
•m»  ^  leine^  eorps  en  JeTusChrift ,  Ai 
rnimr  fônunet^  cBacun  en  particuliec 
»tès  membres  les  uns  des  autres  »^ 
E>e  ce  titre  fi  bien  écrit  je  8ce>MeA 
Eextir ,  cette  confcquenee^  La  lîaî-  \ 

Son  qui  eft  entre  nous  vient  de  Je-» 
Sis  &  de  (an  Ifpric  :  ce  principe  de 
nocre  union  eft  divin  &  (urnatu- 
sel  9  donc  toute  la  nature  jointe  en- 
fembte  nedoit.  pas  être  capable  de 
Ift  cËflôudre.  Si  votre  ennemi  la  rompt 
Ir  ^cemjec  ,  iF  entreprend  contre  Je« 
fis-Chrift  :  vous  ne  devez  pas  fuivre 
ce  mauvais  exemfJé.  Quoiqu'il  re<^ 
}ccce  votre  aâèdlion^  vous  ne  laiflea 
pas  de  fa  lui.  devoir^  parce  quecett^ 
flctte  n*êft  pas  pour  lui  feul ,  &  dé- 
pend d'un  pltt$,  )m»:  pÂocippr  MoiSt 


i}6  Pour  le  Vskdrcdi 
il  m'a  fait  déclarer  qu'il  m'en  tendit 
quitte.  M^s  il  n'eft  pas  en  ion  poa« 
voir  d'y  renoncer,  parce  que  vous 
lui  devez  cette  aflfèâion  cordiale, 
flncere  &  inébranlable ,  comsnemcm- 
bre  de  Jefiis-Chrift.  Or  il  ne  peur  pas 
renoncer  à  ce  qui  lui  convient  com* 
me  membre,  parce  que  cette  qualité 
regarde  l'honneur  de  Jefiis-Chrift  mê- 
me. Il  eft  dans  l'ufàge  des  cboib 
humaines  que  je  ne  puis  renoncer  a 
un  droit  au  préjudice  d'an  tiers.  Jefiis 
comme  chef  eft  intéreffî  à  cène  fin- 
eere  charité  que  nous  devons  à  C» 
membres.  Il  ne  nous  eft  pas  pemûs 
d'y  renoncer,  parce  que  rmittre  en 
retomberoit  fur  tout  le  corps  ;  elle 
retourneroit  même  contre  le  chef 
(a).  Si  la  dette  de  la  charité  étoit  fim- 

Element  des  hommes  à  Tégard  des. 
ommes,  quand  nos  frères  manque- 
roient  à  leur  devoir  ,  nous  ferions 
quittes  envers  eux.  Mais  cette  dette 
regarde  Dieu  parce  qu'ils  font  fèf 
images ,  &  Jefiis  -  Chrift  parce  qu^iIs 
font  Ces  membres.  H  n'y  a  que  Sar 

(«)  C*clï  donc  au  chef  à  nous  en  exempter,  frilBt 
nous  en  exemple  qu*en  les  retranchant  av- corps  },  II; 


m  &le$  damnés  qdll  ifdiis  dAt  peiy 
ûs  de  haïr ,  parce  qulb  are  ibnc  plus 
a  corps  dé  TEgKfe  dont  Te&s  tes 
retranchés  écemeUement.  ExercSeai 
otre  haine  àmt  qull  vous  plisdra 
outre  ces  ennemis  irréconciliables, 
btts  fi  nous  fommes  à  Jeiiis-Chrift» 
oas  iômmes  toujours  obligés  d'iai- 
ler  tout  ce  qiu  eft  ou  peut  être  a 
i 

Chrétiens ,  ne  difputons  pas  une      NfcdEtê 
bâté  fi  confiante,  prononcfe  fi  fou- C*j£j^g^ 
mt  par  le  Fils  de  Dieu  ,  écrite  fi  dai-  «nieik. 
ment  dans  fon  Evangile.  Que  fi 
vas  Voulez  fiivoir  combien  cette 
me  cft  néceflàîre  ,  Jugez  -  en  par 
îS  paroles  de  notre  Sauveur:  Si  of-  Msu.  V,x^, 

rs  mnnustuum  , y  aie  prius  *^' 

conciliarifrairi  tuo  :  «  Si  vous  prc- 
(entez  votre  don  à  l'autel,  ...al- 
lez auparavant  vous  reconcilier  avec 
rotre  fterô  ».  Il  femble  qu*îl  n'y  a 
>int  de  devoir  plus  faint  que  celui 
;  rendre  à  Dieu  fès  hommages  j 
luefbis  j'apprends  de  Jefus  -  Chrift 
ême  qu'il  y  a  une  obligation  plus 
■eflànterVa-t-en  te  reconciKer  avec  ' 
m  firere  J^^aic  prius.  O  devoir  de 

chanté?  «Dieu  méprifè  fon  pro^ 


ijS    Pour  le  VENBPRiD^f 
«  pre  honneur ,  dit  (àint  ChryfbftômCi 
w  pour  établir  ramour  envers  le  pro*  1 
nonui.xvi,  »chain  »  ;  Honorem  fuum  dcfpicit  f  | 
VJl,p,^iu.^^^  in  proximo  caritatem  requirit: 
Il  ordonne  que  «  Son  culte  îoitia- 
99  terrompu ,  afin  que  la  charité  lôii 
»  rétablie  ;  '  &  il  nousr  fait  enreodrc 


JBid,      j>  réconciliée  «  :  Inurrumpatur  ^  in" 

quit ,  cultus  meus ,  ut  vêfira  caritaSi 

integretur  :  facrijicium  mihi  cfi  frâr 

trum     réconciliation     Reconnoiflons 

donc ,  Chrétiens ,  que  l'obligation  de 

fa  charité  eff  bien  établie  r  puifquc 

Dieu  même  ne  veut  être   payé  dff 

culte  que  nous  lui  devons ,  qu'après 

que   nous  nous   ferons   acxjmittés  ck 

Famour  qu'il  nous  ordomie  d*iavoir 

pour  nos  frères.  Nous  aurions  trop 

mauvaife  grâce  de  contefter  une  dette 

fi  bien  avérée  ;  &  if  vaut  niiçux  que 

nous  recherchions  le  terme  qui  nous 

eft  donné  pour  payer. 

Ephef.iv,     Sol  non  occidat  fuper  tracunUoBt 

*^  T  r         vefiram  :  «  Que  le  foleil  ne  fe  cou- 

coidé    pour»che  pas  fur  votre  colère  »> .  Ah  f 

payer    cette  „  ^çg  ftereg  »  que  ce  terme  eft  coujstl 


un  vaiflèau  ,  elle  ne  fe  tourne 
aine  inaptacabîe.  La  colère  a  un 
vement  fbudain  &  précipité.  La 
icé  ordinairement  n'en  eft  pas 
coup  altérée  ^  mais  en  croupif^ 
elk  s*aigrit ,  parce  qu*eliç  paflfe 

le  cœur  &  cliange  ùl  diipofi* 

C'eft  ce  que  craint  le  divin  Ap6- 
Ah  !  quelque  grande  que  (oie  vot 
:otere ,  /«  Que  le  foleil ,  dit-il , 

&  couche  pas  qu^elle  ne  fbit  en- 
rement  appaifée  ».  La  nuit  eft  le 
>s  du  repos  ,  elle  eft  deftinée  pour 
nuneiL  Saint  Paul  ne  peut  pas 
prendre  qu*un  Chréûen  ,  enfant 
>aix  &  de  charité ,  puifte  faire 
^mmeil  tranquille  ni  goûter  quel- 
repos  ,  ayant  le  cœur  ulcéré  con^ 


'  ï 


140  Pour  ié  Venu  hé û 
&  la  folitude  le  laiflânc  tout 
rappellent  toutes  ks  itn^csi  fècHfe* 
fès.  Il  Ta  dite  cette  injure  ,  ii  Fà<toe 
d'un  ton  aigre  &  méprifànt.  Les  dndes 
de  la  colère  s'élèvent  plus  fort ,  &  l'in- 
flammation fe  met  dans  la  pl^e.  Ainfi 
tandis  quele/oleil  tûit  ,  calmez  ces 
mouvemens  impétueux ,  &  ne  goâteas 
point  le  fbmmeil  que  vous  n*ayiez  doih 
né  la  paix  à  votre  ame.  Voilà  une  dette 
bien  établie:  mais  montrons  encore 
qu'il  ne  fîiffit  pas  de  h  payer  une 
fois ,  &  qu^elle  ne  peut  être  acqmt- 
tée  que  par  une  afteftion  confkntû. 
Devoir  de  Saint  Auguftin ,  Meffieurs  ,  voas 
?*'^"^^^°"  l'expliquera  par  des  paroles  oui  ne 

|ou! s  urgent  :  f     1  f  *     ,,  '  7  t- 3 

coirmcnt   le  lont  pas  moHis    bellts  que  fondes; 
Fidel*  doh le .^jjQ^g  devons  toujours  ïa  charité, 

xenipiir.  roi-  11    Vi        t/»«i 

ce ,  fécondi- 19  Se  c  cft ,  dit-il ,  k  fcule  choie  de  la- 
Ik'ia  ?°3^itl?  '*  quelle  ,  encore  que  nous  la  reih- 
w  dions  5  nous  ne  faiflbns  pas  d*(êrrc  te- 
Ep,  cxcil,  3>  devables  »;  Se  m/fer  deheo  caritatcfny 
tom,^  u^pag.  ^^^  j^^i^  ^  ^^ji  y^iii^^  ^  femper  Jtn^ 

net  debitorem.  <«  Car  on  la  rend  poûr- 
»  fiiit-il,  lorfqu'on  aime  fon  prochain  ;  ' 
>»  &  en  la  rendant  on  la  doit  too- 
»  jours ,  parce  qu'on  ne  doit  Jamais 
lUd,  »ce{ïèr  de  l'aimer»  :  Redditur  enm 
cùm  impcndUnri  debttut  amêmetiamii 
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fi  xeddiu  fucrit  ;    fuia  nuiàim  ffi 
umpfis^iuOMdoimp^ndfinda  J4m  nom, 
fil.  RcconoQîfle?  doac  ,  Chrérien^  ^ 
qa?vta  fiidete  nteft  jamais  quitte  du  ck^ 
iQQJir  de  la  cbarité  :  toujours  prêt  à 
le  recevoir ,  ^  toujours  psrct  à  4e* 
i;endre  j  JG  on  k  prévieot ,  il  doit 
£iiyre;jS  oa  râtteiid ,  il  doitprévc- 
l^r  9  &  dire  avec  le  jfuême  iaint  Ai;^vi(^ 
fm  daos  cenc^  albondanc;^  d'un  cceur 
^ïîrétiiep  9  ^<  Je  reçois  dç  vous  ^veç 
«»}oie^  &  jç  vous  rends  volontiers  ù 
>9  charité  muLtueU^  »  :  Mu^uam  tiH     nOi 
fioriiaum  lihns  r^ddo  ^  gaudeuffuc 
recipio.  Mais  je  ne  me  contante  pa^ 
(de  ce  frîble  conjnjeiicenîent  \  «/e  de- 
•>  mande  encore  celle  que  je  reçois  ;  ^i^ 
^9  jis  dois  encore  celle  que  je  rends  »  ; 
Quam  recipio  adhuc  upetq  \  quam 
jeddo  adhjic  dcbep.  Aiijfî  que  je  n'en- 
tende plus  ces  firoidps  paroles  :  je  lui 
^vais  1^  charité  ;  eh-bieo  !  je  l'ai  ren- 
jdue^  je  iùi$  quitte  j  je  Tai  falué  ei,i 
xellc  rencontre,  &  il  a  détourné  la 
lête;  j'ai  i^it  relies  avances  qu'il  a 
jméprifécsi  il  n'y  a  plus  de  retour.  O 
.vous  qui  parlez  dç  la  fbrtç ,  quj?  vous 
jêtès  peu  Chrétien  !   vous  ne  Têtes 
•  poiof  du  xo^t.  Que  vous  i^oreiB  U 


î4i  VovK  Lî  Vénorbdi 
force ,  que  vous  favez  peu  la  nattirt 
de  la  charité  toujours  féconde  !  Ccft 
une  (burce  vive  qui  ne  s*épuiie  pas, 
mais  qui  s'étend  par  fon  cours  :  c*eft 
une  flamme  toujours  agiflànte ,  xpi 
ne  le  perd  pas  ,  mais  qui  fè  multi- 
plie par  fon  attion,  parce  qu'elle 
Tient  de  Dieu  au -dedans  de  nous: 
/ofl/i.  IV^Deus  caritas  eft:  «  Dieu  eft  charité», 
'Ah  !  qu  il  eft  aifé  de  juger  que  tout 
ce  que  vous  vous  vantez  d'avoir  fait 
n'étoit  qu'une  finoide  grimace  !  Si 
c'était  la  charité  5  elle  ne  S'arrêteroit 
pas.  ce  La  charité  ne  fait  pas  fè  don- 
wner  de  bornes:;  parce  qu'elle  vient 
ii<?iH.  r,f.w d'un  Efprit  qui  n'en  a  pas»:  Ctf- 
ritas  Dei  diffufa  eft  in  cordibus  Ttof" 
tris  per  Spiritum  fanclum  qui  datus 
^ft  nohis  :  <»  La  charité  de  Dieu  a 
»été  répandue  dans  nos  coeurs  par 
«  TEfprit-Saint  qui  nous  a  été  don^- 
«né>vCent  fois  rejettée>  cent  foii 
elle  revient  à  la  charge  >  elles'échauéè 
par  la  réfîflance  que  l'on  lui  Élit,: 
plus  elle  voit  un  cœur  ulcéré ,  plufe 
elletâclie  de  le  gagner  par  fôn  af- 
fèâSori  ;  Benefacite  his  qui  oderurit 
vos  :  ccpaites  du  bien  à  ceux  qiii  vous. 
t>  Haïfïcttt  »•  Ceft  ma  féconde  partie. 
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S  ECOND  POINT. 

JEfîis-Chrift{  dirok]  aitjc  Juifs.:  Mbiodi^. 
<«  O  race  îiiçrédule  &  d%ayéej  £fS„* 'jj; 
»> jîifqu^à  qiutid  fèrai-je  avec  vous  ?  julr  luiftî'fr^ 
^  qa'à  quand  vous  fouffirai-je  ?  Ame-  «^«f  i»»»- 

*^        *  .  .   .  y.  JL  ptTAble   pour 

3>  nez-^moi  ki  cec  enmnt  »  :  O  gentra-  «ut.  Ctfrkte- 
//£>  incredula  &  perverfa  ,  quoufpu  ^^J^  ^  ''^ 
^ro  votif cum  A  ufyuequjo  paiiar  vas  ?     MmL 
AfftTU  hue  illumad  me.  Il  ne  pou- ^^"'  '*• 
voit'  plus  (bùffiir  les  Juifs ,  il  ne  pou* 
voit  s'empêcher  de  leur  bien  Eure  » 
de  [leur  J  donner  des  marques  de 
ibn  afièâion.  Race  inHdelle  &  mau- 
dite j  amenez  ici  votre  fils.  O  Dieu, 
que^ires  paroles  femblent  malfuivies! 
Làparoîtune  jufte indignation,  &ici 
imè  tendrertè  incomparable.  Là  Tin- 
gratitude  des   Juifs  qui  contraint  la 
patience  même  à  (e  plaindre  :  ici  la 
charité  qui  ne  peut  être  vaincue ,  ni 
arrêtée  par  aucune  injure.  Ceft  ainfi 

?u'agit  la  charité.  Comme  elle  feit 
importance  de  cette  dette  mutuelle 
des  Chrétiens ,  elle  la  rend  volontiers , 
&  die  plaint  celui  qui  la  refufe  :  elle 
J'exige  de  lui  pour  (on  bien  ^  &  ce 
qu'on  ne  lui  donne  pas  de  bonne 
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grâce ,  elle  tâche  de  le  (a)  mériter 

^s  bieiiÊiits« 

Pourquoi     U  ne  fuffit  pas ,  Chrétiens ,  de  payer 

«otts  fommcs  fidèlement  à  nos  frères  ,  je  disinê- 

fer  de  nos  fre- me  a  nos  freres  qm  nous  haillentf 

xcs  &  de  nos  la   charité  que  nous   leur  devons } 

ennemis      la  .<    ^  *        t»     •  t9  ^ 

^tce  de   la  il  fàut  encore  1  exiger  deux.  Càa 

f™"^'  *^°'quî  fe  contentent  d'aimer  leurs  en- 
yens  que  nous  *     ,  /•         I 
devons  pren-  nemis  ,  ne   le  veulent  pas  mettre 

tiuOil^^^  y  en  peine  de  gagner  leur  amitié.  La 
nature  de  cette  dette  eft  telle,  qu'A 
y  a  obligation  à  la  demander  &  qu*oa 
perd  la  charité  fî  on  ne  Texige.  Tré- 
ibr  divin  de  la  communication  des  fi- 
dèles !  fociété  fraternelle  qu'il  feut  exi- 
ger !  Combien  il  eft  beau  &  utile  de 
jecevoir  la  charité  defes  frères  !Ccft 
Jefus-Chrift  qui  aime  &  qui  eft  ai- 
mé. On  s'échauflfè  mutuellement.  Se 
on  lie  plus  étroitement  les  membres 
cntr'eux   par  cette    iînccxe   corref- 

Jjondance.  Or  la  perfcâion  eft  dans 
'unité.  «  Aimez  vos  ennemis,  ditlc 
3>  fils  de  Dieu  jj  :  Diligite  :  mais  tâ- 
<chez  de  les  contraindre  à  vousat- 
mer,  &  forcez -les  -  y  par  vos  biea- 
fàîts  ,  Benafaciu,  Ceft  ce  qui  a  6ît 
dire  à  iàint  Auguftin    que  j'ai  fîiivl 

(a)  de  Ilaccircr  comme  elle  peu^, 

dans 
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lans  tout  ce  difcours ,  qu^il  y  a  cettç 
iifiërence  entre  les  dettes    ordinai- 
res ôc  celles  de  la  charité  fraternel- 
ie ,  que  <«  Lorfqu'on  vous  doit  de  Par- 
•  gent,  c'eft  faire  grâce  que  de  le 
9  quitter ,  c'eft  témoigner  de  Taffec- 
9tion  :  au  contraire,  dit-il,  pour  la 
>  charité  :  jamais  vous  ne  la  donnes 
«fincerement  ,   fi  vous  n'êtes  auflî 
I»  (bigneux  de  Texîger  que  vous  avez 
►>été  fidèle  à  la  rendre»:  Pecuniam  Ep.cxaï, 
:ui  iederimus^  tune  ci  teruvoUnno-  ^^"^*^^*i^S* 
Tes  erimus  j  fireciper<    jt^n  qumrct^ 
mus  :  non  auufn  potefi  ejfc  vtrus  ca^ 
ritAtis  imptnfor ,  niji  fuerit  btnig* 
gnus  exaëor.  Et  il  en  rend  cette  rai- 
fon  admirable  ,   digne  certainement 
de  fbn  grand  génie  ,  mais  digne  de 
lefiis-Chrift ,  &  prile  du  fond  même 
de  fon   Evangile  :  c*eft  que  l'argent 
que  vous  donnez  «  Profite  à  celui  qui 
»  le  reçoit ,  &  périt  pour  celui  qui  le 
»  donne  »  :  Acceiit  cui  âatur ,  recc-    UU* 
dit  à  quo  âatuT  :  au  lieu  que  la  cha- 
rité enrichit  celui  qui  la  rend  plutôt 
que  celui  qui  la  reçoit.  Ainfi  c'eft  foire 
du  bien  à  nos  fireres ,  que  d'exiger 
d'eux  cette  dette  dont  le  paiement 
les  (ànâifie*  Si  vpus  les  aimez ,  fài- 
Tome  IF.  G 
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tes  qu'ils  vous  aiment  :  vous  ne  pott^ 

vez  pas  les  aimer  que  vous  ne  deiîrici 

qu'ils  foieilt  bon^  >î&  il?:  ne  le  ièr 

ront    pas  .  s'^ls   n'arrachent  de  lems 

cceurs  le  mal  de  Tinimitié,  Vous  voycas 

donc  manifeftement  que  l'amour  ai** 

ritable  que  vous  leur  devez ,  vous  doit 

feire   defirer  les  occafions  :qui  pei^ 

vent  les  forcer  à  vous  en  rendre;  >& 

cela  ne  (è  pouvant  faire  qu'en  les 

fèrvant  dans  leurs  beibins  ,  reconooit 

fez  que  la  loi  de  la  charité  vous  ôbtieç 

juftement  de  leur  bien,  faire  :  Benefa^ 

tiu.his  qui   oderunf  vos. 

Comment.    Pour  mettre  en  pratique  cq  corn» 

«oîItrfrnTniaiidement  &   tirer  quelque  utilité 

1er  envers  nos  dc  Cette  doctrine  ,  S  li  arnve  jamais 

quTilL\^be^:que  Di       permette  que  vos  eiîni>- 

foin  de  notre  mis  aient  befoin  de  votre  fecours  i 

Sic  dan!  n'écoutez  pas ,  mes  Frères  ,  les  (cnô. 

îacoj^duitcde  mcus  de  vengcauce;  mais  croyez  que 

«rddelur  ^cfïfi  occafion  vous  efl  donnée  ppw 

vaincre  leur  dureté ,  leur  obftinatioiw 

Enfin  il  a  fallu  pafTer  par  rnes mains; 

voici  le  temps  de  lui  rendre  ce  qu'il  m*4 

prêté.  Non ,  ne  parlez  pas  de  la  forte  : 

fbngez  que  s'il  tombe  entre  vos  maittf» 

c'eft  par  la  permîfEon  divine  s  &  Die« 

4îi?.rayant  permis.que  pour  vous  doftt 
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er  le  moyen  de  le  gagner  ,  vous 
Sènièz  Ùl  bonté  fi  vous  laifTez  paf- 
X  çetce  occafion ,  &  fi  vous  vous  prê- 
tez de  cette  rencontre  pour  exer- 
a:  vocre  vengeance.  Je  ne  puis  lire 
ins  être  touché  la  généroCité  de  Da- 
id  au  premier  livre  des  Rois.  Salil  7  Ro 
;  cherchoit  pour  le  faire  mourir  i^^^^^»^ 
avoit  mis ,  pour  cela  toute  fonar- 
lée  en  campagne  :  a  Allez  par-tout  »,  tu 

iiçk-il ,  fbyez  plus  vigilans  que  )a-. 
mais  9  Curiofius  agite  ,  remarquez 
tous  (es  pas ,  pénétrez  toutes  fes  re- 
traites ^ ,  Confiicrau  iocum  ubi  fa 
rs  ejus  ...  «  videtc  omnia  Icuibula 
us:  c€  Fût-il  dans  les  entrailles  de  la 
terre ,  je  l'y  trouverai  w ,  dit  Salil , 
ît  emiemi  de  ma  couronne  !  Quod  /  Jt<^. 
eliam  in  tcrram  fe  abjlruferit ,  per-  ^^^^ *  f-^* 
ruiaêvr  eum  in  cunUis  millibus  Ju^ 
u  Que  la  fureur  des  hommes  eft 
ipiûflànte  contre  ceux  que  Dieu 
rotege  !  David  fugitif  &  abandon- 
*  eft  délivré  des  mains  de  Saiil  ; 
:  Saiil  avec  toute  ia  puiflance  tombe 
axx  fois  coup  fîir  coup  entre  les 
lains  de  ce  fugiti£  Il  .le  rencon- 
e  ièul  dans  une  caverne:  il  entre 
le    autre  fois  dans   fa  tente  pen- 

Gij 
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dant  que  tous  fcs  gardes  dormoient: 
le  voilà  maître  de  la  vie  de  fon  en- 
nemi ;  fes  gens  Texcitent  à  s*cn  dé- 
faire: «  Voici ,  voici  le  jour,  difent- 
9»  ils  ,  que  le  Seigneur  vous  a  promis , 
w  di/ant ,  Je  livrerai  ton  ennemi  dans 
9»  ces  mains  ».  Ecc€  dies  de  qua  /o* 
cutus  ejl  Dominus  ad  te  :  Ego  tror 
dam  tihi  inimieum  tuum  :  fervez-vons 
de  cette  oecafion.  «  Dieu  me  garde 
w  de  le  fiiire  w  ,  dit  David  :  Propitm 
fit  mihi  Dominus  y  ne  faciam  kanc 
rem.  Le  Seigneur ,  dites  -  vous  ,  me 
l*a  livré  ;  &  c'eft  pour  cela  même 
que  je  veux  le  conferver  foîgncufc- 
ment.'^Le  meurtre  d'un  homme  rfcft 
s,  BafiL  )i  pas  un  don  de  Dieu  »  ;  Hominis 
X^j^ inDa-i^^P^^^P^^^  Domini  donum  nontf* 
^y»  il  ne  met  pas  nos  ennemis  dans  nos 

mains  afin  qu'on  les  maflacre,  mais 
plutôt  afin  qu*on  les  Êiuve.  C*eft  ooibp- 
quoi  ce  Je  veux  répondre  aux  wen- 
9>  faits  de  Dieu  par  des  (entimens  4e 
»  douceur  »  :  Beneficio  Dei  mea  U^ 
nitate  refpondebo  :  ce  Et  au  lieu  d'une 
»  vidîme  humaine ,  j'oflSrirai  à  (à  bonté 
?>  qui  me  protège  un  iacrifice  de  i* 
}9  fërîcorde  « ,  qui  fera  une  hoftie  plas 
agréable  ,  Pro  Humana^  viQima  d^. 
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nmiam  offeram.  «  Je  ne   veux  pas 

que  la  bonté  de  mon  Dieu  coûte 

>  du  iàng  à  mon  ennemi  >»  :  Gratiam 
anguim  non  cruentabo.  C'eft  iàint 
(aule  de  Séleucie  qui  parapbraie  ainfi 
;s  paroles  de  David.  Non-ièulemenc 
I  ne  veut  pas  le  tuer  ;  mais  il  re^ 
ient  la  main  de  fès  gens.  Si  vous 
le  voulez  pas  le  tuer  vous-même  9 
ûilèz -nous  faire,  lui  diibient-ils  ; 

:'eft  moi-même,  dit  Abi(àï  qui  vous     1  Roh 

n  veux  délivrer ,  &  vous  mettre  la  ^^^^  *  ^' 

ouronne  fur  la  tête  par  la  mort  de 

:ec  ennemi: «Je  m'en  v^s  le  percer  ^^ 

»  de  ma  lance  ».  Non ,  non ,  dit  Da^ 

nà  y  je  vous  le  défends  ;  vive  le  Sei- 

j.ieur  Dieu,  il  eft  le  makte  de  fa 

'ie ,  il  en  difpofera  à  fa  volonté  5  mais 

e  ne  fbuffiirai  pas  qu'on  mette  la  main 

îir  lui.  Non   content  de  retenir  Ces 

bldats,  il  reproche  à  ceux  de  Salil 

e  peu  de  foin    qu'ils  ont  eu  de  le 

jarder.  Eft-ce  ainfî ,  leur  dit-il ,  que 

^ous  gardez  le  Roi  votre  maître? 

t  Vive  Dieu ,  vous  êtes  tous  des  en- 

>£ans  de  mort  qui  dormez  auprès 

>  de  fà  perfbnne ,  &  qui  avez  fî  peu 
»  de  foin  de  loint  du  Seigneur  »  :  ^m> 
Oominus  y  quoniam  filii  mortis  ef' 
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M*       M  vos  ,   qui  non  cufiodifiis  Dont' 
*  ^"        num  vejlrum  ,  chrifium  J^ominL  Vdlà 
un  véritable  enfant  de  la  psûx ,  qd 
rend  le  bien  pour  le  mai ,  qm  ganle 
celui  qui    le   perfécute  ,  qui  ckfend 
celui  qui  le  veut  tuer  ;  fi  tendre  & 
£  délicat  (ùr'ce  point  qu^ayant  coapé 
un  bout  de  /à  robe  pour  lui  mon' 
trer  qu^il  pouvoit  le  Ëûré  mourir , 
ZX/F^tf.  craint  d*en  avoir  trop  EaiiiPercuf- 
Jit  cor  fuum  David ,  eo  fuod  aifch 
dijfet  oram  chlamydis  Saul:  confiis 
en  (à  confcience  d^avoîr  mis  fenfo- 
ment  la  main  Se   de  s'être  ièrvi  ii 
répée  contre  la  robe  de  (on  enne- 
mi. Suivez, mes  Frères, un  fî  grand 
exemple  :  loïf que  votre  ennemi  a  be- 
ibin  de  vous,  lorfqu'il  femble  que  Dieu 
le  met  à  vos  pieds  par  la  nécei&té 
où  il  eft  d'implorer  votre  fècours ,  n  c- 
coûtez  pas  les  conieits  de  vengeance» 
Ah!  voici  le  temps  de  lui  rendre  ce 
qu'il  m*a  prêté.  Non,  ne  parlez  pas 
de  la  forte ,  croyez  qu'il  n'eft  en  cet 
ctat  que  par  la  permiflîon  divine  » 
que  pour  vous  donner  le  moyen  de  le 
gagner, 
vraî  combat     C'cft,  Mefficurs ,  en  cette  maiùcre 
îw  à^^vofr]  que  Dieu  nous  permet  de  combattre 


DOS  ennemis.  Nouveau  gertré  de  com*  contre  u  hai- 
bac,  où  îîoùs  voyons  aux  maih^,  nonP^f^j^^*  '^ 
point  h  fureur  contre  la  fureur ,  lii  * 
la  haine  contre  la  haine  y  c'eft  un  com-^ 
bat  de  bêtes  farouches  :  mais  le  vrai 
combat  qui  nous  eft  permis ,  c'eft  dé 
combattire  la  haine  par  là  douceur; 
les  injures  par  les  bidiÉiits ,  TinjuP- 
tice  par  la  châritë  :  voilà  le  combat  que 
Dieu  aime  à  voir.  «  Un  bon   corn- 
»  battant  contre  un  mauvais  pour  le 
^  gagner ,  &  non  pas  deux  mauvais  qui 
b  le  déchirent  Tun  Vautre:  Ut  fit  bonus  s,  Mf.  in 
rentra  malum  ,  non  utfint  duo  malL  tf'^ji^^* 
Ceft  aînfi,  dit  iaint  Paul,  qu'il  vous/ a^'^.i^'^^ 
feut  combattre  :  Noii  vinci  à  malo  :  ^^^  xu, 
wNe  vous  laiflez  point  abattre  par^»- 
»  le  mauvais,  mds  fiirmontez  le  mau- 
»vais  par   le  bien«  :  Sed   vince    in 
bono  malum.  Vous  vous  laiflèz  abat- 
tre lorfque  vous  vous  abandonnez  à 
la  colère,  lorique  vous  vous  tourmen- 
tez par  le  reflentiment  d'une  injure. 
Frucius  ladentis  in  dolort  lafi  eft  :  c'eft     Tenui.  de 
ce  que  prétend  votre  ennemi  :  il  croit  f/^*  "•  ^'  Z'- 
n'avoir  rien  fait  jufqu*à  ce  que  vous  té- 
moigniez du  reflentiment.  Enfin  il  fent 
le  mal  que  je  lui  ai  fait.  II  rit  de  votre 
douleur,  &  votre  douleur  fait  fa  Joie, 
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Uoli  Vinci  à  malo  :  ne  lui  donna 

pas  la  viôoire.  Dites  plutôt  av^cc  Daè 

Tf.  XXIX,  vid  :  Exaltabo  u  ,  Dondnt*  ^  fuoniw 

^'  fiifc^pifii  ni^  9,  nec  iUUâafii  initmcos 

meos  fuper  me  :  ce  Vous   n'avez   paJ 

i^  donné  lieu  à  mes  emiessûs  de  fe 

ii  réjouir  dç  mes  peines  yu  Nôli  vim 

à  malo.  Mais  ce  n'eft  pasaflès  :  rem* 

portez  la  vidoire  fur  votre  ennemi 

en  le  comblant  de  bien&its.  Peut-on 

voir  une  plus  illuftre  fupériorité?    : 

Giorieuferu-     Que  préteods-tu,  vengeance? me 

f^^'^'^^ç  ^2^  mettre  au-defliis  de  mon  enneimJ 

iachtfic4nous  fans  doute  c'efl-là  Ton  deflèin  \Vk 

To?  «naem^s'  ^^^^{^    ^^^^^^  >     negOtlUn^  .  CUT^îU.^ ,  ♦ 

Tertuii,  degloria.  ».  fuper iorem  fe  in  exefuenJà. 

f^^^^'^'^'^'ulùoneconjiimi^.  Mais  Ci  je  k  furr 
monte  par  mes  bien&its,  pulsr-jem& 
mettre  au-deflïis  de  lui  d*une  manière 
plus  glorieulè  ^  Cefl  ainfi:.  qu^  Da-, 
vid  mrmonte  Salit,  c'eft  ainfl  qui!; 
le  met  à  bout ,  (i  je  puis  parler  do 
la  forte.  Saiil  tout  malin  qu*il  eft  > 
tout  plein  d'envie  &  de  fiel  qu  il  cft,^ 
ne  pouvant  réfîfter  à  tant  de  douceur  f 
eft  contraint  enfin  d'avouer  fà  Êiute* 
«  J'ai  péché ,  j'ai  péché  :  retourne  à  moi  « 
1  Re^.  .  »  mon  fils  David  »  :  Petcavi ,    rever^, 

^^^^>  "•  lere^  fili  mi  David.  Enfin  la  bontc 
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^  Tiâorieufe,  enfin  Tiniquicé  rend 
les  armes  :  c'eft  à  cette  viâoire ,  mes: 
Frères ,  que  Jefus-Chrifl;  nous  ordonne 
de  prétendre.  Faites  dit  bien,  dit-il, 
à  vos  ennemis.  C'eft  jetter  des  char- 
bons de  feu  fur  kur  tête ,  pour  fon- 
dre la  glace  qui  (erre  leur  cceur ,  &. 
les  attendrir  enfin  par  la  charité* 

Et  ne  me  dites  pas, il  efttrop  dun-  violence n< 
Savea^vous  les  confeils  de  Dieu  &  dé-  "^Jo'L^cc 
fefpérez-vofus*  de  fa  grâce  ?  Vous  mur-  te  viûoire 
murez,  votre  cœur  réfifte  :  mais" fei- [|;„^;';'' ^'^ 
testons  cette  violence.^  Voyez-,  mes 
-    Frères,  qu*on:entr'ouvre  un  arbre  pour* 
enter  deflus^  une  autre  plante  :  ce  ra- 
meau étranger  ne  tient  au  commen-- 
cernent  que  par  Técorce  ;  mais  Far- 
bre  qui  a  fbufîèrt  cette  violence ,  eiv 
le  recevant  ai  fon.  fein,  en  lui   fài- 
iant  part  de  fa  nourriture  ,  fe  Punir 
enfin  &  fe  l'incorpore  y  la.  réparation) 
ne  paroîc  plus,  il  n'y   refte  que   lat 
cicatrice  ;  &  le    tronc  qui  la  porté: 
contre  (k  propre  inclination  y  fe  ré- 
jouit ,  fi'  je  le  puis  dire ,  de  voir  naî- 
tre de  ce  rameau  &  des  feuilles  fen- 
des fruits  qui*  lui  font  honneur.  Fai-- 
res-vous  violence,  mes  Frères  r  ou- 
vrez votre  cœur  à  vos  ennemis  j  ac«^ 

Cv* 


1J4  Poun  LE  Venbiledi 
tirez-les  par  vos  bien&its  :  Dieu  per- 
mettra peut-être  que  Funioii  le  ré- 
tablira 'y  &  aiiifi  les  ayant  gagnés  à 
la  charité,  les  fruits  de  leur  conver- 
fion  feront  votre  gloire.  Ceft  ce  qiû 
arrivera  plus  facilement  fi  vousjcri- 

Î;nez  la  prière  aux  bienfaits  ;  ôc  c'eft 
a  troifieme  obligation  de  la  (charité 
fraternelle. 

TROISIE  ME   POINT. 

Vengeance  T)  Riez  pour  ccux  qui  vous  perfic* 
^i  nous  cil  Jp  jçm  .  fî  leuj.  orgueil  ne  peut  être 

I>ermifc    cou-  "*.  ,     &  .*^t  i 

tre  nos  cnne-  vauicu  par  votrc  douceur ,  m  leur  do- 
ïms  Règne  du  f^jé  fléchic  par  VOS  bienfeîts,  il  effi 

péchc,   caufc  i>  V  x      r 

de  la  haine  temps  d  employer  la  force  j  ayet  rc- 

loKo.tc  :  <=ûurs  à  l'autorité  fupreme ,  plaigncz- 

«bjet  unique  VOUS  au  tribunal  de  Dieu  qu'on  voa$ 

geance    ^des  ^^^^'^  ^^  charité  qift  VOUS  eft  due  y  dc- 

î>aints.  Les  ef-  mandcz-lui  qu'il  VOUS  faflè  faire  juftic^ 

SiS'pfcyt^fur  &  qu'il  vous  venge  enfin  de  voscn- 

»<>"«  &  à  ré-  nemis.  Eft-il  donc  permis ,  ChrétieiK 

ttVs.     *  *"'de  demander  à  Dieu  la  vengeance? 

oui  5  n*en  doutez  pas ,  Chrétiens.  Void 

une    vengeance    qui   vous   eft  per* 

mife ,  &  qui  vous  eft   même  coirt- 

Hiandée  :  &  afin  de  la  bien  enten- 

idre ,  apprenez  de  fàint^AuguAin ,  qu'it 

£nit  fe  venger   non  point  des  hoat 


d'Apuîcs  les  Cendres.  lyj 
les ,  mais  du  règne  du  péché  qui  eft 
n  eux,  &  qui  eft  la  caufe  (a)  de 
i  haine  injufte  qu'ils  ont  contre  vous. 
:  y  a  donc,  mes  Frères,  un  cer- 
ùn  règne  du  péché  qui  s'oppofe  en 
ous  au  règne  de  Dieu  &  à  fa  juf» 
ce.  C*eft  ce  règne  dont  parle  TA- 
•ôtre  faint  Paul  :  Non  regnct  pec-  jtcm,  V 
atum  in  mortali  vejiro  corpore  :  "• 
Que  le  péché  ne  règne  point  dans 

votre  corps  mortel  ».  Quand  le  pé- 
hé  règne  en  nous, il  lâche  la  bri- 
e  à  nos  paflîons  :  c*eft  ainfi  qu*il 
5gnc  en  nous-mêmes.  Non  content 
e  régner  en  nous-mêmes ,  il  veut 
[ous  mire  régner  fur  les  autres;  il 
ous  rend  injuftes  &  violens  ;  il  nous 
lit  opprimer  les  foibles  &  perfëcu- 
2r  les  innocens.  Dieu  le  permet , 
les  Frères ,  pour  éprouver  fes  fer- 
iteurs  :  il  laifTe  triompher  le  péché 
:  régner  Tiniquité  pour  un  temps, 
hirant  ce  rerae ,  Meflîeurs ,  que  les 
iftes  ont  à  foufïrir  !  que  les  fervi- 
•urs  de  Dieu  font  tourmentés  !  on 


(tf)  des  violences  ôc  des  calomnies ,  &:  de  toutes 
I  injuftes  perrécucions . . .  vice  plus  entreprenant  y 
mue  toutes  les  paâHoils  :  vertu  ne  fort  point  (d^  ^ 
^les  tt  ne  s*avaoce  «^ue  pat  mefure.  • 


'j$6    Pour.  L  E  Vendheb* 
abufè  de  leur  patience  pour  les  affii 
ger  y  de  leur  (implicite  pour  les  fiir-.  ' 

{)rendre  ,    de  \leur   humilité    pour 
eur  faire  iiifùlte.  Voyez  ce  pécaeor 

P/  IX,  17.  fiiperbe    dont  parle   David  :  «  Il  à 
n  oublié  les  jugemens de  Dieu»  ;  voilà 

itid.  je.  ^  péché  qm  règne  en  Im  :  «  Il  do- 
>9mine  tyranniquement  fur  tous  Tes 
»  ennemis  p  ;  voilà  qu'il,  le  veut  Êûre 
régner  fur  les  autr-es.  :  Auferuntut. 
judicia  ma  â  facie  ejus  i  omnium, 
immicorum  fuorum  dominabituT  i 
<c  II  fe  cache  avec  les  puiflàns  dans 
»des  embûches,  pour  Ëiire  mourir 
^s  »  l'innocent  33  :  S^edet  in  injidiis  :  ccSes; 
»  y^ux  regardent  le  pauvre  comme 
»^  4  proie;  il  efl  comme  un  lion-nir: 
»  giflant  qui  dévore  la  fubflance  cb 
»>  pauvre  »^  Dieu  fe  tair  cependant,, 
il  laifle  régner  l'iniquité  ;  &  Ces  paur. 
vres  fèrviteurs  gcmiftènt  accablésfous- 
la  violence  ou  la  calomnie.  Mais  fè 
vengeront-ils  contre  les  hommes  l  A 
Dieu  ne.  plaifè ,  mes  Frères  !  le&hpmr- 
jnes  font  l'ouvrage  du  Dieu  quik 
adorent  ;  ifs  font  ks  images  ;  ils  font 
nos  frères  &  nos  fèmblables  :  il  feue 
aux  en&is  de  Diea  une  vengeance'- 
plus  jufte.  Allons  à  la  fource  du  maT 


àla,  fburce  deriniiire  quej'aire- 
&  :  fi  çtt  ennemi  me  hait  &  me 
rfikuse,  c'eft  le  règne  da  pécb^ 
i*  çn.  eft  la  cauiè  :.  fi  ee  phrénéri? 
e.pie  fiappe  &  me  mord^  c^eft 
Lâ.fievie  qui  l'agite  &  qui  le  re- 
niie  9j.iJFeirU  anima iUius  ikUt-te^, 
?  (ainc.Augufiin  :.  ce  n'eft  pas  lui  i 
:-il ,  c^eft  fit  fièvre  y,  c'eft  &  mala^ 
:  qui  me  perfécute  :  c'eft  fiir  cette 
K;e  de  X'ame.  que  j^  veux  exescer . 
L  .vengeance  ^  c'eft  ce   règne  du- 
di£  que  fe.  veux  détruire  :  c  eft  une 
le  vengeance  que  demandant  à  Dieu 
iM^r^rs.  M^Seigiieurr  cliiênt-ils,    Apo^Vé 
rengez  notre  fkig  »  i  Finduafanr  ^^' 
imm.  nofirum  i:  fiir  quoi  fâiiir  Au-    Bk  Stn 
(fin.  a  dit  cts  beaux   mots  :  Ipfa^^'^:^'^^ 
^utra    &  pUna  jufiitia  &   mi^ ni^p'arui 
icordiœ  vindiSa  Martyrum ,  ut  ever-  P'  '  ^^• 
W  regnum»  peccati  i  «  Cette  ven- 
êance  des.  Martyrs   eft  pleine  de 
(ûfibricorde  &de  juftice;  ear  ils<ne 
I  demandent  pas  contre  ie&hom-n 
ics^  mais  contre  le  règne  dupé-r 
Bé  ibus  lequel  ils  ont  tant    fbu^, 
ïr»''  r  Non  enim  contra  ipfas  hch      un. 
t€S  j^fcâ contra  rtgnum peccmiy  .  »- 
îêfuniy  qfio  régnante  tanta,  petr^^ 


ij8    Pour  le  Venbile©i 
pejjifunt.  Cette   vengeance  n*eft  ri 
cruelle,  ni  violente  ;  au  contraire ,  (fit 
laint  Aiiguftin ,  ce  Elle  eft  pleine  de 
^>  miféricorde  &  de  juftice»  :  PUns 
jujiitia   &   mifericordia  :    pleine  de 
juftice ,  parce  qu*il  n'eft  rien  de  plus 
jufte  que  Tiniquité  foit  abattue  ;  pld- 
ne  de  miféricorde ,   parce  que  c*cft 
fauver  Thomme  que  de  détruire  en 
lui  le  péché. 
Combien  cet-      Priez  {d)  donc  pour  ceux  qdvom' 
5i  fSrTà  perfécutent,  &  demandez  à  Dieu  une 
nos  ennemis  vengeance  qui  leur  eft  fi  fàlutaire» 
?our^^''no!îs! Seigneur,  vengez-moi  de  mon  en- 
Exemple  que  ncmi ,  vcngcz-moi  du  péché  qm  me 
SrimEti:r:perfécute,  de  cette  dureté  de  cœof 
à  regard  de  qui  s'oppofe  à  la  charité  fraternelle  : 
ml à^ré^rd renverrez    ce  fuperbe,  mais  que  ce 
àc  leurs  pcr-  fojt  par    la  pénitence   :  rompez  le 
cœur  de   cet  endurci ,  mais  que  ce 
fbit  par  la  contrition  :  abailïèz  latête 
de  ce  rebelle ,  mais  que  ce  foit  par 
Thumilité.  O  noble  &  glôrieufe  ven- 
geance !  plut  à  Dieu  que  nous  fiiP 
fions'  tous  vengés  de  la  forte  :  Saul 


(«)  pour  demander  vengeance  :  pour  cela  non-fciP 
kmeuc ,  changer  mais  abattre  l'ennemi  par  rhtimHI- 
té ,  le  briïer  par  la  conttition  ,  le  confondre  £tf  ^ 
fénitcnce.  ■       ,  ■  ■     .^  .   ■\ 


D*APR.ks  LES  Cendres.  îJj 
oit  perfécutc  fàint  Etienne  j  il  Ta- 
it lapide,  dit  (aint  Auguftin,  par  sermon^ 
\  mains  de  tous  fes  bourreaux  :1e  ^'ccxv, 
ig  de  ce  Martyr  n'avoit  fait  que '''''' '*^ 
xciter  au  carnage  ;  il  alloit  rugii^ 
it  &  firémillant  contre  Tinnocent 
>upeau  du  Fils  de  Dieu.  Vive  Dieu  , 
:  le  Seigneur  :  je  vengerai  mes  fer- 
:eurs ,  &  une  telle  violence  ne  de- 
eurera  pas  impunie.  Il  arrête  Saul 
ns  ion  voyage  ;  il  le  met  à  fes  pieds 
ambiant  &  confus.  Ne  vous  fèm- 
B-t-il  pas  ,  Clirétiens ,  que  iàint 
ienne  efl  bien  vengé  (a)  de  cet  en- 
mi  ?  Il  eft  vengé  comme  il  le  vou- 
it  :  Domine^  ne  Jlatuas  illis  hoc  Aâ/ViU 
ccatum  :  ce  Seigneur ,  ne  leur  im-  ^^' 
3Utez  point  ce  péché  ».  C'eft  con- 
;  le  péché  qu'il  veut  fe  venger,  & 
ilà  le  péché  détruit  &  fon  règne 
iverfc  par  terre.  Saul  devenu  Paul 
fbnge  plus  qu'à  achever  cette  ven- 
ance;  tous  les  jours  il  travaille  à 
truire  en  lui  le  péché  &  fes  con* 
lîtifes  :  c'eft  pour  cela  qu'il  châtie 
a  corps  &  le  réduit  dans  la  fervi- 
de ,  &  il  venge  par  ce  moyen ,  c'efl 

a)  non- feulement  Dieu  le  venge ,  mais  il  £aic  ^ 
•nnemi  devient  Ton  vcDgeiu. 


iSo     PO¥R    L.E    VeNDRÉDI- 

fàinc  Auguftiii  qui   le    dit,    &  £ûn! 

Etienne  &  les  Chrétiens  qu'il  avolt 

S.  Aug.  de  injuftement  perfécutés  :  Nonne  dU 

Strm  Dom.  yiJcmr  171  fcipfe  Suphanuwi  mam* 

to.  rem  vindicare  f  II  les  vengev  &  de 

quelle  forte  ?  c'eft  qu'il  cotm>aC  jVcft 

qu'il  afïbiblir ,  c'eft  qu'if  fnrnoonce  eiï 

lui-même  ce    péché   negnant,  cette 

tyrannie  de  fes'  convoitifes  qui  l'avoii' 

W/id.       porté  à  fes  violences  :  Nam^  hoc  ir» 

fe  mique  projltrnebat  ^  &    deèilitOr* 

bat ,   &  vicium  ordinaiat ,  unie  Ste^ 

phanum  cceterofque  Chrijlianos  fuifiU^ 

perfecutu^ 

rmpofltbiiité      Chrétienisr,  prions  perfévérammcric 

4ovouioiDdu  pour  obtenir  de  Dieu  cette  vengeance 

mal    â    ceux  *-     .    r         \      r  \         \  •       c:. 

pour  qui  l'on  quî  icra  le  lalur  de  nos  ennemis.  5r 
prie  avec  les  j^quj  fàifons  bien»  cette  prière ,  jamais" 

dilpoucions  [    .       ,     '      I  ». 

convenables,  nous  uc  pourrons  vouioir  du  mal  al 
Charité ,  uni.  ^çyy^  ^  q^j  ^Q^5  dcfîrons  un  fi  erand' 

ouc    pwnciFe  ,. .  a  /    i  ^       ° 

de  la  vraie  Dicn  :  car  le  règne  du  pèche  nepou- 
fi»"micmh"^  vanr  être' détruit  en  eux  ,  que  le  re-^ 
gne  de  Dieu  ne  leur  advienne ,  pou- 
vons-nous avoir  de  f  inimitié ,  fi  nousi 
demandons  pour  eux  un  ret  bon- 
heur ?  Quoi  !  leur  envierons-nous  les- 
biens  de  la  terre  en  leur  fouhcwtanc 
ceux  du  ciel"?  Si  nous  ne  voulons  p^. 
être  avec  eux  ^  nous  leur  fouhaicoos^ 


D^paiss  LES  Cekdres.  lit 
plus  de  bonheur  qu'à  nous-mêmes  ^ 
&  fî  nous  fbubaicons-  d'ea  jouir  en 
leur  compagnie  »  pouvons^nous  avoir 
de  la  haine  contre  ceux  que  nous  dé- 
lirons, avoir  éternellement  pour  amis  ? 
Vous  ne  pouvez  donc  pas  prier  pour 
eux  jfàns  les  aimer  iinceremenc^  & 
cependant  Diea  vous  oblige  à  prier 
pour  eux.  On  ne  confidere  pas  juP- 
qu'où  va  cette  obligation.  Quand  vous 
dites:  Notre  Père,  délivrez-nous  du 
mal;  vous  demandez  à  Dieu  qu'il 
dccnûfe  eanous  ce  règne  du  péché  : 
vous  ne  parlez  pas  pour  vous  fèuL 
Quoi  î  excluez-vous  votre  ennemi  l 
vouTez-vous  qu'il  foit  damné?  Loin 
de  la  douceur  chrétienne  une  ven- 
geance fi  enragée ,  &  digne  d'un  dé- 
mon &  non  pasd'un  homme*  Si  vous 
Py  comprenez  ,  le  demandez  -  vous 
(înccrement  ?  C'eft  devant  Dtieu  que 
irons  parlez  :  donc  eii  demandant  que 
Dieu  le  délivre  d'un  lî  grand  mal> 
pouvez  -  vous  lui  defirer  aucun  mal  i 
[1  n'y  a  que  la  charité  qui  prie  :  fi^ 
/ous  n'avez  la  charité ,  votre  inten- 
jon  dément  vos  paroles;  6c  quand 
a  bouche  les  nomme  a  le  cœur  les 
îxclut. 


i6i   Pour  iî  Vendhibi 
K-exciure  de     Qu*il  n'en  (bit  pas  ainfi ,  Chrcritf*) 
fcs  prières  au- répandons    dcvaiit    notTC  Dicu  3^ 
nemis  ou  de  vœux  liticeres  pour  nos  enneims,»' 

ft**  oïciic^cft  5^'^'  "*y  ^^  perfonnc  en  qui  noosrf 
la'  caufe  du  fouh^ûcions  que  le  règne  du  pédii(i) 
fchirme.  Di-fg  détniifc  :  comprenons-v  tous  M 

▼mon    parmi  4  •      i    i» 

icseanemisde  ennemis  &  tous  les  ennenus  deiE" 
œ:à«S!  glife.  Si  lepéché  n'eût  régné  en  «x. , 
ce  divine^  Les  ils  ne  le  lèroient  pas  lepares  deoo-l 
gîif"  "^'po^;  ^re  unité.  L'ambition ,  Tamour  de  tir  l 
«ujf.  même  &  de  fes  propres  opimons«  l 

c'eft  ce  qui  a  caufé  ce  fchifme ,  iA  1 
ce  qui  a   tait    naître   cette  divift»  I 
fcandaleufè.  Seigneur ,  vengez-flon  I 
de  ces    ennemis,    &  vengez  vont 
Eglife  à  qui  ils  ont  arraché  tant  de 
^afej  enfans.  Dieu  Ta  déjà  feir ,  Chrc- 
-— fiers'î  :  iîs  fe    font   divifcs>     &   tl  Ii 
«  îfs  ont  pris  le  glaive  de 
Bc  ils  ont  déchire  rEglîJ 
(pji  habtnt  giadium  dh\ 
.lis  parce  que  le  Fils  i 
lir  vcrinblement  que  cel 
:>eroit  par  le  glaive,  moi 
r  le  glaive,  voyez  cmxqi 
rcrrniïcliés    de    Tunitc,'^ 
ils  font  pair- 


fxks  LES  Cendris.  ï6^ 

»  :  Sed  qma  veràm   dixerat     ManK 

us  ,  qui  gladio  percutit  9  gla^  XXl^J,  fu 

rieiur  ^  videte  illos  j  Fratres 

ui  fe  ai  unitate  prœciderunt  ^ 

frujlaprœàfifunt.  Luthériens  , 

ftes,  Anabiapciftes,  Sociniens, 

sns,  &  tant  d'autres^  autant 

3ns  que  de   têtes  en  Angle- 

^eu  a  vengé  Ton  Egli(è  ;  ils 

pas   voulu   Tunité ,  ils  feront 

même  parmi  eux.  Seigneur, 

:  pas^là  toute  la  vengeance  : 

iz  le  règne  du  péché  en  eux  ; 

z-les  au  règne  de  la  charité  : 

;  que  TEglife  demande,  c'eft 

oi  elle  gémit  &  elle  fbupire. 

5  voyez  des  fruits  de  fes  prie-     Fruits  des 

ces  nouveaux  enfens ,  qui  font  Pf»"^»  *ie  ^'^7 

ihercher  en  Ion  lein  la  vie  qui  Juc  à   ceux 

peut  trouver  dans  une    autre  ^"5,  ^j^"  "P- 

L   -  .       ,  pelle  dans  fon 

Mes    Frères ,  je  les  recom-  fdn.  u  peu 
à  vos  charités.  Vous  êtes  las  ;1^  *5^^  .**" 

-  1        /•    r  Chrétiens  a  1rs 

rc  de  les  entendre  li  louvent  recourir. 
nander  aux  Prédicateurs;  & 
)uvons  vous  avouer  devant  ces 
que  nous  fomnies  las  de  le 
non  pas  que  nous  nous  laf- 
e  demander  du  fecours  pour 
tables  j  car  à   quoi  peuvent 


1^4  Pour  le  Vendredi,  8cC' 
Êtremieax  employées  nos  voixî  Nout 
ne  rougifibns  pas  de  quêter  pour  elliei; 
nous  ne  nous  la(Ibns  pas  de  parier  pooc 
elles  :  mais  nous  rougi({ôn$'  pour  vc 
mêmes  de  ce  qu'il  &uc  encore  toé 
le  demander ,  de  ce  qu'après  qrfoi 
a  crié  depuis  tant  d'années  au  fecoots 
pour  ces  pauvres  filles  qui  font  ve- 
nues à  l'Eglife,  &  qui  n'y  peuvent 
trouver  du  pain  ;  qui  ont  couru  à  nous^ 
&  que  notre  lâcheté  abandonne  ^  os 
crie ,  &  l'on  crie  vainement  :  tant 
de  Prédicateurs  vous  l'ont  dit,  &ic 
aele  ne  s'échauâEè  pas ,  ôcc 


m^"- 


^■i |o ' çH r*  '^t'a-t^t ^ ro^iî^ (5 Qi ^ ^ fT 'i  *" r»' d!^ %  '^.  S  il  'S 


.  SERMON 

EL  DIMANCHE 

)E   CAREME, 

SUR  LES  DÉMONS, 

txiftenee^  la,  dignité  de  leur  nature  fr 
Ti  forces.  Principe  de  leur  chute  &  fes 
tes.  Leur  haine  contre  nous  :  quels^en 
U  la  caufe  &  les  effets  ;  comment  nous 
/ons  leur  réjïjècr  &  les  combattre» 

ts  êft  Jtfus  ia  dtfertum  â  SpirUu  ,  ut  tentârt» 
Mit  à  Diabolo, 

foc  eondiiit  pac  l*£fpric  da^s  ie  défen  ,  poac  y 
être  centé  par  le  Diable.  Maft,  II/" ,  i. 

.  *  t     ^  r        f%  •        HaMtcônfcU 

[  la  mort  de  Jelus  eit  notre  vie,  de  u  prow- 
;  fon  infirmité  eft  notre  force,  fi  ^'^'^^^'^^^ 
ilefliires  font  notre  guérîfon ,  auffi  sauveur,  to». 
vons-nous  affiirer  que  fa  tepta-  '^^^^^^^^'i 
«ft  notre  viâoire.  Ne  nous  per-  xn/Oéneufci. 


I<S     POFH    LE    PREMIER 

&âdons  pas  ,  Chrétiens ,  qu'il  tût 
été  permis  à  Satan  de  tenter  aujourr 
d'hui  le  Sauveur  fans  quelque  haut- 
confeil  de  la  Providence  divine.  JtCus* 
Chrift  étant  le  Verbe ,  &  la  rat/bn ,. 
&  la  fapience  du  Père,  comme  ton-, 
tes  fès  paroles  font  efprit  &  vie  » 
ainfi  toutes  fès  aftions  font  fpiritud- 
les  &  myflérieufès  ;  tout  y  efl  intel- 
ligence ,  tout  y  eft  raifon.  Mais  parce 
qu'il  efl  la  fageflè  incarnée  qui  eft 
venue  açcompBr  dans  le  monde  Tou- 
vrage  de  notre  fàlut ,  toute  cette  rai- 
fon efl  pour  notre  inftrudion  ,  &  tous 
ces  myfteres  font  pour  nous  fàuver* 
Selon  cette  maxime ,  je  ne  doute  pas 
que  comme  on  vous  aura  expofë  au- 
jourd'hui le  fen^  profond  de  cet  Evan- 
gile, vous  n'ayiez  bien  compris  les 
enfeignemens  que  nous  donne  la  ten- 
tation de  Jefus.  C'eft  pourquoi  il  n*eft 
pas  néceflairc  que  je  vous  entretienne 
par  un  long  difcours.  Seulement  pour 
làtisfaire  votre  pieté ,  autant  qu'il 
plaira  à  notre  grand  Dieu  m'enfèî- 
gner  par  fon  Saint-Efprit ,  je  tâche- 
rai de  vous  expofor  quel  eft  cet  ef^ 
prit  tentateur  qui  ofe  attaquer  le  Sau- 
veur Jefus.  Implorons  les  lumières  ce- 
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leftes  pour  découvrir  les  fraudes  du 
Diable ,  &  contre  la  malice  des  Dé- 
moJtis  demandons  Tafliftance  de  la 
fàince  Vierge ,  que  les  Anges  ont  tou- 
jours honorée ,  mais  particulière- 
ment depuis  qu'uii  des  premiers  de 
leur  hiérarchie ,  envoyé  de  la  part  de 
pieu  9  la  iàlua  par  ces  belles  paxoles  : 
Jiv€,  Maria, 

l^U'il  y  ait  dans  le  monde  un  cer-  confcare-^ 
tain  genre  d'efprits  malfàifans ,  que  ™*"S  ^^"^ 
nous  appelions  des  Dcmons,  outre  les  nations  fur 
le  témoignage   évident  des    Ecritu- i!^*'*^*^"  ^^» 

f    -   ^      ^  9   /%  1     r  •        t    t  Dcmons.  Mo- 

les  divmes ,  c  eit  une  choie  qui  a  ete  dfs  de  cette 
reconnue  par  le  confentement  com-  "^^^^^ 
mun  de  toutes  les  nations  &  de  tous 
les  peuples.  Ce  qui  les  a  portés  à 
cette  créance,  ce  font  certains  ef- 
fets extraordinaires  &  prodigieux, 
qui  ne  pouvoient  être  rapportes  qu*à 
quelque  mauvais  principe  &  à  quelque 
fecrere  vertu  ,  dout  l'opération  fût  ma- 
ligne &  pernicieufè.  Les  hiftoires  grec- 
ques &  romaines  nous  parlent  en  divers 
endroits  de  voix  inopinément  enten- 
dues, &  de  plufieurs  apparitions  funè- 
bres arrivées  à  des  pertonnes  très-gra- 
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ves  ,&  dans  des  drconftances<jtu  te 
rendem  trcs-affùrées-,  &  cela  fè  confo- 
me  encore  par  cetteitoire  fciéncc  de  il 
magie ,  à  laquelle  ptufieurs  perfbnncs 
trop  curieufes  {c  font  adonnées  dans 
toutes  les  parries  de  la  terre.  Les  Chai- 
<iéens  &  les  Sages  d'Egypte ,  &  fur- 
tout  cette  fefike  tie  PhilofopTies  In- 
diens que  les  Grecs  appellent  Gym- 
nofbphiftes,  étonnoienr  les  peuples  par 
diverlês  illufions ,  &  par  des  prccfic- 
tîons  trop  précifes  pour  venir  pure- 
ment par  la  connoilïknce  des  aftres. 
Ajoutons-y  encore  certaines  agitations 
&  des  efprits  &  des  corps ,  que  les 
Païens  même  attribuoient  à  ik  vertu 
des  Démons ,  comme  vous  le  verrez 
par  une  obfervation  que  nous  en  fe- 
rons -en  la  dernière  partie  de  cet  en- 
tretien. Ces  oracles  trompeurs ,  &  ces 
mouvemens  terribles  des  idoles,  & 
les  prodiges  qui  arrivoient  dans  les 
entrailles  des  animaux,  &  tant  d'an- 
tres accidcns  monftrueux  dès  facrifices 
des  idolâtres ,  fi  célèbres  dans  les  Au- 
teurs profanes  ;  à  quoi  les  attribuérons- 
ftous.  Chrétiens,  finon  à  guelqne 
<caufè  occulte  qui  -fe  pkrifant  d'en- 
tretenir 
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dr  les  hommes  dans  une  reli- 
ÊLcrilege  par  des  miracles  pleins 
ion,  ne  pouvoir  être  que  ma-- 
Ce?  Si  bien  que  les  {èâaceues 
iaton  &  de  Pychagore.,  qui  du 
(um  conièntement  de  tout  le 
le»  font  ceux  qui  de  tous  les 
(bphes  ont  eu  les  connoiilànces 
[us  relevées ,  &  qui  ont  recher- 
lus  curieufèment  les  chofes  fur- 
elles  »  ont  allure  comme  une  vé- 
xàs-conftance  qu'il  y  avoit  des 
ons  y  des  efprits  d'un  naturel  obP 
ic  malicieux  :  jufques  -  là  qu'ils 
inoient  certains  (acrifices  pour 
ppaiièr  &  pour  nous  les  n^ndre 
ables.  Ignorans  &  aveugles  qu'ils 
tu,  qui  penfoient  éteindre   par 

viftimes  cette  haine  furieufe  & 
icable  que  les  Démons  ont  con- 
:ontre  le  genre  humain  ,  comme 
>us  le  ferai  voir  en  fbn  temps. 
Empereur  Julien  l'Apoftat ,  lorf- 
1  haine  de  la  Religion  Chrétien- 
il  voulut  rendre  le  paganifine  vté- 
jle,  voyant  que  nos  pères  en 
^nt  découvert  trop  maniteftement 
lie,  il  s'avifà d'enrichir  de  myC- 

fon  impie  &  ridicule  religion: 
orne  IF.  H 
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il  obfervoit  exadtemcnt  les  daffineri^ 
ces  &ie6  (àciifioes  que  ces  Phfloib- 

i>kes  avoienc  endigués  ^  il  les  Vou- 
oit  Êûre  pafler  pour  de  Sûmes  8c 
myftérieu&s  inOîcucfons  tirées  Ses 
vieux  livres  de  TEmpire  &  de  lafc- 
crete  doôrine  des  Platoniciens.  Or 
ce  que  fe  vous  dis  ici  de  leurs  (èi|- 
^mens ,  ne  vous  per&adez  pas  que 
ce  ibit  pour  appuyer  ce  <jue  nous 
croyons,  par  Tautorité  des  Païens.  A 
Pieu  ne  plaife  que  j'oublie  fi  fort  là 
dignité  de  cette  chaire  &  la  piété 
de  cet  auditoire,  que  de  youloîr  éta- 
lilir  par  des  raifbns  &  des  autotivé; 
létringeres ,  ce  qui  nous  «ff  fi  Tua* 
nifeftement  enfèigné  par  la ïàîntepa* 
rôle  de  Dieu  &  par  la  tradition  ec* 
cléfiaftique;  mais  j'ai  cru  qu'il  njeft- 
roit  pas  inutile  de  vous  faire  ôbftr* 
ver  en  ce  lieu  que  la  malignité  de$ 
Démons  eft  fi  grande,  qu'ils  ii*ont  pai 
pu  la  diffimuier,  &  qu'elle  a  même 
été  découvertç  par  ks  idqlâtrej ,  cnà 
étoient  leurs  eiclaves ,  &  doxit  îb 
étoient  les  divimtés. 
ççtte  vérité  D^eiwreprcndre  maintén^Tnrde  proii* 
^uéftée  dans  ver  qtfU  y  a  des  Démons  par  itr^ 
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Toit-ce  pas  fe  donner  une  pdiie  inu-  veau  -  Tcâa- 
tilci  puifque  c-eft  une  vérké  fi  bien  ™j;j^j,  ^^Jj;^ 
xeconnue,  &  qui  nous  eft  atcelléecoai;jk. 
dans  tomes  les  pages  du  Nouvea^* 
Teftament?  Partant  pour  employer 
à  quelque  inftruâion  plus  utile  le 
peu  de  temps  que  nous  nous  fbm- 
fnes  prefcrît,  j'irai  avec  raffiftance 
divine  xecpnnoltre  cet  ennemi  qui 
s'avance  fi  réfolument  contre  nous, 
pour  vous  feire  un  rapport  fidèle  de 
là  marche  &  de  iès  deflèins.  Je  vous 
dirai  en  premier  lieu  avec  les  fàints 
Pères,  de  Quelle  nature  font  -ces  tC' 
prits  malfailans ,  quelles  ibnt  leuiss 
forces ,  quelles  leurs  machines.  Aprèp 
je  tâcherai  de  vous  expofer  les  eau- 
fès  qui  les  ont  mus  à  nous  déclarer 
une  guerre  fi  cruelle  &  fi  fanglantc;. 
Et  comme  j'efpere  que  Dieu  me  fera 
la  grâce  de  traiter  ces  chofes,  nou 
par  des  queftions  curieufès ,  mais  par 
une  doftrine  folidement  chrmennep 
îl  ne  fera  pas  mal  aifc  d'en  tirer  une 
înftrudion  importante ,  en  failànt  voir 
de  quelle  Ibrte  nous  devons  xéfifter 
à  cette  nation  de  Démons  conjura 
a  notre  xuine, 

Hi| 
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caraaeres,  ^^  Haque  créature  a  fès  carafteres 

3^5^^/esVr^  ^  P^^P^^^  avec  fes  qualités  &fes 
près  à  chaque  cxcelleiices.  Aînd  k  terre  a  fà  ferme 
ÎL^*Ke!^&  immuable  folidité,  &  Teau  fa  U- 
icipcrfcûioM  quîdité  tranlparente ,  &  le  feu  iafiib- 
î^i&i"  «le  &  pénétrante  chaleur.  Et  ces  pro- 
d'ime  manière  priétés    fpécifiques  des    chofès  font 
tc!*ctralSenc  comme  des  bornes  qui  leur  font  deu- 
il icf  a  corn-  nées ,  pour    empêcher   qu'elles   ne 
SxcXwres:  foici^t  Confondues.  Mais  Dieu  étant 
divcti  degrés  une  lumierc  infinie ,  il  ramafïè  en  Tur 
mualMtion?"  nité  fîmple  &  indivifîble  de  fbn  ef^ 
iènce  toutes  ces  diverfès  perfêâions 
qui  font  difperfees  deçà  &  de-là  dans 
le  monde  ;  toutes  chofès  fe  rencon- 
trent en  lui  d'une  manière  trcs-émi- 
nente ,  &  c'efl  de  cette  fource  que 
la  beauté  &  la  grâce  font  dérivées 
dans  les  créatures  ;  d'autant  que  cette 

I)remiere  beauté  a  laide  tomber  for 
es  créatures  un  écUt  &  un  rayon  de 
(pi-mêipe.  Nous  voyons  bien  toute* 
fois.  Chrétiens ,  qu  elle  ne  s'çft  pas 
toute  jettée  en  un  lieu ,  mais  qu'elle 
s'eft  répandue  par  divers  degrés,  drf» 
pendant  peu  à  peu  depms  les  oirdres 
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ftpérieurs  ju(qu'au  dernier  étage  de 
la  nature.  Ce  que  nous- obierverons 
aifëment,  fi  nous  prenons  garda  qu'au- 
deflùs  des  chofes  infenfîbles  &  inani- 
mées Dieu  a  établi  la  vie  végétante, 
&  un  peu  plus  haut  le  (èntiment» 
au-de(Iiis  duquel  nous  voyons  préfider 
la  raifonhumaine  d'une  inunortclle  vi- 
gueur  y  attachée  néanmoins  à  un  corps 
mortel.  Si  bien  que  notre  grand  Dieu 
pour  achever  l'univers  ,  après  avoir 
Eût  fiir  la  terre  une  ame  rpirituelle 
dans  des  organes  matériels,  il  a  créé 
auffi  dans  le  ciel  des  Efprits  déga*  - 
gés  de  toute  matière ,  qui  vivent  3c 
le  nourriflènt  d'une  pure  contempla- 
tion. Ceft  ce  que  nous  aopellons  les 
Anges,  que  Dieu  a  divifes  en  leurs 
or<kes  &  hiérarchies  ;  &  c'eft  de  cette 
race  que  font  les  Démons. 

Après  cela,  qu'eft-il  néceflàire  que  d'oû  les  créa 
je  vous  felTe  voir  par  de  longs  M'Zm^lt 
cours  la  dignité  de  leur  nature  ?  Si  faites.  Digni 
Dieu  eft  lafouveraine  perfe£Hon,  ou  ^f ^^^^g'^r'^ 
plutôt, s'il  eft  toute  perfeélion ,  com- 
me nous  vous  le  difions  tout-à-l'heure , 
n'eft-ce  pas  une  vérité  trcs-conftante 
que  les    choies  font  plus  ou  moins 
parûtes  ,     félon    quelles     appro- 

Hiij 
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chenc  phs   ou  moins  de  cette  eP- 
fcnce  infinie  ï  Et  les  Anges  ne  font^ 
ils  pas  parmi  toutes  les  oréatores  cel*- 
les  qui  (èmblent  toudier  de  plos  près 
a  la  MaJeAé  divine  ^  Puifqoe  Dictt 
les  a  établis  dans  Tordre  fiipréme  des 
créatures  pour  être  comme  ùl  Cour 
&  Tes  domeftiques^   c'eft  one  cfiofe 
affirrée  que  les  dons   nanarek   donc 
nous  avons  reçu  quelques  petites  pa^  ^ 
celles ,  b  muiûficence  divine  les  a  ré- 
pandus comme  à  main  ouverte  fbr 
ces  belles  intelligences.  Et  de  même 
que  ce  qui  nous  paroît  qoelquefÎMS 
de  fi  fubtil  &fi  inventif  dans  lesam- 
maux  9  n'eft  qu'une  ombre  des  opé^ 
ridons  immortelles  de  Intelligence 
des  hommes  ;  ainfi  pouvons-nous  dke 
en  quelque  forte  que  tes  connoiâân* 
ces  humaines  ne  iont  qn'im  ccayoti 
impar&it  de  la  fdence  de  ces  Efptks 
purs,  dont  k  vie  n'eft  que  iaifi>n  & 
intelligence.  Vous  trouverez  étrange 
peut-être  qutr  îe  donne  de  fi  grands 
éloges,  aisx  Anges   rebelles  Se  déicF- 
teurs;  mais  fouevenez-vous ,  s'il  tobs 
plaît,  qœ  je  parle  de  leuv  nacore» 
&  non  pas  de  leur  malice ,   de*  ce  ' 
que  Dieu  les  a  faits ,.  &  non  pas  de 
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ee  çfu'ik  Ce  Com  tait  eux-méme$w  J'adh 
imre  dans  les  Anges  damnés  ksmar* 
qoes  de  la  piûflance  &  d«  la  libé- 
ralké  de  moa  I^ea^  &  ainii  c'eft  le 
aéaçeiur  que  je  loue  ,  pouc  confondre 
Tingraritude  de  fès  ennemis. 

Mais  il  s'çlevCr  ki  uiie  graôde  dl^  ccanic  dif 
ficttké.  Hâas t commencs'eft-il  pu  feice f/,^ff, ^"^J  {[ 
oue  des  cF^aoues  fi  excellentes  fe  châtc  de  créa. 
foient  révoltées  €omi?e  Dieu.^  Qae  ["^",^  "''^' 
noos  ancres  pauvres  mortels  $  aby-^ 
naés  ^uis  une  profonde  ignoraj&c^e» 
accablé»  t{e  cette  maÛè  de  chair ,  agi- 
tés.  do  tant  de  coiivoitiièç  brutales» 
npds  aban^onûioH^  fi  fcjiiYenc  le  che- 
min dtfficâe  de  la  l^i  dô  Dieu  ;biea 
que  ce  (bit  une  grande  infi)lence,  ce 
n'eft  pas  un  événement  incroyable. 
Mjûs  que  ces  Intel^ence»  pleines  de 
lumières  divînesi^  elle^  dont  les  con- 
mMflànces  (but  fi  d^ftinâesy  &  les 
n^ouvcmejORs  fi.  paif^es ,  qui  A'ont  pas 
comme  nous  à  combaccre  mille  en- 
nemis d(»neftiqu;es ,  qui  étant  indivi-- 
fibl^s  &  incorporelles  »  n'one  pas<  coni- 
menons  d^s  membres  mt>rc€b  oùl^ 
loi  din  péché!  domine  :.  qui'elles  fe 
foient  retirées  de  Dieu, encore  qu'el- 
les fiifiènt  trèshbien  qu'il  étoit  leur 

Hiv 


iî'^    Pour  le  premier 
fouveraine  béatitude,  c*eft:,  mes  Frè- 
res ,  ce  quî  eft  terrible  ;  c*dl:  ce  qm  m^é- 
tonne  &  qui  m'eflfraie;  c'eft  par-oè 
je  reconnois  très-évidemment  que  tou- 
tes les  créatures   font   bien  peu  de 
chofê» 
ineut  te      Les  fous  Marcionites ,  &  les  Ma- 
Marctonîtw    nichéens  encore  plus  inlenfés,  émus 
chéens  ruc^iâ  àt  Cette  difficulté ,  ont  cru  que  ks 
niturcdcsDé-D^ons  étoient  méchaus  par  nature: 
don  de  cette  ils  nont  pu  le  perluftder  que  sib 
ernwr.  Diftî- euflènt  jamais  été  bons,  ils  euflenr 
Dicu&ûlcrétpu  fe  féparer  de  Dieu   voiontaîre- 
acure,  noent;  &  de -là  ils  concluoient  que 

la  mabce  étort   utie   de  leurs  qua- 
lités naturelles.  Mats  cette  extravar 
gante  doârine  eft  très-expreffëment 
réfutée  par  un  petit  mot  du  Sauveur  jt 
qui  parlant  du  Diable  en  &im  Jean, 
ne  dit  pas  qu'il  a  été  créé   dans  fe- 
menfbnjge  ;  mais  qu*«  Il  n*eft  pasde- 
Vlll,44.  »  meure  dans  la  vérité»: />»  vrri/tfftf' 
non  fimt.  Que  sll  n'y  eft  pas  dfc^' 
meure,  il  y  avoit  donc  été  établi^ 
&  s'il  en  eft  tombé  ,  ce  n^eft  pas  un 
vice  de  fa  nature,  mais  une  dépror; 
vation  de  fa  volonté.  Pourquoi  voill  ■ 
tourmentez-vous,  ô  Mardonîtes,^  à 
chercher  la  caufe  du  mal  dans  wi 
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principe  mauvais,  qui  précipite   les 
créatures  dans  la  malice?  Ne  com- 
prenez-vous pas  que  Dieu ,  étant  lut 
lèul  la  règle  des  chofès ,  il  eft  aufli 
le  fèul  qui  ne  peut  être  fujet  à  fail-  . 
lir  :  (a)  &  fans  avoir  recours  à  au-  . 
cune  autre  raifbn ,  n'eft-cc  pas  aflèz 
de  vous  dire  que  les  Anges  étoienc  . 
créatures,  pour  vous  faire  entendre 
très-évidemment  qu'ils  n  étoient  pas  . 
impeccables? 

Dieu  eft  tout,  ainfï  qu'il  difbit  ^xxxui\t9. 
Moïfe  :  ««Je  te  montrerai  tout  bien  ^  .  Néant,  W 
»  quand  je  te  manifefterai  mon  ef^  ^t^Tcl^ 

»fence>»;     &     puifqu'il     eft   tout,   il  ment  elles  y 

s'enfuit  très-évidemment  que  les  créa-  ^mbc",  le 
tures  ne  font  rien  d'elles-mêmes;  el- comment  les 
lésine  font  autre  chofe  que  ce  qu'il  ^oTdécL« 
plaît  à  Dieu  de  les  faire.  Ainfi  le  néant  àc  Um  prc* 
eft  leur  origine ,  c'eft  l'abyme  dont  rorgucîîT^ 
elles  font  tirées  par  la  feule  puifïance  prfacif e    db 

>■  — — — — M^ 

^£)  Je  fais  bien  aue  les  Théologiens ,  émus  de  cet- 
te difficulté ,  ont  fait  plu/ieurs  fubtiles  difcuiTïons  , 
pour  expliquer  comment  le  pccbé  »'eft  coûté  dans  l* 
nature  des  Anges.  Mais  je  chéiis  trop- votre  indcuc» 
tîofi  y  pour  vous  entretenir  àe  leurs  argomens ,  qui 
foiis  fesoient  mutiles.  Abai(îbns-nous  feulement  feus 
Ja  grandeur  de  la  Majeftc  divine  :  confèfTons  haute- 
ment qu*<êtant  lui  feui  la  règle  des  chofes  y'ûeik  auûGê 
k  feul  mfaillil>le ,  U  qu'il  ne  nous  fenble  pas  extra- 
ordinaire y  (î  les  Anges  étant  créaoïrei ,  ils  n.*OAt  £as 
éii  iofipcccabk^ 

Ht 


178^     Potr»    Lï    PKZMriR 

ir  chàte  :  de  Dieu  y  de  forte  que  ce  n'efl  pas 
Ipâmiii!"'  m^rv^l'^r  fi  elles  retiennent  toujoœs 
quelque  choie  de  ccne  hàlSt  Se  obP 
cure  origine,  &  &  elles  rttea&tm 
ai&ment  dans  le  néant  par  le  péc&è 
qui  les  y  précipite.  C*eft  ce  que  nous 
explique  le  grave  TertuUien  par  one 
excellente  comparaifot^  ««E>e  même 
»  qu'une  peinture,  bien  qaelfe-  re- 
wpréfence  tous  les  linéaxnens  dtlV 
M  riginal ,  ne  fàuroit  exprimer  Sa  ^ 
9>  gueur,  étant  deflituée  de  vie  &  de 
9>  mouvement  :  ainfi ,  dit  ce  grand  pcr- 
9>  fbnnage ,  les  natures  fpiritaelles  ft 
M  raisonnables  expriment  en  quelque 
»  forte  k  raifon  Se  Tintelligence  de 
»  Dieu,  parce  qu-'elles  C&nt  ffes  imar 
n  ges  ;  mais  elles  ne  peuvent  Jamds 
yy  exprimer-  fa  force ,  qui  eft  le  bon* 
LU.  u.  adv.  »  heur  de  ne  pouvoir  pécher  ».  Imago  m 
>7/.4io.     ^^^  omnts  Imeas  exprimât  vtrit^ 
tis ,   vi  tamen  ipfa  caret   non  A*- 
bens  motum  ;  ita    &   anima  imagti 
fpiritus-folam  vim  ejus  exprimere  nom 
yaluit  9  ià  efi^y  non  delinquenâi  fer 
licitatem*  Delà  il  eft  arrivé  que  fcf 
Anges-  rebelles  fe  font  endprmis .  ta 
eux-mêmes  dans  la  complailancedie 
leur  beauté  :  la  douceur  de  kor  .&? 


rcé  les.  a  .trop  charmés  ;  ils  en  ont 
idur  jâtfie  uae:  épreuve  mdheiureufè 
iiiiaeAe  1 8c  déçus  par  leur  propre 
:eUence>  ils  ont  oublié  la  main 
;rale  qui  les  aa^c  comblés  <te  (es 
ces.  L'pfgueil  infenfiblbmene  s'eft 
|Ku:é  de  leurs  pui(Iànces  ;  ils  n'cmt 
isr  voulu  reconnoîore  Dcbu  ;  &  quit* 
it  cette  première  bontés  qui  n'é- 
r  pas  isoins:  Tapput  vakctmvce  es 
tr  Donheurvque  Ib^  ikitfiiii^tmne 
jtear  êcre^  tout  efi:  allé  eti-  V3katé 
i&  donc  it  se*  faut  pas  s^étonner 
df Anges  de  lumière  ils^  ônr>éré  &it6 
mts   de  ténèbres ,  fî  d'enfklis  il^' 
ar   devenus  défertîeurs^,   &  fi  de^ 
asitres  divins,   qui  par  une  mélo- 
;  éternelle  dévoient    célébrer  les: 
nonges  de  Dieu ,  ils  (ont  tombés 
un-  tel    point  dfe  miftre  que  de 
BflbMiner  à  ieduire  lesHomnie^.  Dieu 
^  fitvTÀ%  de.  la  GiV&&r^&\\'<\Mtn<îas 
cotiiuiflîons  dans  les  Diables  ce  que 
sorte  libœ  aAitte   dies  créatures  , 
lantk  it:  sf écarte:  *  de  ibn^  principe  , 
tndanc  qu'il  &it  éclater   dans   te^ 
iig;BS  8c  àrn^  les  bommô)?  préddli^ 
b-  es:  que:  psut  ^  ifâfétitod:de  &rfâi 
sMe  (cMno^(Gui(e;r 

Hvj 
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Touteften.      Voilà,  voîlà,  mcs  FrCSCB y  ÏCStOr 
dcr  dans  les  nemis  quc  nous  avons  à  combarcre» 

Démons,  ex-  *      i.  \  //•  -t 

cepcé  u  iufti-  autant  malins  a  prelent  comme  ils^ 
té  •'  &  «um  ^^^^^'^^  bons  dans  leur  origine ,  autant 
Ubéatkudc.   redoutables  &  dai^ereux,  comme  ils 
étoient  puiflâns  &  robuftes.  Car  ne 
vous  penùadez  pas  que,  pour  £tre 
tombes  de  fi  haut, ils  aient  étébleP 
fés  dans    leur   difpofition  natureHe. 
Tout  eft  entier  en  eux ,  excepté  leur 
juftice  &  leur  ^ntteté,  6c  coniéqaem- 
ment  leur  béatitude.  Du  refte  cette 
aâicHi  vive  &  vigoureufe,  cette  fins- 
me  conftitution,  cet  efprit  délicat  & 
puif&nt,  &  ces  vaftes  connoiflQince^ 
leur  font  demeurées.  Et  en  vdcria- 
fblide  raifon  que  la  théologie  nous  ap- 
prend. 
lu  cjjioî  con      Le  bonheur  des  créatures  raifonna- 
heur  des  ^î-  ^^^  ne  confifte  ni  dans  une  nature  ex- 
tures  raifon-  Gcllcnte ,  ni  dans  un  fublime  raiibn» 
mintDi«rpu-  ocment ,  ni  dans  k  force ,  ni  dans  la  vi- 
Bit  celles  qui  gueur  j  msàs  feulement  à  s'unir  à  Diexu. 
lui  f ^e'!^Ue  Quand  donc  elles  fe  féparent  de  DieaV 
xnanieie  tout  comment  cfl-cc  qu*il  les  punit?  enfè  te- 

cequilcurfcr-    .  i    •        a  j  ^ /-    .      .  _ 

voit  d*omc-  tirant  lui-même  de  ces  efpnts  mgcats 
ment      leur  ^  fuperbes  :  &  par-là  tous  leurs  dmi 

tourne  enfap-  *^«  S  .^ 

fiice.  ^turets^  toutes  leurs  connoiftances». 

tout  leur  pouvoir  ^  enun  mot  tout  ce^ 


DilicANeitc  DB  Carême.  i8^r 
,ipA  leur  fervoit d'ornement ,  leur  tour- 
ne auflî-tôt  en  fhpplice  :;ce  qui  leur  ar- 
rive. Fidèles^  félon  cette  Jùfte^mais 
terrible  maxime,  que  «Chacun  eft 
a  puni  par  les  cho&s  par  tefqiielles  il 
»  a  péché  »  :  Per  quœ  pcccat  quis  ,  '^'^'  ^*'^ 
ftr  hac  &  torfuetur.  O  Anges  in- 
confidérés,  vous  vous  êtes  foulevés 
contre  Dieu ,  vous^  avez  abufé  de  vos 
qualités  excellentes,  elles  vous  ont 
itindu  orgtieilléux.  L'honneur  de  votre 
nature  qui  vous  a  enflés ,  ces  belles 
lumières  par  fefqueUes  vous  vous  êtes 
(eduits ,  elles  vous  feront  confèrvées  j 
fasÀt  elles  vous  feront  un  fléau  &  un 
tourment  éternel  :  vos  perfèûions  fe- 
ront vos  bourreaux ,  &  votre  enfer  ce 
fera  vous-même.  Comment  cela  ar- 
rivera-t-il,  Chrétiens?  par  une  opé- 
ration occulte  de  la  main  de  Dieu , 
qui  fe  fert  comme  il  lui  plaît  de  fes 
créatures,  tantôt  pour  la  jouiflànce 
d'une  fbuveraîne  félicité ,  tantôt  pour 
^exercice  de  fà)ufle&  impitoyable 
vengeance.  C'efî  pourquoi  f Apôtre 
nous  crie  dans  TEpitre  aux  EphéHens  : 
«  Revêtez-vous ,  mes  Frères,  des  ar-  Ephef.  vi 
n  mes  de  Dieu ,  parce  que  nous  n'a- 
levons  point  à  combattre  contre  ki 
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n  çtutic  m  le  fang  ^y  nî  eomipe  des  ptaP) 

Toutes  les     .DénécroQs  la.lbcc&4A   6«  pare^ 

blés ,  languir- quç. daas:  cdiucs  lev  dbafirs-earpecdi* 
'S^aic^,*^(îl?s,  outre  k  partie,  agiflante,  il  v 
on  Us  compa-  eiir  a  Une  autrd  qui*  ne.  &it  que  fout* 
d^ÎEfptks^*-frir,qMe  nous  appelions.  U  mariece? 
géiiqucs.  Rai- De-ià  \«ienc  que  coufies.  lesr  aâion» 

ion  de  cette   ,  i     >  i  .   ,  i 

^érence.     des.choks  qi^  nous  V0fO$lS^  lid-Q9lS^ 

il  nous  les   conUforoi^^  Mitr  aââ^fiii 

des  Ef^ricsangéliques  »  pacoîtcontlao-^ 

guidantes  &  engourdies  ,;à^^cau&  dfî- 

k  matiece  qui^  ca^enm  toutô  leur  yv^ 

gueur  ornais  les/eiinenû»  qua  noat 

avons  à  combattiie ,  ce  a  eft  pas ,  dit 

FApôtrex  la    cfaair   &  le  j^g  :  les 

puiflànces  qui  s^'oppofent  ànous ,  fôatf 

des  Efprirs  purs:&  incorporels:  rtoot 

y  eft  aâif ,.  tout   y  eft-  nerv«uK.;  ôt 

H  Dieu  ne'  retenoit  Leur  fureur ,  nous 

les  yercicfns*  agitée  ce  monde:  avec  h 

même;  Éifsilitc  >  ()iae  uouâ  tour uioiisaiiâ 

petite  b^Mk.  c«/,Ce  fom  eti>  ie0ès  lesl 

M Ptinfieîs  dur monde,  dit  le  6ànt  Aipor 

9>  tre  y  Cf.  font  des  nualtces*  ^^màr 

^    .  »  lej^^t)  Sgiritualm  ^gftêùia^  z  oà  il 

*  -  -     fitpp^ie  mwifeftenwnt .  qud  ItHntfH^ 

f((S  :.]ip$l|]^U^  jaTflMuL  poiM  été;  9£k^ 
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tSj  mais  que  par  «le  rage  défef 

brée  ils  les  ont  tances  ca»remes.  en 

dice  pouc^  Ees  cau&s  que  je  m'en 

is  vous  àéèaijx. 

Cependant  reconnoii&ns,  Chrc-  combien  res 

)ns  y  que  ni  les  ficiences,.nt  le  grand  fcicnccs^ref- 

"^  .    t  ^  J  j  prit  &.  les  au- 

jnt,  m  les  autres  dons  de  nature  frcs  dons  de  i» 
(ont  pas  des  avantages  fort  con-  "«"^^  ^  font 
Icrables  ,  puifque  Dieu  les  laiffe  en-  peu  *^fîté* 
irs  aux  Diables  Ces  capitaux  eniie-  ^^^^"'  ^^^ 
is  y  &  (a)  par  cela  même  les  rend  ?<^m^T*<^ 
m  -  ièulement  malheureux ,  mais  en-  "^  d^^ 
>re  infiniment  méprifàbles  :  de  forte 
le    nonobftant   toutes  ces  qualités 
ninemes ,  miierables  &  impuiflân^r 
le  nous  (bmmes,  nous  leur  fèm- 
ons  dignes  d'envie ,  feulement  parce 
rîl  plaît  à   notre    grand  Dieu  de* 
MIS  regarder  en  pitié,  comme  vous^ 
verfez  tout-à-rheure.  (i)  O  im- 
>rtante  réflexion  par  laquelle  il  me 
roit  aifc,  ce  me  femble ,  avec  Taf- 
Kance  divine ,  de  vous  porter  à  pro^ 
ccr  de  l'exemple  de  ces  Efprits  dé- 
^yés ,  ft  la  brièveté  que  Je  vous  ai 
romifè  ne  m'obltgeoit  à  pafïer  à  I» 

{a)  même  qu*il  en  tire  leur  châtimene.  (^)  &  fu* 
îtte  impoctante  reflexion,  je  vous  exhorcerois  cic 
mstri^mt^oa  âe  mon  ccetn;  i  piofkîrr  ^  fite» 
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féconde  parde  de  cet  entretien,  oui 
vous  expliquera  les  r^fons  pourieT- 
quelles  ces  Anges  rebelles  nous  per- 
sécutent (î  cruellement  &  avec  cette 
haine  irréconciliable.  Rendez- vous» 
s'il  vous  plaît,  attentif» 

SECOND    POINT. 

;x«ifuppona-T    E  péché  de  Satan  a  éténneinr 

bU  arrogan-  I  a  fiipportable  arrogance,   fixiyaiit. 

?,^'.    Qutice  qui  eft  écrit  en  Job,  queccCct 

eft  le  propre ,,  lui  qui  domine  for  tous  les  enâuis 

t^!::""  '-  ^' d'orgueil»  :  Ipfc  efi  rex  fuper  uni^. 

Dieu  Ta  puni  yterfos  filios  fuperbi<B.  Or  le  propre 

cSr^on*  ^  Torgueil ,  c'eft  de  s'attribuer  tout- 

J^^'<^^J|^  à  foi-même,  &  par4à  les  fuperbcs 

infoicnt    dcfe  font  eux-mêmcs  leurs  dteox,  fe- 

îr^ond^^à  ^°^^"^  '^  i^^g  ^^  l'autorité  fouverai- 

£z  t^^nîc  :  ne.  Ceft  pourquoi  le  Diable  s'étani 

^fj.'^^^^ç^"/^- enflé  par  une  arrogance  extraodi* 

fcin.  naire  ,  les  Ecritures  ont  dit  qu'il  avoir 

-^'^}J^^ aflfèaé  la   divinité.  «Je  montera, 

13.  14.      '  >•  dit  -  il ,  &  placerai  mon  trône  att- 

jfyÔ'dxiu]  ^  deflus  des  aftres,  &  je  ferai  fera- 

11.  '        %blable   au  TrcS'liaut».  Mais  Dicil 

qui  réfîfte  aux  fuperbes,  voyant  fis 

penfées  arrogantes,  &  que  fonefpcir 

emporté  d*une  téméraire  cooipIaiûiifiP 
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de  fes  propres  perfèâions»  ne  poo- 
voit  plus  le  temr  dans  les  /entimens 
d'une  créature,  du  feufle  de  fa  boor 
che  le  précipita  au  fond  des  abymes. 
Il  tomba  du  ciel  ainfi  qu*un  éclair, 
Srémîflànt  d'une  forieu/e  colère;  & 
idèmblant  avec  lui  tous  les  compa- 
gnons de  (on  înfblente  entreprifè ,  il 
x>nfpira  avec  eux  de  (bulevcr  contre 
Dieu  toutes  les  créatures.  Mais  non 
:x>ntent  de  les  fbulever,  il   conçut 
lès-lors  Ilnfblent  deflein  de  (bumet- 
te  tout  le  monde  à  fa  tyrannie  :  6c 
royant  que  Dieu  par  fà  providence 
zvôic  rangé  toutes  les  créatures  fous 
l'obéifïànce  de  Thomme,  ilTattaque 
lu  milieu  de  ce  jardin  de  délices  y  où 
1  vivoit  fî  heureufcment  dans  fon  in- 
locence  :  il  tâche  de  lui  infpirer  ce 
nême  orgueil  dont  il  étoit  poflédé , 
fe   à    notre  malheur.  Chrétiens,  il 
-éuflît  comme  vous  le  favez.  Ainfî  fè- 
ôn  la  maxime  de  TEvangile,  «  L*hom- 
>me  étant   dompté  par  le  Diable, 
>  îl  devint  incontinent  fon  efclave  »  : 
Â,quo  enim  quis  fuperatus  efi^hu"  uFetrAl 
us  &  fervtts  efi  :  &  le  Monarque  du  '^» 
iionde  étant  uirmonté  par  ce  fuperbe 
rainqueur^  tgut  le  monde  paflà  fous 
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ies  loîx.  Enflé  de  ce  bon  iùcccs  ^  À 
n^oubliaitt  pas  (on  pr^iaier^dcfièinde- 
s'égaler  à  la  namre  divine,  U  fe  dé- 
clare oavertemem  le  rival  de  Dieu^ 
&  tâchant  de  Ce  revêtir  de  la    Ma* 
Jefté  divine,  conune  il  n'eft  pas  en 
ion  pouvoir  de  Ëùre  de  nouvelles  créa- 
tures pour  les  oppoier  à  fbn  maître^. 
De  TiUioi.  que  uit-il  ?  <<  Du  nooins  il  aduheic 
*;J^'''''**^' »tous  les  ouvrages  de  Dieu,  dit  le 
9>  grave  TertulUeio. ,  il  apprend  am 
9?  bo£DJtie&  à  en  corrompce  Vùùgf^^ 
»&  Icsaftres,  &  les  élémen»,  &lc^ 
9>  plantes  &  les  aninoastx  ;  U  tounift 
xf  tout  en  idolâtrie  »  5^  il  abolit  la  cofi* 
noiilance  de  Dieu»  8c  par  toitft  li^ 
tendue  de  la  terre  sL  fe  Êiî(  adqrec. 
enfà  place ,  iûivanr  ce  qia^  dit  le  FtiH 
D«^^€^.x.pbete:c(Les  Dieux  de&  nations,  ce 
^»F'90.       »ibnt  les  Démons».  Ceft  boufc^ 
Pf.xcv,  y.  le  Fils  de  Dieu  Tappclle ,  «  Le  Prince- 
Joan.  x/z^,>*duj«onde3>,  &  TApoae  «^LeGoa*- 

11^^'  ' avec  phis.  d*énergi€ ,  ««Le  Dieu  4fi 
Il  Cor.  IV,  ^^çj^  uecle»>i3^«j  kujus  fiêculi^ - 
^comment*  Tajpçreuds  auiE  de  TertuUienoiie 
l>ourquoi  les  tvMi4euleme»r  les  Démons  fc  ai^ 
?c^cT:Indt  fûic»5  préfemer  devant  leur»  id^. 
its  boaueuts  4es  vceux  &  des  facriâç^s^  le  fXjir 
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pre  tribut  de  Dieu  y  mais  quils  les  ^  ^  Magif. 
£ti/ôient  parer  des  robes  &  des  or-?^^f«»*^af- 
nemens  donc  fe  revêccrient  les  Ma-  mém/pompet 
eiftracs ,  &  pcwter  devant  eux  les  faif-  f^"*  i"  *^,"- 

«^  •.     1*      I  A.  1»      i  buis ,  tous  les 

ceauxy  &:  les  bâtons  d  (ordonnance  >appanagcs  de 
&  les  aacres  marques  d  autorité  pu-  c„nduite°"aô 
bfique ,  parce  qu'en  eflèt  ^  dit  ce  grand  l'Egiife ,  d'ex- 
peribnnage,  «Les  E>émons  font  les ^^^^'j^^^^l" 
9y  Ma^RxsLts  du  fiecle  »>  Démines fùnt  maies':  quelle 
Ma^firatus  facidi.  Et  à  queîle  info-  J^„f^  **  "*• 
lence,  mes  Frères,  ne  s'eft  pas  porté    De  idoiot. 
ce  rival  de  Dieu?  Il  a  toujours  af-'''*''"'*^* 
foStk  de  Êdre   ce  que  Dieu  fài&it» 
non  pas  pour  fe  rapprocher  en  quet- 
qoe  forte  de  la  entêté,  c*eft  fa  car 
pksJc  ennemie  j  ma»  comme  un  fin 
j€t  rebelle,    qui  par  mépris  ou  par 
]nfi>leilce  aficâe  la  même  pompe  que 
ion  Souverain  :  ï/t  Del  Xfomini  pla-  TenMuxor^ 
ciia  cmm  iontum^a  afiSans.  Dieu  »•  ^»/'-  *8<. 
a-  fes  vierges  qui  lut  Com  eon&crées  : 
&  le  EKwte  n^a-t-il*  pas  eu  fès  veP- 
tales^?  NVt-il   pas^  eu  &$  autels   & 
iës  temples,  fes  myfteres  &  Tes  âr 
orifices,  8c  les  mimftres  de  Tes  im- 
pures cérémonies  qu'il  a  rendu   au- 
tmi  qa*il  a  pu   femblables  à  celles 
de  Dieu  ;  pour  quelle  raifon ,   Fidè- 
le^} parce  qu'il  eft  jabux  de  Dieu , 
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&  veut  paroîcre  en  tout  fbn 
Dieu  dans  la  nouvelle  alHance 
nere  fes  enËuis  par  Teau  du  Bapi^ 
me;  &  le  Diable  Êiifoit femblanc de 
vouloir  expier  leurs  crimes  par  di- 
verfès  afperiions  :  il  promectoit  au . 
fiens  une  régénération ,  comme  le  rap- 
7Vrf.^€B^/.  porte  Tertullien;  &  il  fe  voit  car 
«.  5  *  /•  *  ^  •  çQf  g  quelques  monumens  publics  y . 
où  ce  terme  eft  employé  dans  iespro&- 
nesmyfteres-L'Efpritde  Dieu  au  com- 
mencement étoit  porté  fur  les  eata^ 
&  Ci  Le  Diable,  dit  Tertullien  , fe  pkît 
Uid.  M  à  fe  repofer  dans  les  eaux  »  :  bh 
mundi  fpiritus  aquis  incuhan$  ;  dans 
les  fontaines  cachées ,  &  dans  les  lad» 
&  dans  les  ruiffeaux  fbuterreins»  & 
rSglife  de  l'antiquité  étant  imbue  de 
cette  créance,  nous  a  laifli  cetie 
ferme  que  nous  obfervons  encore 
aujourd'hui,  d'exorcifer  les  eaux bjç- 
tiimales.  Dieu  par  fen  immenfité  renh 
Tenui.  di  plit  le  ciel  &  la  terre  :  <<  Le  Dîabk 
5>«A  n.  8>  „  par  fes  anges  impurs  occupe  amant 
w  qu'il  peut  toutes  les  créatures  mi,  £t 
de-là  vient  cette  coutume  des  pre- 
miers Chrétiens  de  les  purger  &  de  ks 
fànâifier  par  le  iigne  de  la  croix ,  com- 
me par  une  efpece  de  faint  exorcifeiC; 
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Ce  lui  eft  à  la  vcrité  un  Gxjct  d'une  sujet  anint 
3uleur  enragée  de  ce  quil  yoit  que  ^^^''^^^'^^ 
lutes  fts  entreprifès  Cont  vaines»  &  tan.  De  quel- 
ue  bien  loin  de  pouvoir  parvenir  à  ^XtUh^'lVl 
;aler  la  nature  divine,  comme  il  venger  fur 
avoir  témérairement  projette ,  il  faut  ^J^t*  i^â! 
a*il  ploie  malgré  qu'il  en  ait  (bus  voit  des  com* 
i  main  toute^puiflànte  de  Dieu  :  mais  ^^^^** 

ne  défifte  pas  pour  cela  de  (àfu- 
eur  obftinéep  Au  contraire  confidé- 
anc  que  la  Majefté  de  Dieu  eft  inac- 
eiSble  à  fà  colère ,  il  décharge  fur 
lous  y  qui  en  fômmes  les  images  vi- 
ances,  toute  rimpétuoHté  de  (à  rage: 
lomme  on  voit  un  ennemi  impuiA 
knt,  qui  ne  pouvant  atteindre  ce- 
ui  qu'il  ppujrmit ,  repaît  en  quelque 
àçon  ion  efprit  d'une  vaine  iniagi- 
lation  de  vengeance,  en  déchirant 
à  peinture.  Ainfi  en  eft-il  de  Satan  : 
l  remue  le  ciel  6c  la  terre  pour  fuG- 
âter  des  ennemis  à  Dieu  parmi  les 
sommes  qui  font  fes  enfans  :  il  tâche 
le  les  engager  tous  dans  fon  auda- 
deu(e  &  téméraire  rébellion,  pour 
les  Êûre  compagnons  &  de  fes  er- 
reurs &  de  fes  pourmens.  Il  çrpit  p^r- 
là  fc  venger  de  Dieu.  Comme  il  n'ig- 


ipo    Pour  le  premier 
nore  pas  qu'il  (a)  n*y  a  point  poçf 
lui  de  reflource  ;  il  n'eft  plus  capa- 
ble que  de  cette  maligne  joie  qm 
revient    à  un  méchant    d*avoîr  te 
complices,  êc  à  un  efprit  mal  £ut 
de  voir  des  malheureux  &  des  affli- 
ges. Furieux  &  défefpéré ,  il  ne  fbnge 
plus  qu'à  tout  perdre  après  s'être  per- 
du lui-même ,  &  envelopper  tout  fc 
monde  avec  lui  dam  une  commUDB 
ruine. 
Opiniâtreté     Et  ne  croycz  pas ,  Chrétiens,  quil 
J^'^^J^^pJ^yj  nous  donne  jamais   aucun    relâdc; 
nous  attaquer  Tous  les  Eiprits  angéliqùcs ,  comme 
forap;nc:: remarque  très- tien  le   grand  fiint 
tion  infatiga-  Thomas ,  font  très-arrêtés  dans  leur 
tïii'krTnotw  entreprifè  :  car  au  lieu  que  les  ob- 
Tuine.    Dans  jets  ne  ft  préfeutent  à  nous  qu*àdfr 

quelle  défian-       •      r    !_•  j      /•  j         / 

ce  nous  de- ^11,  fi  bien  que  par  de  fécondes  re- 

vons  vivre  à  flexions  uous  avons  de  nouvelles  vues  » 

'""'^"'*'     qui  nous  font  changer  très-fonycnt 

tout  Tordre  de  nos  deffeins  ;  les  An-. 

5.  TAoOT.iges  au  contraire,  dît  fàînt  Thomas 9 

^//viâ^^A^t.  ^^^^^^^'^^  ^0^^  leur  objet   du  pre- 

liA    *      *  nûer  regard  avec  toutes  ïes  circonP 

tances  ;  &  partant  leur  réfolurion  eft 

fixe  &  déterminée  :  mais  particulic- 

fci  ————»—— ——^— 

(il)  ne  peut  y  avoii'« 
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rement  oelle  de  Satm  eft  puiiïàmmcnt 
appiiqaée  à  notre  ruine.  Son  efprit 
entreprenant  6c  audacienx  fortifie  par 
tant  de  fiiccès ,  de  envenimé  par  une 
liaine  mortelle  &  invétérée ,  l'incite 
jour  &  ttuit  contre  nous.  Ceft  pour- 
quoi les  Ecritures  nous  le  dépeignent 
comme  un  ennemi  toujours  vigilant , 
qui  rode  fans  cefle  aux  environs  pour 
tâcher  de  nous  dévorer.  Lorifcjue  par 
k  grâce  de  Dieu  nous  l'avons  chaffc 
de  nos  âmes,  c*eft  alors  qu'il  s'ani- 
me le  plus.  En  voulez-vous  une  preu- 
ve évidente  de  la  bouche  même  de 
Notre-Seigncur  ?  «  L*efprit  immonde  Lue.Xi^^a 
viôrtant  de.Thomme  va  chercher  du 
w  repos ,  dit  le  Fils  de  Dieu  dans  fbn 
»  Evangile ,  &  n'en  trouve  pas  ».  (J'eft 
que  Tefprit  humain  eft  la  feule  re- 
traite ,  où  il  femble  Ce  rafiraîchir,  par- 
ce que  du  moins  il  y  contente  fà  hai- 
ne. Voyez  les  fous  amoureux  du  fie- 
cle ,  comme  ils  font  patiens  &  per- 
ïévérans  dans  leurs  convoitifes  bru- 
tales.   Or  «Ce  vieux   adultère,  dit    in  F  faim: 
w  (aint  Auguftin  ,  n'a  point    d'autres  f^^^^^\^' 
»  délices  que  de  corrompre  les  âmes 
*>  pudiques  »:  aiufî   ne  vous  étonnez 
pas  fi  fès  pourfuites  font  opiniâtres^ 
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(a).  Ayant  bien  eu  l'iii(blence  de  crair 
(er  d'égal  avec  Dieu,  il  croit  quil 
ne   lui   fera    pas  difficile    d'abatcre 
une  créature  impuiflànte.  Et  fi  ren- 
verfe  conune  il  eft  par  le    bras  de 
Pieu  dans  les  gouf&es  éternels  i  re- 
marquez ce  r^fonnement.  Chrétiens , 
il  ne  celle  néanmoins  par  une  vaine 
opiniâtreté  de  traverfèr  autant  qu'il 
peut  les^deflèins  de  ùl  providence  > 
s'il  fe  roidit  avec  tant  de  termeté  con- 
tre DieUj  bien  qu'il  fâche  que  tous 
Ces  efforts  feront  inutiles;  que  n'en- 
treprendra-t-il  pas  contre  nous ,  dont 
il  a  fi  fbuvent  expérimenté  la  (bibleflè  ? 
Ainfî  je  vous  avertis ,  mes  chers  Frè- 
res ,   de  vous  défier  toujours  de  cec 
ennemi  :  quand  même  vous    le  fàr" 
montez,  vous  ne  domptez  pas  fbn 
audace,  mais  vous  enflammez  fbn  in- 
De  PœnU.  digiiztion.  Tunc  plurimàm  acc/endiw 9 
'7fj''*^S'  çàm    exnnguitur  9    dit    TertulUeo; 
«  Quand  on  l'éteint ,  c'efl  alors  qa  il 
«s'allume»-  Il  veut  dire  que  ccfiï- 
perbe ,  cet  audacieux  ne  croira  j^ 
mais  que  vous  fbyez  capables  de  b! 
réfifter;  &  plus  vous  ferez  d'eâôas» 

{«)  &  c'eft  pour  cciic  raifoij  <juc  fts  poucfuitei  fl»* 
#pmiâctes. 
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ilm  il  dreflera  contre  tous  (es  diver* 
es  -Ôc  fiiricufès  machines. 

Vous  vous  imaginez  penc-^étre»  ï,wdedeu^ 
•ideles ,  ^jue  sU  eft  fi  audacieux ,  il  ^, ,  ^^^ 
nom  attaquera  par  la  force  ouyérceye  &  ctQmperies 
ih  î  qu'il  n*cn  eft  pas  de  la  Cottcll^^^l^ 
sft  vrai,  c'eft  Tordinaire  des  orgueil- ftneflcspiôf  a 
lenz  d'exercer  ouvertement  leurs  iiû-^*^S^^ 


RÛttiés  ;  mais  finimit!^  de  Satan  n'eft  < 
pas  d'une  nature  vulgaire;  elle  eA^'Silu^ 
mêlée  d*une  noire  envie  qui  le  ronge 
étemeUemenc  II  ne  peut  (buffiirque 
Boos  vivions  dans  Te/pérance  dmz' 
filidté  qu*il  a  perdue,  que  Dieu  par 
&gracç  nous  égale  aux  Anges,  que 
ûm  Fib  (è  foit  revêtu  d'aune  chair  hu'* 
maine  pour  nous  Ëiice  des  hommes 
divins.  Il  enrage  quand  il  contîdere 
que  les  fèrviteors  de  Jefus ,  hommes 
nûférahles  &  pécheurs,  aifis  dans  des 
trônes  auguftes ,  le  jugeront  à  la  fin 
des  iiecles  avec  les  Anges  fes  fèâateurs. 
Cette  envie  le  brûle ,  plus  que  Ces  flam- 
jBes.  Ceft,  ifies  Frères,  ce  qui  lui 
6it  embraàèr  les  fraudes  &  les  crom-* 
peties»  parce  que  Tenvie,  comme 
vous  iavez,' eft  une  paiEon  froide  8c 
oUcure,  qui  ne  parvient  à  les  fins 
que  par  de  fecretes  menées  :  &  c'eft 
^,Tom€iy.      ,  I 
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par-là  que  Satan  eft  infiniment  re- 
doutable î  Tes  fineflès  font  plus  à  crain- 
dre que  fes  violences.  De  même  qu  une 
vapeur  peftilente  fe  coule  au  milieu 
des  ait  s ,  &  imperceptible  à  nos  fens 
(a)  infpire  fbn  venin  dans  nos  cœurs; 
ainfi  cet  efpric  malin  par  une  fubtile 
&  infènfible  contagion  corrompt  la 
pureté  de  nos  âmes.  Nous  ne  nous 
appercevons  pas  qu'il  agiflè  en  nous, 
parce  qu'il  fiiit  le  courant  de  nos  in- 
clinations. Il  nous  pouflè  &  il  nous 
pr^ipite  du  côté  qu'il  nous  voit  pen- 
cher :  il  ne  celle  d'enflammer  nos 
premiers  defîrs ,  jufqu'à  tant  quepar 
lès  fuggeftions  il  les  &flè  croître  en 
paflîons  violentes.  Si  nous  avons  com- 
mencé à  aimer ,  de  fous  il  nous  rend 
furieux:  il  Tavarice  nous  inquiète, il 
nous  repréfente  un  avenir  toujours  in- 
certain, il  étonne  notre  ame  timide 
par  des  objets  de  Ëunine  &  de  gumei 
Sa  malice  eft  fpirituelle  &  ingéniedè; 
il  trompe  les  plus  déliés.  Sa  naine  dé- 
fefpérée,  &  là  longue  expérience  le 
rendent  de  plus  en  plus  inventif,  il  fe 
change  en  toutes  fortes  de  former  ft 
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cet  e(pflt  û  beau  »  prné  de  tant  de  coii« 
loUËmces  fi  ravivantes,  pamii tant  de 
nerveiUeufès  conceptions  n*eftime& 
ne  dxérit  qae  celles  qui  hà  ferrent  à 
renverler  nmnme  :  Opermo  49nm  Tmi.  AptL 
^  hominisevtrfa^  '    *•  *•*  *''^*'* 

Vonles-YOtts  pour  une  plus  ample  sapniflàiict» 
confirmation  que  je  vous  Éifle  voir  en  o^uV  fi« 
racourd  dans  notre  ^vangile  tout  ce  «nifiçet*  fon 
que  je  viens  de  vous  dire  ?  Il  tranf>  f^^i*  ^un, 
poi;te  le  fils  de  Dieu  fur  le  pinacle  du  u    condnice 
temple  :  3  \m  repréfente  en  un  fcoi  Th^^^À 
ififtant  oous  les  royaumes  du  monde.  ^^^- .  ^^ 
Qiii  a'admireroit  là  puiflance!  &  le^?  z^pm»! 
Fils  de  Dieu  le  permet  de  la  forte,  v»<>^ 
afin  que  nous  comprenions  ce  qu*il 
pourroic  £ûre  fur  nous,  fi  Dieu  nous 
ai>andonnoic  à  fa  violence.  Jugez,  s'il 
vous  plaît,  de  ià  haine  &  de  ion  or- 
gueil tout  enfèmble  par  lé  confeil  qu'il 
donne  à  notre  Sauveur,  de  ie  profter* 
ner  à  fès  pieds  &  de  l'adorer  ;  confêil(tf) 
pemicieax  &  infblence  inouie.  D'ail- 
leurs jpouvoit-il  prendre  un  deflêin  plus 
p|auffl)le  à  regard  de  Notre-Seigneur  » 
que  de  le  tenter  de  gourmandiie  après 


(«)  dangereux, 

11} 
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un  jeûne  de  quarante  jours,  &  de  vainc 
gloire  après  une  aftion  d*une  pa- 
tience héroïque  ?  Ce  fpnt  fes  fineffes 
St  fès  artifices.  Mais  ce  qui  nous  pa- 
roît  plus  évideipment,  eft  fpn  opiniâ- 
treté. Surmonté  par  trois  fois ,  il  ne 
f,ii€.2y,i9.  pjg^j  encore  perdre  courage  :  Reccjfit 
ab  illp  ufquç  ad  tempus  ;  remarque  Iç 
Texte  facré  ;  «  Il  le  laifle ,  dit-il ,  pour 
?>  un  temps  »  :  non  point  fatigué  ni 
défè(pérant  de  le  vaincre ,  mais  atten-^ 
>  dant  une  heure  plus  propre ,  ic  une  oc-? 
çafion  plus  prenante ,  ufjue  ad  tempus^ 
ODieu!  que  dirons-nous  ici,  Çhré? 
pens?  Si  une  rcfîftance  fi  vigoureufe 
ne  ralentit  pas  fa  fureur ,  quand  poup 
rons-nous  efpérer  de  trêve  avec  lui? 
j^  fî  la  guerre  eft  continuelle ,  fi  cet 
ennemi  irréconciliable  veille  fans  ceflç  ' 
à  notre  ruine,  comment  pourrons?? 
nous  réfifter  j  foibles  &  impuiflans  que 
nous  fbmmes?  Toutefois,  Fidèles,  n?. 
le  craignez  pas.  Cet  ennemi  redouta- 
ble, il  redoute  lui-même  les  Chré- 
tiens. Il  tremble  au  fèul  nom  de  Jelus, 
Se  malgré  fbn  orgueil  &  fbn  arrogance 
il  èfl  forcé  par  une  fècrete  vertu  de 
tefpeâer  ceux  qui  portent  fa  marque? 
ip^çft  ce  que  vpu?  allez  voif  pat  im 
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û  paSkge  du  grand  TertalUeii^ 
à  je  tirerai  Une  iiifthiâiùn  impoif- 
tel ,  qai  fera  le  fruit  de  tout  ce  diP* 
irs. 

Lé  gravé  Terfullîeil  dani  ce  mer-  Hâttdie  ftd* 
lieux  Apologétique  qu*il  a  Êiit  pour  position    dé 
leligioii  ekétieiïne  i  aVande   une  jj^"!!}!^!'^^ 
poution  bien  hardie  aux  JUgei  dé  p»"^*  5^**J* 
npire  Rbniain,  qui  procédoient  i»EÇiûîlSm! 
iti!e  les  Chrétiens  avec  une  telle  in-  §^^  ^?<^^ 
oanité.  Ajf^rès  leur  àvoif  reproché  dSI!"^  *a>m- 
I  cous  leurs  Dieujc  d'étôient  deS  Dé-  ^^  f^  f » 
ns,  il  leur  donne  le  moyen  cje  s'en  ^  pour^u'^ 
lîrdr  par  une  expérience  bien  côii-  ^^^^^^^}^°i: 
icante.  Que  1  on  produite ,  dit-iI,  6     ptitHanc 
ant  vos  tribunaux ,  je  ne  veux  pasf  po^w^du  ?"ûI 
ce  (bit  une  chofe  cachée,  devant  ne  coacre  fei 
tribunaux  &  à  la  face  de  tout  le  *^^""' 
ide ,  que  Ton  produite  un  homme 
Mrement  pofledé  du  Diable;  il  die 
virement  pôflcdé  &  que  ce  fbit  une 
!è  confiante  :  après  que  Ton  fkdè 
r  quelque  fidèle;  qu'il  commande 
t  efprit  de  parler  :  s'il  ne  vouis  dit 
ouvertement  ce  qu'il  eft ,  s'il  n'a^  -. 

ï  publiquement  que  lui  &  fes  com- 
ions  font  les  Dieux  que  vous  ado- 
fi  dis-je ,  il  n'avoue  ces  chofes  n'o- 
mentir  à  un  Chrétien,  là-même 
liij 
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fans  différer,  ians  aucune  nouvelle 
procédure ,  faites  mourir  ce  Chrérien 
impudent ,  qui  n'airra  pu  fbutenir  par 
reflet  une  promefle  fi  extraordinaire. 
Ah  !  mes  Frères ,  quelîe  [oie  à  des 
Chrétiens  d*entendre  une  telle  propo- 
firion  &ite  fî  hautement  &  avec  une 
telle  énergie  par  un  homme  £  poiS  S: 
fi  (crîeux,  &  vraifèmblablemenc  de  Ta- 
vis  de  toute  l'Eglife  dont  il  foutenoir 
Finnocence  !  Quoi  donc  cet  efprit 
trompeur,  &  ce  perc  de  menfbnge 
n*oiè  mentir  à  un  Chrétien  !  devani 
un  Chrétien  ce  front  de  fer  s*amoIlii,t 
&  forcé  par  la  parole  d'un  fîdele,  if 
céporc  (oT^  isTipudciice  ;.  &  les  Chré- 
tiens font  fî  afiurés  de  îe^ire  oEéfr,' 
qu*ils  s'y  engagent  au  péril  de  leur 
vie,  en  préfence  de  leurs  propres  Jû-; 
ges!  Eh!  pourquoi  craindrioiis-nous: 
un  ennemi  fi  foibîe  &  fiimpuiflàml 
C'efl  la  même  foi  que  nous  profef- 
fbns,  c'efl  le  même  Jefus  que  nous 
adorons ,  c'eft  la  même  parole  de  Dieu 
que  nous  avons  toujours  à  la  bouche  : 
&  fi  le  Diable  eft  puifTant  contre  nous> 
il  ne  le  faut  attribuer  qu^au  dérègle-^ 
ment  de  nos  mœurs,  qu'à  notre  vie 
toute  fëculiere  &  toute  païemie ,  qu*à 
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La  dureté  de  nos  cœurs  pour  les  ûintes 

vérités  du  chriftianifine*  Ceft  pouT'- 

quoi  je  ne  m'étonne  pas  d  le  Diable 

nous  eft  dépeint  dans  les  Ecritures 

tantâc  kn  &  tantôt  foible.  <«  Ceft  un  iPnr.  p,  1. 

99  lion  méfiant  ^9  dit  ùiat  Pierre  s  y 

a*c-il  rioi  de  plus  terrible?  «  Mais^  Jm.lVtr^ 

»  dit  iaint  Jacques ,  réfiftez-lui  &:  il 

*9  s*enfntra  n.  Se  peut-il  une  plus  grauf 

de  fbibleâe)  En  eâèt  il  n^eft  fort^ 

Chrétiens,  que  par  notre  lâche  con^ 

defcendance;  &n  au  lieu  de  lui  tendre 

les  mains  volontairement ,  nous  avions 

fein  de  les  fortifier  par  les  armés  que 

f  eitts  notre  m^tre  nous  a  données,  ce 

loup  aflimé  avec  Gl  rage  &  (es  artifî«>' 

ces  i^'auroit  qu'une  fureur  inutile.  Ëc 

Eour  vous  dire  des  chofès  convena- 
les  au  temps  où  nous  fbmmes,  le 
jeûnes,  mes  Frères,  le  jeune  célébré 
ielon  intention  de  TEglife,  c'eft  un 
rempart  invincible  contre  ies  atta- 
ques. 

Vous  me  cfirez  peut-être  que  c'efl  j^^fj*  l^î 
dans  le  jeûne  qu'il  préfente  le  com*  biw  dt  sawn  T 
bat  au  Sauveur  avec  ime  plus  grande  ^Jo^cufe^'^dÔ 
iurie.  Mais  prenez  garde,  mes  Fre- jcfu$!"iricrciii! 
tes,  que  fi  c'eft  dans  le  Jeûne  que ^tifesVS^^^ 
cet  ennemi  fait  les  ettorts  les  plus  bie     «ona» 

liv 


ceux  qui  font  redoutables ,  c'eft  aufE  dans  le  jeâne 
armés  du  jcû-  qug  JqÇ^^  tiotïQ  Capiraîne  a  daigné 
*"  nous  faire  paroîrre  fa  viûoire  la  plus 

glorieufè  :  pour  nous  apprendre  par 
Ion  exemple  que  ce  (era  toujours  en 
vain  que  le  Diable  entreprendra  con- 
tre nous ,  quand  nous  ierons  annés 
par  le  Jeûne  &  par  Tabftinence. 
învicfurJeo-       Et  pour  VOUS   en  convaincre  da- 
monf*-  ^ti^^^^^S^'  remettez  ,  s'il  vous  plaît, 
en  cft  l'objet,  en  votte  mémoire   ce  que  je  vous 
b^ns  ^chl"  ^^^^  tout-à-l'heure  ,   que  c'eft  une 
tiens  font  éic-  cnvie  fiirieufe  qui  enflamme  les  Dé- 
dMfaims'Ant"^^"^   contre  nous.  Ils  voient  qu'ê- 
tes. Intention  tant  Icurs  inférieurs  par  nature ,  nous 
aani  rabfti!  ^^^  paflons  de  beaucoup  par  la  grâce: 
ncnce  qu'elle  ils  ne  (àuioient   confidérer   fans  un 
^"[tédu^e^Id  extrême  que  dans  desmem- 

•r.  bres  mortels  nous   puifïîons   par  la 

mifcricorde  divine,  approcher  de  la 
pureté  des  fîibftances  incorporelles. 
Et  comme  ce  qui  élevé  les  bons  Chré- 
tiens prefque  à  l'égalité  des  fàin» 
Anges ,  c'efl  que  dédaignant  le  com-^ 
merce  du  corps ,  ils  converfènt  en 
efpritdans  le  Ciel,  ces  malins  &  ces 
envieux  ne  tâchent  qu'à  les  abymer 
^  dans  la  chair,  afin  d'en  faire  des bè- 

'  tes  brutes  ,   au  lieu  qu*en  s'élevant 
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au^  déllils  de  cette  niàttc  du  corps, 
îb  entrent  en  (bdété  avec  lés  Intel- 
ligences céleftes.  Ceft  ponrquo):  la 
(iiinte  EgQfe  de-  Dieu  voulant  purly 
Ser  nos  âmes  de  rattachement  ex-* 
ceffif  qu'elles  ont  au  corps  >  nous 
ordonne  une  falutaire  abitineftce.  Ce 
que  nous  perdons  pour  la  ehair^  nous 
le  gagnons  pour  t*e(prit/ Lé  je^e 
btfARc  Bc  engnufle  -Vame  ;  &  '  autant 
que  nous  afl£}ettiflbns  lios  corps  par 
la  mortification  &  la  pénitence  »  au- 
ont  dimkiuons-nous  les  kthcs  de  no- 
cré  IrrécondlU^lé  ennem}.       ■    ^\ 

PSir  confôquèAt,  mes  Frères  ^em-   Nfofité^ 
l>raflôns  avec  grand  courage  cette  ^  jÇ^^'^lS 
[pénitence  de  quarante  jours  pour  les  ^ence   cond. 
|>échés  de  toute  Tannée.  Certes  puif-^^^J^,  4?^ 
que  nous  oâen/bns  tous  les  jours  ,cact. 
mcun  moment  de  notre  life  nede- 
rroît  être  exempt  de  Texercice  de  la 
>énitence.  Mais  puifque  la(àinte  Eglife 
I  choifi  particulièrement  ce  temps 
KMir  nous  recueillir  en  nous-mêmes  » 
âdibns  pénitence  fans  murmurer.  Ne 
tous   plaignons    pas  des  incommo^ 
tetés  du  Carême.  C'eft  par  la  mor- 
ificatlon  &  la  patience,  &  non  pas 
>ar  lés  voluptés  &  par  les  délices 

ly 
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que  nous  défarmerons  &  le  Diable 
&  Tes  iatellices.  Et  que  ne  dir^-je 
donc  point  de  ces  délicacs>  à  qui  la. 
moindre  peine  Êiit  tomber  incond- 
nent  îe  courage ,  qui  par  des  excu^ 
fes  frivoles-  méprifent    l^obfervarion'. 
d'un  jeune  (luniverfel,  ou  biea  qui  vi- 
vent de  forte  que  s'ils  jeûnent  de  corps» 
ils  abhorrent  le  jeûne  en.  efprit? 
Tcûnctd'cf.       O  ignorance  !  ô  brutalité  !  Dieu 
prit    &    de  par  fa  mifëricorde ,  mes  Frères ,  nous 
«ft  le  Vrai  jeu- donne  dç  meilleure  fentimens.  Jeû- 
ne de  rame:  nons  &  d'efprit  &  dé  corps.  Coror 

fes  avantages.  /^     *  '-  \ 

Comment  on  tnc  nous  otons  pout  un^  tecDps ano- 
doit  fanaificr  ti-e  corps    fil  nourriture   otdimsttr 

le  jeûne  &  pu-  yv  *■  /r    v  i  •  '* 

rifier  Torai-  otons  auili  a  ïï^tTC  ame  les  vanitts 
rowifoncol^-  ^®"^  nous  la  repaiflonatous  les  jours:: 
ne  les  efforts  retirons-nous  un  peu  des  converû- 
^^  "°"?Jr^"  ïîons  &desdivertiflêmens  mondains: 

ncmi  :  toute-  ^  ^  ^  ^ 

nir  le  jeûne  moderons  &  uos  Hs  &  nos  jeux*  C  eit- 
PJL^^:^^  fe  vrai  feûne  de  l'ame  ,  qui  lui 
fait  trouver  une  nourriture  folide  dan» 
la  méditation  des  cho/ès  céleftes. 
Sanâifions.  le  jeune  par  Toraiion» 
purifions  Torai^n  par  le  jeûne.  ÈV 
raifon  eft  plus  pure  qui  vient  d'un 
corps  exténué  &  d'une  ame  dégoû- 
tée des  plaifîrs  fenfibles.  Ainfr  nous 
feroios    terribles  aux  Diables,  Voycr 


le»  pentfr  en&ns;  quand  il  tetîr-ûa^ 
rok  qodqiie  àiok  qdi  leur  femble 
Udeux  &  terrible ,  aum  «^  tôt  ils^fê  car 
chent  as  (èki  dé  leur  nïere.  Ainfi 
eonfidérons  ,  Chrétiens^  »  cette  béte 
£u:ouche  qui  nous  menace  i  fettons^ 
nous  pat  1  cnraifbn  entre  lef  )xa%  de 
notre  bon  Père  :  non»  (erons  à  cou- 
vert &  en  aflurànce  ;  nous  verrons^ 
ADOtrê  ancien  etinenû  confîuner  ùl  ràr 
ce  par  de  vains  efïorts  ;  &  fbulèvé^ 
Ërces  deux  aSes  du  ieûne.fic  4o  l^o^ 
tsàCoa^  que  nous  fbutiendrons  par  Viacor 
moue  y  au  fieu  de  fuccomber  aux  ac^ 
taqoès  di:.$  Elprits  rebellés  &  dévoyés  r 
ffous  irons  remplir  les  places  qu'ils- 
•nt  laiifê  vacantes  au  ciel  par  leur 
inâme  défèrtion.  Dieu  nous  en  blfe 
]a  grâce*  Amen.* 


ïvj 
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II.  SERMON 

POUR 

LE  L  DIMANCHE 
DE  CARÉME> 

SUR   LES    DÉMONS^ 

Quelle  efi  leur  puijfance  &  leur  for  ce  ^  leur  »> 
lice  6*  leurs  rufes  :  moyens  qu'ils  emploient 
pour  nous  féduire.  Avec  quelle  facilité  nous 
pouvons  Us  vaincre  (a). 

Dnâus  eft  Jefus  à  Spiritu  in  d'ifertum,  uttêntare^ 
tur  à  Diabolo* 

Jefus  fut  conduit  par  l'Efprit  dans  îe  dcferCy  pour 
être  tenté  du  DiaÛe.  Matt,  IV ,%, 

Grand  &  A^  N  Vit  dans  le  ciel  un  grand  chan- 
arcment^  V^  gcment,  loffquc  Ics  Attgcs  main- 
:ivé  dans  les  tenant   enncn^is  ,  autrefois  enfans  & 

(t.)  Ce  Sermon  eil  quant  au  fond  le  même  que  le 
précédent  :  nous  euffions  bien  defîré  pouvoir  ne  faire 
des  deux  qu'un  feul  Sermon ,  en  ajoutant  at|  premkr 
fc  que  le  fécond  xenfenxw  de  plus.  Mais  après  y  ayoK 
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idomeftiques  >  ayant  quitté  le  bien  Angei  iebet« 
conuniin  de  jtoutes  les  natures  în-^**  •  "^"^ 
tdugentes  »  pour  5  arrêter  a  eux-mê^  vont  en  xecK 
mes  &  à  leur  propre  excellence ,  per-  ^'' 
dirent  toui'^à-coup  la  juftiçe  dans  la- 
quelle Dieu  les  avoit  créés  ;  &  n'ayant 
Îlus  que  du  Ëifte  au  lieu  de  leur  gran- 
eur  naturelle ,  des  fineflês  malicieu- 
fes  au  lieu  d'une   £ige(Ie   célefte  , 
TeCprit  de  dUvifion  (if)  au  lieu  d'une 
cimité  très^-ardente  »  ils  devinrent  iii- 
perbes ,  trompeurs  &  )aloux ,  &  ré- 
duits juftement  par  leqr  péché  à  une 
telle  extrémité  de  miière  »  (è)  que 
nonobfiant  l'excellence  de  leur  na- 
ture ,   de  pauvres  mortels  comme 
nous  ne  laiflent  pas  que  de  leur  faire 
envie.   Changement  vraiment  épou- 

travailli  afiêz  longtemps ,  la  difficulté  du  Cuccès  de 
la-  crainte  de  gâter  les  deux  pièces ,  nous  ont  déter- 
ima^s  à  les  donner  chacune  CEparément  telles  que 
rAutear  les  a  produites.  Quoiqu'elles  fe  reflèmblenc 
en  bien  des  chofes ,  elles  ont  cependant  des  carac- 
tetes  propres.  Les  tours  y  font  fouvept  très-difFérens  , 
l'un  déyeloppe  ce  <)ue  Tautre  n'a  fai t  quelquefois  qu'é- 
baucbec-y  ic  contient  des  morceaux  considérables, 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  précédent  D'ailleurs 
on  aime  à  voit  comment  un  écrivain  du  génie  de 
M.  BoâTuet  (ait  retoucher  fa  matière  &  diverfifîer  fes 
idées. 

{a)  une  noire  envie  dans  le  cœur.  (^  »  qu'au  milieti 
de  tant  de  foibleiTes  qui  noui  eAVicooacnc,  notto 
^tadition  icuc  fait  envie. 
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vantable,  lequel  &  nous  médicons 
ferieufèment ,  il  en  réuilîra  cette  uti- 
Ëcé,  que  ces  £rpritsmâl&i(àn&,nial' 
gré  la  haine  qu'ils  ont  contre  booS; 
profiteront  néanmoins  à  notre  (àlut^ 
en  nous  apprenant  à  craindre  Diea» 
par  Texemple  de  tcor  ruine,  &  à 
veiller  fur  nous-mêmes  par  Tappré- 
benfion  de  leurs  rufes.  Céft  le  &uii 
que  Je  me  propofè  de  ce  difcoon, 
qui  étanr  de  telle  importance ,  je 
ne  puis  douter  du  fecours  d?ea-4iauf 
dans  une  entreprife  il  fklucaire.  Oui  y 
mes  Frères  ,  le  Saint  -  Efprit  defce»- 
dra  far  nous  ,  Marie  nous  alE&ta^ 
par  (es  prières  ;  &  s'agiflknt  de  com- 
Dattre  les  Démons^  ,  un  Ange  nous 
prêtera  volontiers  fesr  paroles  pouf 
implorer  fon  fècours.  j^ve^ 

Dc/Tcin  du  C.  'Eft  Te  deflein  du  Fik  de  Dieu; 

Fïis-  ac  Dieu  à  j"^       •       r       ^  i   r  •- 

iWddcsFi^de  tenir  les  hdeles  toujours  en  ac- 
dcies.    vigi-tion,  toujours  occupés;  Se  visilans, 

«ncetoujours  «  .       /       .-         .        *i.a    t  /         .^  ./»r 

néccflairc  :    &  animes ,  jamais  rerâchcsv  m  oifiBr 

Eourquoi.      &  parce   que    comm^    de  tous  les 

emplois  cefui  de  la  guerre  eff  le  pfo- 

ax9tîf  &  qui  tient  rèfprit  te  pfos  o^ 

cupc ,  de- là  vient  qu'il   nous  enfd- 

i«ft  rz/^x.  gjie  dans   fom  Ecriture,  que  «îto- 
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vtre  yît  eft  une  milice»  ,  &  qoe 
comme  nons^  iômmés  toujours  dans 
le  combat  9  aalfi  ne  devons-nous,  fa- 
Biais  eeflet  à*èttc  Cm  nos  gacdes  ; 
ïoirii  efion  &  vigilau  :  «  Soyez  (b-  /JP#ir.  l!^>  s. 
•  bf es  »  &  veillez.  >»•  LTvangife  de 
ce  four  nous  Eût  bien  conmoltre  cette 
vérité*  Nous  y  voyons  le/ûs  conduit 
an  déièrt ,  pour  y  éiee  tenté  du  Dia- 
ble ;  c*iéft-à-dife  notre  Capitaine  qut 
descend  an  champ  de  bataille,  pour 
venir  aux  mains  avec  nos  ennemis^ 
iovifibles^  r  DuSus  $fi  Jtfus  à  Spi-  MmK^m^ 
rku  ùh  dèfenum  ^   un  untareiut  à  ^* 
Diaioto- 

Ne  croyez  pas ,  mes  Frères,  que  ^^^  q^nc 
nous  devions  être  fpeâiateurs  oifife  ^ç  ^"îJ^^u  ^ 
de  ce  coriabar  admirable  :  nous  fbm-  ««et  aux  oé- 
mes  engages  bien  avant  dans  cette  ™ndrc^"ftîr 
quereUe  ;  &  le  Fils  de  Dieu  ne  per^  fa^crfonn<u 

*  V*  /  j»'  i    ^        Leur  Ruiflan^ 

met  aux  Denujns  d  entreprendre  aa-  ce ,  icui  auda- 
kyurdlim  fur  fit  perforaie,  qu*afin  de?«»^«"'*»*^"« 

*  -...  f  /*     ^  r    invétérée con- 

ttoosraire  entendre  par  Ion  exemple  tre  nous,  leurs 
ce  qtflls  maicBinent  tous  les  f^^rs  *^^^^*^*^"^' 
eontre  nous-mêmes.  Que  s'ileff  ainff;^ 
Chrétiens.,  que  nous  foyons  oBBgés: 
à  combattre  ,  faifons  ce  que  Fon  ait 
lians  la  guerre  r  &  avant  que  d*cn^ 
irer  cfens  là  mêlée  >.  avançons-  nous. 


io8  Pour  tB  niEMitn 
avec  le  Sauveur  pour  reconnoicre  cei 
ennemis  qtd  marchent  contre  nous 
fi  rcfolument.  Si  nous  fommes  foi- 
gneux  de  les  obfèrver  dans  l'Evan- 
gile de  cette  journée  ,  nous  remar- 
querons aifément  leur  puiflance  qui 
les  rend  fuperbes  &  audacieux.  Ils 
entreprennent  ,  Meflieurs,  contre  le 
Fils  de  Dieu  même  ;  ils  tentent  de 
le  mettre  à  leurs  pieds  (a)  :  peut-on 
voir  une  (i)  audace  plus  emportée? 
Ils  l'enlèvent  en  un  moment  du  dé- 
fert  fur  le  pinacle  du  temple  ,  Jc- 
fiis  -  Chrift  le  permettant  de  la  forte 
pour  rinftruâion  de  fes  fidèles  :  cft- 
ce  pas  une  force  terrible?  S'ils  font 
fi>rts  &  entreprenans  :  ils  ne  font  pas 
moins  rufés  ni  malicieux.  La  baine 
invétérée  qu'ils  ont  contre  nous  » 
les  oblige  de  recourir  à  des  artifices 
également  fiibtils  &  malins.  Ils  ten- 
tent Jefîis  -  Chrift  de  gourmandife 
après  un  jeûne  de  quarante  joug  » 

(tf)  Il  fcmbic  au'il  foie  groflier  :  "  JeccC'Coi  de 
9,  hauc  d  bas  y  aaore-moi ,  je  ce  donnerai  tout  Ici 
f^  royaumes  „  :  cranrpoi'cé  extraordinai^emenc,  [  il 
éroit  ]  vraifemblable  qu'il  feroit  foucenu  de  même  ; 
que  celui  qui  pouvoir  en  un  moment  mettre  toutes 
les  monai'cbies  devant  les  yeux  ,  pouvait  aaflî  let 
donner.  PuifTance  fur  le  corps  en  rémouvant,fiB 
rimaginatioii  Se  Pefprit ,  combien  plus  les  bumeuif^ 

{b)  plus  ^wde  infolence. 
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DU  ut  lapides  iJH  fants  fiant  :  <•  Dit  MàttL  I^, 
n  tes  que  ces  pierres  deviennent  des  '* 
»>  pains  "S  &  ils  tachent  de  le  jporter 
à  la  vaine  gloire  après  une  a^on 
d'une  patience  héroïque:  n*étoit-ce 

BIS  un  deflèih  plaufible  &  une  fineflè 
en  inventée? 

Tout  cela ,  Chrétiens ,  noos^  doit      violence 
Édré  peur  ,   puiique  nous  avons  à  Jjj2^''^*ae 
nous  défimdre  dans  le  même  temps,  leut      patc 
&  delà  violence  &  de  la  furprife  s^^^ImL 
&  de  la  force  &  des  rufes.  Et  néan-  ae  plot   aia 
moins  ce  même  Evangile  qui  nous  ^^°°j||"|g, 
repréiènte  ces  ennemis  avec  cet  ap-  vaiocie:  preu- 
pareil  redoutable ,  nousdécouvre  auffi  ^^âS^Jî^t! 
aune  même  vue  qu'il  n'eft  rien  de  vanpk. 
plus  aifë  que  de  les  vaincre  >  puis- 
que nous  voyons  clairement  &  tou- 
tes leurs  forces  abattues,  &  toutes 
leurs  fineflès  éludées    par  une  fim- 
ple  parole.  Voilà  ,  mes  Frères,  en 
peu  de  mors  ce  que  nous  apprend 
rEvangilc  de  Tétat  de  nos  ennemis 
&  de  leur  armée.  Si  vous  regardez 
leur  marche  hardie  ,  &  leur  conte- 
nance fiere  &  préfomptueufe  ;  vous 
verrez   d'abord  leur  force    &  leur 
puiflànce  :  fi  vous  obfervez  de  plus 
près  leur  marche ,  vous  reconnoîtrez 


, 
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airémeiic  leurs  rufès&  leurs  décooiii 
&  enfin  (î  vous  pénétrez  Jufqa'aa 
fond,  vous  verrez  qu^avec  leurmkie 
iùperbe  &  leur  appareil  redout^le» 
ils  font  déjà  rompus  &  déËûcs  j  8c 
qu'étant  encore  tremblans&effiayés 
de  leur  déroute ,  il  eft  très*Êunle  de 
les  mettre  en  faite,  Ceft  ce  cpcjc 
me  propofe  de  vous  &ire  entendre, 
&  voilà  en  peu  de  mots  le  part^ 
de  ce  di(cours  :  commençons  par  leur 
force  Se  par  leur  puiflànce» 

PREMIER    POINT. 

Pctfeaîon T) Our  vous  faire  entendre, Mef» 

d^s  Démon?  •*      ^^"^^  »     ^^^^^^    ^^    ^^    ^^^^    ^ 

Combien  leur  cnncmis  quc  nous  avons  à  combat^  - 

cWte  cft  fur-  j^g      jj  f^^^    néceffàirement   vous  en- 
prenante      oc  .11  /•««  \      % 

terrible  :éton-tretenir  de  la  ptrfeèhon  de  leur  ror 

pr^'Sîtc  ftir  ^^^^'  ^^5  comme  ce  difcours  ferofe 
ccfujcc  infini ,  fi  fallois  rechercher  curieufê- 
ment  toutceqpie  laTbéologie  nous  en 
enfeignejje  vous  en  dirai  feulement 
ce  mot  qui  fera  très  -  utile  poiur  vo- 
tre inflruftion  :  c*eft  que  la  no- 
blefle  de  leur  être  eft  telle  ,  qa*à 
peine  les  Théologiens  peuvent-ils  com- 
prendre de  quelle   fone  te  péché  t 
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pu  trouver  place  dans  une  perfec- 
Vûa  û  émmente.  Il  &trt  donc  néceA 
âiremenc  qu'elle  fbit  bien  haute.  Et 
en  efiet ,  mes  Frères  ,  que  des  mor- 
tels comme  nous ,  abymés  dans  une 
profonde  ignorance ,  accablés  de  cette 
mafle  de  chair,  agités  de  tant  de 
comroitifès  brutales,  abandonnent (i 
(buvent  le  chemin  étroit  de  la  loi 
it  Weu ,  bien  que  ce  fbit  une  ex- 
trême infblence ,  ce  n*èft  pas  un  évé- 
nement incroyabfe  :  mais  que  ces 
Intelligences  pleines  de  lumières  di- 
vines 5  elles  dont  les  connoiflances 
font  fi  diftinûes  &  les  mouvemens 
fi  paifibles  ,.  que  Dieu  avoit  créées 
avec  tant  de  grâce  &  dans  une  con- 
fition  fi  heureuie ,  qu'elles  pouvoient^ 
biériter  leur  béatitude  par  un  mo- 
ment de  perfévcrance ,  iè  foient  néan- 
noins  retirées  de  Dieu ,  bien  qu^elles 
fuflênt  fi  afiurces  que  leur  fbuve- 
raine  félicité  ne  fut  qu'en  lui  féal  ; 
c*eft  ce  qui  efl  fîirprenant  &  terri- 
ble. Le  Prophète  même  s'en  étonne  ; 
Quomodo  cecidiJH  cte  cœta  ^  Lucifer  >  jf.xiir,  v^. 
O  Lucifer,  aftre  brillant  qui  tuifois 
dans  le  ciel  avec  tant  d'éclat, com- 
ment es-tu  tombé  fi  foudainement  2t 
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quelle  eft  la  caufe  de  ca  chuté?  qoi 
a  pu  donner  l'encrée  au  péché ,  puif* 
qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  ni  errear 
parmi  tant  de  connoiflànces  ^  ntio^ 
priie  dans  un  (i  grand  jour ,  ni  trou* 
ble  dans  une  fi  parfaite  cranqiâilité 
&  dans  un  tel  dégagement  delaroar 
tiere  ?  Cependant  ,  mes  Frères ,  cet 
aftre  eft  tombé,  &  il  a  entraîné  avec 
lui  la  quatrième  partie  des  étoiles» 
De  quelle  forte  cela  s'eft  -il  &it  ?  Ne 
foyons  pas  curieux  d*un  (î  grand  fe- 
cret,  &reconnoiflbns  feulement  qucA 
vérité  être  créature  ,  c'eft  bien  peu 
de  choie, 
scntimcns  Lcs  fous  Marcionîtcs  &  les  Mam- 
acs  Marcioni-  chécns  encorc  plus  infenfcs  eftimoient 

les  Ce  des  Ma-  ,  /    i  /    j        tn  /     u 

nichécns,  furquc  la  mcchancetc  des  Démons  etoïc 
^^^Démonf'  '^^^^  condition  naturelle  :  car  de  mê* 
leur  doarinc  me  (o)  qu'il  y  a  un  Ibuveraîn  bien  dtt- 
fS''?cïndpcq"^^   tous  les  biens  découlent   dans 
du  mal  :  éga-  cct  univcrs ,   ainfî  parce  qu'il  s'y  rco- 
r^hmlllnN^ntre  diverfes  fortes  de  maux  ,  ils 
inferoient   de  -  là   qu'il   y    avoit  on 
principe     commun    de    tout    mal  $ 
un  fouverain  mal   pour    ainfi  par- 
ler ,    un]  Dieu  mécnant  ,  dont  tout 
le  plaifir  eft  de  nuire ,  ruminant  toa- 

(tf)qu*y  ayant  plusieurs  bieus  dans  le  moadciit 
fauc  qu*il  y  aie  un  fouvccain  bica. 
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'aiin  en  ibi  -  même  quelque  deflèiti 
x^giaue  8ç  fimeftes  &  ils  voufoient 
lue  les  Diables  fiiflenr.  (es  eréatu- 
its  ôc  Ces  iacellices  ;  de  ifbrte  »  di^ 
ment-ils  ,  qu'ils  £bnc  méchans  p^ 
larare.  Certes  îein'écpnnefois  qu'une 
ioârine  û  monflrueufè  ait  pu  avoir 
melque^Yogue  p^mi  des  gens  qui 
je  diuHenr  Chrétiens ,  fi  je  ne  fàvoîs 
5tt*il  n'y  a  point  d'abyn^e  d'erreutf 
dA  Tef^ri^  mimain  ne  fe  précipite» 
kxrfqa^enflé  des  (Menées  humaines , 
éc  tecQU^nt  le  joug  de  la  fei,  il  Ci 
laiflè  emporter  à  (4  ràifbn  égarée. 

Mais  autant  que  leur  doârine  étoit    i^TçcUenm 
rîcbcule  &  impie  ,   autant  font  ex- ptî^^  on^op! 
cellen;ce$  les  vérités  que  les  anciens  po^*»  *  ^^ 
Pères  leur  ont  oppofées  :  &  fur-tout  ^'^'*^"''' 
Je  ne  puis  affez  admirer  avec  quelle 
fi>rce  de  raîfonnement  Pincompara-^ 
Ue  (ki^t  Auguftin  ,  &  après  lui  le   Ub.  :xiVi 
^and  ùXni  Thomas  fon  difdple  ,^^^f5^ii% 
9111;   refiité  leur  extravagance.  Çe$  vùff,  mu\ 
^ands  hommes  leur  ont  appris  qu'en 
yain  ils  recherchoientles  caufès  éf- 
jicientes  4u  mal  ;  que  le  mai  n'étant 
qu*u|i  dé&ut ,  il  ne  pouvoit  avoir  de 
%tw^  caufes;  que  tous  les  êtres  ve-* 
0oient  du  i^t^aà^i  &  ibiiverain  Etre  ^ 
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<iui  étant  très-bon  par  eflencejcom- 
fnuniquok  aufli  une   imprefCon  de 
bonté  à  tout.  <t   qui    fortoit  de  fc 
mains  :  d'où  il  rcfultoit  mani&ftemenc 
<}u'il  ne  pouvoit  y  avoir  de  nacuie 
manvaife.  Ce  qui  iê  confirme  par 
le  fèntinient  &  te  laiieage  commua 
des  hommes ,  qui  appeUenc  les  choies 
l>oiines  quand  elles  ^c  dans  liear 
conftitution  naturelle  :  i&  par  con- 
féquent  il  eft  tmpoflîble  qu'une  chofe 
afoit  tout   enfenible  &  naturelle  & 
mauvaife.  A  quoi  ils  àjoutoient  que 
ie  mal  n'étant  qu'une  corrupriondtt 
tien  ,  ne  pouvoir  agir  ni  travailler 
<]ue  lur  un  ton  fonds  ;  qu'il  n'y  a 
que  les  bonnes  chofes  qui  fbient  ca- 
pables d^ccre  corrompues  ;  &  que  les 
créatures  ne  pouvant  devenir  mau- 
-vaifes,  que  parce  qu'elle^'éloigncnl 
de  leurs  vrais  principes ,  il  s*enfmvoil 
de-là  que  ces  principes  étoîent  très- 
bons.  Ainiî  diurient  ces  grands  per- 
sonnages ,  tant  s'en  &ut  que  les  roan*. 
vquemens  des  créatures  prouvent  qaH 
y  a  de  mauvais  principes ,  qu'au  con- 
traire il  feroit  impoflîble  qu'il  y  eût 
aucun  manquement  dans  le  mondei 
il  ks  principes  n'^oieat  excellens: 
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:mple  9  il  ne  pourroic  y  avoir 
rgiement  ,  s'il  n'y  avoit  une 
remiere  &  invariable  ;  ni  au- 
lalice  dans  les  adions^  s'iln*y 
ine  &uveraine  bonté  ,  de  la- 
ies méchans  fe  redrenc  par 
:ement  volontaire.  Enfin  »  pour 
ner  leurs  belles  raifbns  par  une 
expreilè  -du  Fils  de  Dieu ,  ils 
oarqué  que  Notre-Seigneuren 
:  du   Diable  en   iàint  Jean» 

nas  dit  qu'il  ctoit  né  dans 
lionge  9  mais  qu'<<'Il  n'étoic 
lemeoré  dans  la  vérité  »  :  In  vni^^ 
e  non  fietit.  Que  s'il  n'y  eft 
meure,  il  y  a  donc  été  établi; 
en  eft  tombé,  ce  n'eft  pas  un 
i  ùt  nature,  mais  une  déprav- 
ée Ùl  volonté.  Laiflànt  aonc 

ces  vieilles  erreurs  enfevelies 

fi  long  -  temps  dans  l'oubli  , 
chons  de  plus  haut  &  par  les 
lies  principes ,  l'origine  de  ces 

dévoyés  ,&  la  caufè  de  leurs 
&•  Suivez  -  moi ,  s'il  vous  plaît  » 
ens. 

1,  je  ne  cherche  point  d'au-  Po«fquoî!ci 
aufes  pourquoi  les  Anges  ont  péXr.'^BaS 
:her  >  ûnon  que  c^étoient  des  ongine  de  u 
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•rérate  :  fii-  Créatures:  la  raifbn ,  fàint  Augufliil 
c»i"é  de  rc- nous  l'a  eiifeignéè.  La  créature  cft 
îc^Vit  quitte  de  la  main  de  Dieu;  {a)  donc 
•at^^^^'im-il  ne  fèpcut  quelle  ne  (bit  bonne, 
S^apparticnr  parce  que  fbn  principe  eft  la  bonté 
^uu pieu: en niême;  mais  la  créature  eft  tirée da 

quoi  les  nacu-      .  ,    ^  ...  ^ 

resipiritueiies  néant  ;  c  eft  Dourquoi  il  ne  faut  pas 
î?î'uf  "^i?™"  s'étonner  fi  elle  retient  quelque  cholfi 

blables  &  en  i     /r-      «        \  r  ^     •   • 

diiïèrent.      de  cette  balle  &  obicure   origine» 


p^7i9»  7^o\  4^^  ^  y  rengage  de  nouveau  en  lalc- 

jji.   '  cottt.  parant  de  la  fource  de  ù>\\  être.  Ainfi, 

fk.f,^!>]  Meffieurs,  c'eft  affez  de  voir  que  les 

t.  ^///> /.  Anges  étoient  créatures,  pour  con- 

sVcuttkuM^.  dure  qu'ils  n'étoient  pas  impeccables, 

5r/^'  XIX*  ^^^  honneur  n'appartient  qu'à  Dieu. 

t.i^iii.pag.^ls  lui  font  femblables  ,  il  eft  vrai, 

ii^^fii'    mais  non  pas  en  tout  :  &  encore  qae 

nous  voyions ,  dit  TertuUien ,  qu  «Une 

9?  [b]  image  bien  faire  repréfente  tons 

»  les  traits  de  l'original ,  elle  ne  peut* 

»  exprimer  &  vigueur  étant  deftituée 

y>  de  mouvement  j  ainfi  quelque  ref* 

^ ,  M  (èmblance  que  nous  voyions  dcf 

99  perfèdions  infinies  de  Dieu  dans 

M  les  Ang(ss  &  les  natures  fpirituelles  » 

(#}  fu  coaféqiient  eUe  eft.  (^)  exceUénce  peiopue. 

Mellei 
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•  elles  ne    peuvent  jamais  exprimer 

u&  force  ,  qui  eft  le  bonheur  de  ne 

o  pécher  pas  n  :  Imago  cùm  omncs  /r-  tîh.  Ih  cône. 

neas  exprimât  veritutis  ,  vi  tamtn  ^^^^'^ 

Ipfâ   caret  >  non  habens  motum  ;  ica 

S»  anima  ,  imago  Spiritus ,  folam  vim 

tjus    exprimere  non  valait  ,  id  ejl 

non  peuandi  felicitatem. 

Tirés  du  néant  ,  &:  c'eft  aflez  dire  :  comment  ki 
de -là,  Meffieurs,  il  eft  arrivé  que  ^^"1?^»/^^^^^^^ 
les (tf)  premiers  des  Anges  fe  (on t en- té, u douceur 
dormis  en  eux-mêmes  dans  la  com-  f.^our*^"de 
plai^ce  de  leur  beauté.  La  douceur  leur  propre 
de  Icar  liberté  les  a  trop  charmés ,  on?  Wuh  & 
tls  en  ont  voulu  Êiire  une  épreuve  p«r<i«  i"  p«- 
malheureufe  &  fiinefte;  &  déçus  par  ™'''*^*^ 
leur  propre  excelience  ,  ils  ont  ou- 
blié la  main  libérale  qui  les  avoir 
comblés  de  fes  grâces.  L'orgueil 
s'eft  emparé  de  leurs  puiflànces  :  ils 
n'ont  plus  voulu  fe  ibumetrre  à  Dieu  ; 
ic  ayant  quitté ,  les  malheureux ,  cçtte 

f crémière  bonté ,  qui  n'ctoit  pas  moins 
'appui  de  leur  bonheur ,  que  le  prin- 
cipe 'de  leur  être ,  vous  éconnerez- 
vous  fi  tout  eft  allé  en  ruine ,  ni  s'il 
s'en  eft  enfiiivi  un  changement  fi  épou- 
▼antable  ?  Dieu  Ta  permis  de  la  forte. 

Itf)  Anges  rcb. lies. 

Tome  IV,  K 


ges- 


ii8     Pour  LE  PREMIER 
Tremblement      Trcmbloiis ,  tremblons ,  mes  Fie- 

un  fi  tragique  voyaiit  cc  tr^^iquc  exemple ,  &  de 

î"o7enci^:  1*  foibleflè  de  k  créature  ,  &  de  la 

cernent    des  }u(line  divinc.  Hélas  !  on  a  beau  nous 

îîîi"^*t^dc  avertir  ,  nous  courons  tous  les  jouis 

dangers.    E-  aux  occafionî  du  péché  les  plus  ppet 

genîfnt  qî?un  ^antes  ,  Ics  plus  dai^gei^uies  5  nm 

icui  crime  a  ne  veillons  »on  plus  fiir  nôus-mê- 

^f^s,    *  ^ï^s ,  que  fi  noirs  étions  impeccables^ 

&  nous  croyoms  pouvoir  conièrvcr 

iàns  peine  parmi  rant  de  tentations, 

ce  que  des  créatures  fi  par&ttes  oat 

perdu  dans  «me  telle  tranquillicé.  Eft- 

ce  folk  ?  eft-ce  enchantement? eft-ce 

que  nous  n'entendo^ns  pas  qtiels  mal* 

heurs  le  péché  apporte  ?  pendant  que 

nous  voyons  à  nos  yeux  ces  efprits 

fi   nobles   défigurés   fi   étrangement 

{)ar  un  feul  crime  ,  que  d* Anges  de 
umiere  ils  iont  faits  tout  d*un  coup 
Anges  de  ténèbres  ,  d'en&ns  ils 
foiït  devenus  ennemis  irréconctlia* 
blés  5  &  étant  miniftres  immortek 
des  voloïKés  (a)  divines  ,  il$*feot 
enfin  réduits  à  cette  extrémité  de 
mifere,  qu'il  n'y  a  plus  pour  eaxd'oc- 

cupation  que  dans  t'infàme  emploi 

^  —  . 

(a)  Immuables  de  Dieu. 


k  tromper  les  hommes.  Quelle  ven- 
ceaiice  tquel  changement  !  c'eft  le 
>échc  qui  Ta  &it ,  &  novtsue  le  crai- 
^ons  pas  !  n'e/b-ce  pas  être  bien  aveu- 
gles ?  Aiais  revenons  à  notre  fujet , 
k  jugeons  de  ta  force  de  nos  enne- 
rm  -par  k  perfeéHon  de  leiir  nature. 

C  eft  le  grand  Apôtre  famt  Paul    Quene  eft 
qui  nous  y  exhorte  par  ces    excel^  ^*  *®«=«^  J**, 
bmcs  [  paroles  5  ]  «  Revctez-vous ,  dit-  comMM  ul 
•  îl ,  des  armes  de  I>ieu  ,  parce  que  ^^^^^^    ^^ 
»  VOUS   n  avez   pas  a  combattre    la  relies  compas 
»  chair ,  ni  le-fang  » ,  ni  aucune  force  ^^^*  ^^^f^*' 
rlfible  :  Non  tJlTietis  colbiSatio  adver-  paroiflerfriu^^ 
(^  curmm  &ftmguinemjcdadvcrfùs  ^^^^  \ 
frincipatus   &  poufiates  9  adverfùs  caufe  de  cette 
mundi    reclores  ,  contra  fpiruualia  ^^^p^^yj 
ncquitia  in  cœlepibus  ;  «  Mais  con-  n. 
«>  cre  des  principautés  &  des  puiflan- 
«ces,  &  des  malices  fpirituelles »  ; 
SpiritualiA  nequitia.  Pourquoi  exa- 
gece-c-il  en  termes  fi  forts  leur  na- 
ture Spirituelle  ?  c'ieft  à  caufe  que  dans 
les  corps ,  ^utre  la  partie  agi!îanre  ,  il 
y  en  a  aufli  une  autre  qui  fouâre ,  que 
nous  appdBons  la  matière  :  c'eft  pour- 
quoi les  aâiîons  des  cau(ès  naturelles , 
fi  nous  tes  comparons   à  celles   des 
Anges  ,  paroitront   languiflântes  Se 

Kiî 
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TBf ns  dont  il  Auguftin  entend  les  Démons.  Jefc^- 

r« '"Idoles"  Chrift  appelle  Satan  ce  Le  fort  ann^  »: 

pourquoi    tifortis  armacus.    Non-feulement  il 

îuvMi^c  ^ diM  a  iâ  force ,  (a)  c*eft  -  à-  &c  (à  n»- 

a  *    T?""  °^^  ^  ^^^  fecultés  j  mais  encore  fes 

Wiï[e."cwn- armes   lui  font  confer^tces,  c^ïft-à- 

îTd'imHrt  îc  ^^^^  ^^^  inventions  &  fo&  cofinoiâàth 

Tout  .  puif-  ces  ;  Fortis  armatus.  Ailleurs  it  le 

ïîîc'x/  11  "^'^^^^  "  ^^  Prince  du  monde  »  : 

Jo&n.  xn\  Princeps  hujus  mundi  y  &  fiûnt  Paol  > 

^'f  A.  VI  "  Gouverneur  du  monde  M  :  M^Hom 

&i.  mundi.  £t  nous  apprenons  de  Ternie 

lien ,  que  les  Démons  fàifoient  parer 

leurs  idoles  des  robes  dont  fè  revé- 

toient  les  Magiftrats ,  qw^ife  ftSfiMCnt 

{>orter  devant  eux  les   âîfceaux  8c 
es  autres  marques  d^autoritc  pabft* 
que ,  comme  étant  ,  dit-il  ,    w  Jm 
»  vrais  Magiftrats  &  les  Prin«es  nattt* 
Deldotoi.n.  „  rels  du  fieclc  »:D<êmi>nesMagiifa- 
*  '^'  "^*^    âus  fum  fcuuli.  Satan  n*eft  pas  feufe- 
ment  le  Prince,  le  Magifcat  Si  le  Goeh 
verneur  du  fiecle  ;  mais  pour  ne  tmfo 
aucun  doute  de  (a  redoutable  puii&nce  » 
iaint  Paul  nous  enfèigne  qu*"  «  B  en 
U  Cor.  IV,  „  eft  le  Dieu  ^>  :  Deus^  htéjus  fàculL 
^*  Eneflfèt  il  fait  le  Dieu  for  k  terre, 

il  affèûe  d'imiter  le  Tout  -  puiflà» 

(a)  qui  cit. 
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It  n'eft  pas  a*  feû  pouvoir  de  faire 
comme  wi  de  wottveMes  créatures» 
pour  tes  oppôfep  à  fort  maître  5  void 
ce  cjofiiwebte  fo» ambition:  il  cor- 
rompe c^es^  ie  IMeu  ,  cfit  Tertul-  ^^  ^^^^^  '*• 
lien,  &  fes  «enime  autant  qu'il  peut  toJ!''^'  **^  ' 
contre  leur  Auteur  retiflfê  démefttrè- 
ment  ée  1^  bons  fuccès-,  il'  fe   feit 
rendre  €»&»  des  honneurs^  divins  j  il 
exi^e  des'iÂcrifi€ed ,  û  reçoit  des  rocux , 
il  fe  fait  Ariger  des  temples,  com- 
me un  fu)et  rebelle  qui  par  mépris 
ouparinfolenceaffeitefemêmegran-    Tertut.  sd 
deur  que  fem  Souverain  :  V^t  Dd  Z>o-  "^^'  *'  '^' 
mini ptaàtucum  eantutmlia  affectans. 

Telle  eft  I»  puirtànce  de  Hween-  .I^^'f^a:^!: 
aemi;  6<  ce  qai  kb  rend  plus  terri- laïucUeii  unie 
bie ,  c'eft  k  violente  apprication  avec  î;"*°'"!,P;r/ 

1  11      •!         •/»/•!         It/*  notre     ruine« 

laquelle  il  umt  (es  forces  dans  te  del--  pourquoi  les 
fctn  de  noti^  ruine.  Tous  les  Elprirs  fg^^  *°^^; 
Angéliques ,  comme  remarque  très-  wés  -  arrêcés 
bien^  faint  Thomas ,  fo«K  très-arrêtés  f;;;t/r^^^^^ 
dans  leurs  entreprifcs  s  car  au  lieu  que  pourquoi  au 
les  objets  Vit   fe    préfentent  à  nous  ^r^^^^t'T' 
qu'à  demi ,  ft   bien  que  par  de  fe-  chanceUiw 
condes  réflexions  nous  avons  de  nou-iu*?ons^*'^*^^ 
vcUes'  vues  qui  rendent  nos  réfolu- 
tions  chancelantes  ;  les  Anges  au  con-  P.  n^.  Qj^itfl^ 
traire,  dk  faint  Thomas,  embraflcntf^^^^^'  "^"^ 

Kiy 
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tout  leur  objet  du  premier  regard» 

teutes  Tes  circoiiftaiices  ;  &  enfu 

leur  réfolution  eft  6xe  »  détemûi 

&  invariable.  Mais  s'il  y  a  en  • 

quelque  penfée  forte,  &  où  leur 

telligence  foit  toute  appliquée, < 

fans  doute  celle  de  nous  perdre.  «*  < 

5>un  ennemi    qui  ne  dort  jaras 

»  jamais  il  ne  laiflè  Ùl  malice  < 

TeH  dePœ-  »  ve  »  :  Pervicaci£imus  hofiis  ilUi 

14 j."'  ''*^'  quam  malitmfua  otiumfacit  t.<\x. 

même  vous  le  fùrmontez ,  vou: 

domptez  pas  (on  audace,  mais 

Hii^      enflammez  Ton  indignation  :  Tuni 

rimùm  accenditur  dùm  extinguL 

€i  Quand  fon  feu  femble  tout  -  à  • 

5t  éteint ,  c*eft  alors  qu*il  fe  raB 

«  avec  plus  de  force  »«.  Ce  fkp 

ayant  entrepris  de  traiter  d*égal 

Dieu ,  pourra-t-il  jamais  croire  qi 

créature  impuiflànte  foit  capabl 

lui  réfîfter  ?  &  fi  renvcrfé  cornu 

eft  dans  les  cachots  éternels ,  : 

ceflè  pas  néanmoins  de  traverfc 

tant  qu  il  peut  les  defleins  de  I 

s'il  fo  roîdit  contre  lui  avec  une 

opiniâtreté ,  bien  qu'il  iàche  que 

fes  efforts  feront  inutiles  i  que 

ièra-t'il  pas  contre  nous,  dont 
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fifouvent  expérimenté  la   foiblefle? 

Ainfi  Je  vous  avertis ,  mes  chers    Efforti  »- 
Frères* de  ne  vous  relâcher  jamais, ^«^u^^^"    de 
&  de  VOUS  tenir  toujours  en  detenie.  mi ,  au  mw 
Tremblez   même   dans  la  vidoire  :  Ji^trr^î^^t 
c'eft  alors  qu'il  &it  (es  plus  gra^ds.ic ireure ;^\l 
cflbrts,&  qu'il  remue  fes  machines ^j*^"*^*;"^^*',^'^- 
lesplos  redoutables.  Le  voulez-vous  te  à  l'jgaidde 
voir  clairement  dans  rhiftoire  de  notre  co^^^Vk^l^f^'l^ 
évangile  ?  il  attaque  trois  fois  le  Fils  gneufc^coa». 
de  Dieu:  trois  fois  repouffé  ^oMtvi-^'^^^.;^^^ 
&nent ,  il  ne  peut  encore  perdre  cou-  en  doit  eue  à 
rage,  ce  II  le  laifle  ,  dit  l'Ecriture  .i^y^^é! 
^tt'à  un  autre  temps  »  :  RcceJJit  ai  ûcnnt. 
iUo  ufjue  ad  umpus  ;  furmonté  &  x^*^^" 
^on  abattu ,  ni  délefpcrant  de  le  vain- 
^c;  mais  attendant  une  heure  plus 
Ptopre  &  une   occafion  plus  prêt- 
ante. O  Dieu  !  que  dirons-nous  ici  > 
détiens  ?  fi  une  réfiftance  fi  vîgou- 
^^^ne  ralentit  pas  (a  foreur ,  quand 
J^^îrrons-nous  efpérer  de  trêve  avec 
^^  Et  fila  guerre  eft  continuelle, 
"  ^n  ennemi  fi  puiflànt  veille  fans 
^fle  contre  nous  avec  tous  fi!S  An- 
5?^  »  qui  pourroit  affèz  exprimer  com- 
Men  foigneufo  ,  combien  vigilante  » 
ottxbieq  prévoyante  &  inquiète  doit 
'^^  à  tous  momens  la  vie  chrétko:* 

Kt 


\ 
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ne?  £c  nous  nous  endormon»!  Jene 
xn'étonne  pas  fî  nous  vivons  (bas  & 
tyrannie  ,  ni  fi  nous  tombons  dans 
fès  pièges  ,  ni  fi  nous  fbmmes  en- 
veloppes dans  fes  embûches  &  dans 
iès  nneflès. 

SECOND  POINT. 

citaAendu '■^Ui(cjue  reiinemi  dont  noaspa^ 
ISS.'ï;^::  r  Ions  eft  fi  puifl-anc  &  fi  orgae* 
Mmi  des  ar.  leux ,  VOUS  CToircz  peut-être  ,  Mcf- 
^^^'^^]  fieurs  ,  qu'il  vous  attaqueraj^ar  fe 
vrincc  des  fu-  fbrcc  ouverte  5  &  que  les  fine^  s'ac- 
{Jf**fi JSm!  cordent  mal  avec  tant  de  pui&iKe 
£nvic  dont  il  &  tant  d'audace.  Eii  effet  fkïnt  Tfeo- 
cArai^rc  pro'  ^^  remarque  que  le  fiiperbe  eih- 
Tpieàccvicc.  treprend  hautement  les  cbo^  ;.  & 
cela,  dit  ce  grand  Doâetir  ,  parce 
qu'il  veut  contrefaire  le  coufageax 


5 


ui  a  coutume  d  agir  ouvertement  émf 
/es  deffèins  ,  &  qui  eft  enReiiit>  <te 
la  fùrprifè  &  des  artifices,  II  fetoit 
doncmalaifé  d'entendre  de  qeeHfe  force 
Satan  aime  les  fineflfes  ,  «  Eui  qui 
w  eft  le  Prince  de  tous  les  fiiperbes  », 
âomme  Tappelle  l'Ecriture  fàinte: 
Joh.XLIy  fyfe  ejl  Rex  fuper  univerfos  JUios 
^'  jup^rbi^^  -fi  cette  même  Ecriture  aff 
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nous  apprenoit  que  c'eft  un  fupcrbe 
crtvieax ,  InviUa  diatoli  ,  8c  par  con-  Sap.  Ji ,  X4, 
féquciît  trompeur  Qc  malm.  Car  en- 
core qu*il  Toit  véritable  que  Tenvie 
fbit une  efpece  d'orgueil,  héanmorns 
tout  le  nionde  fait  que  c'cft  un  or- 
gueil lâche  &  tinîide ,  qui  (e  cache , 
qui  fuit  le  Jour  ,  qui  ayant  honte 
d'elle-même ,  ne  parvient  à  fes  fins 
que  par  de  fècretes  menées  :  &  de-là 
vient  qu'une  noire  envie  rongeant 
éternellement  le  cœur  de  Satan  &  de 
fes  malheureux  complices ,  &  le  rem- 
pRflànr  de  fiel  &  d*amertume  contre 
nous,  elle  le  contraint  d'avoir  re- 
cours à  la  firaude  ,  à  la  tromperie  ,  à 
des  artifices  malicieux-,  il  ne  lui  im- 
porte pas ,  pourvu  qu'il  nous  perde* 

D'biî  lui  vient  cette  envie  ?  C'eft     ©'bù'   fnfi 
ce  qu'ail   fèroit  long   de  vous  expli-T°^/^"^f"* 

^      „  ^  f,  f.  ,  »•         vie.  Sa  haino 

quer ,  &  vous    en   ères   lans  doute  envenimée 
déjà  bien  inftruits  :  car  qui  ne  fair,  f®"?"  ^*^"*' 

XM   rr  •    rt  •  .  Mes  Anges ,  les 

Meilleurs ,  que  cet  imolent  qui  avoir  hommes  & 
ofé  attenter  fur  le  trône  de  fon  Créa-  ^°"^"  ^"  ^t 
ttw^  5  frappe  dun  coup  de  foudre ,  confpiration 
ehurdfa  ciel  en  terre,  «  Plein  de  rage  ^^^"y^"'^'"-^ 
»  &  de  défe^poir  >r  ?  HaUens  iram  mag-  a^qc.  Xily 
nttm.  Se  fentant  perdu  fans  reffour-  "• 
ec>  &  nt  (achant  fur  qui  (e  venger  ,^ 

K  vj 
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il  tourne  fà  haine  envenimée  centrf 
Dieu,  contre  les  Anges >  contre  les 
hommes  ,  contre  toutes  les  créatUr 
res ,  contre  lui  mcme  ;  &  après  une 
telle  chute  n'étant  plus  capable  que 
de  cette  maligne  Joie  qui  revient  à 
un  méchant  d'avoir  dts  complices  >• 
À:  à  un  eTprit  mal&ifànt  des  compa- 
gnons de  la  mifère  >  il  confpire  avec 
les  Anges  de  tout  perdre  avec  eux, 
d'envelopper  ,  s'ils  pouvoicni  ,  tout 
le  monde  dans  leur  crime.  De-là  cette 
haine,  de-îà  cette  envie  qui  le  rem- 
plit contre  nous  de  fiel  &  d'amer- 
tume. 
Image  qu^E-  Le  vouIcz  -  VOUS  voîr ,  Chrétiens, 
réfcmc  °°dc  voulez-vous  voir  cet  envieux  repr^ 
et  envieux ,  feuté  chez  Ezéchicl  fous  le  nom  de 
'efelVnvTr  Pharaon  roi  d'Egypte  ?  Speûade 
épouvantable  !  tout  autour  de  hii  font 
des  corps  meurtris  par  de  cruelles  bleft 
fures.  «Là  gît  Aflur,dit  le  Proph^ 
a*  te ,  avec  toute  ùl  multitude  :  la  eft 
5>  tombé  Elam  &  tout  le  peuple  orf 
«lefiiivoit  t  là  Moioch  &  Thubal» 
«les  Rois  d'Idumée  &  du  Nord,flt 
»  leurs  Princes  &  leurs  Capitaines  > 
V  Se  tous  les  autres  qui  font  nom- 
n  m^  multitude  inuneiife  >  nosiht^ 
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inombrable  9>  :  ils  font  tout  autour 
ichés  par  terre  ,  nageant  dans  leur 
g  :  «  Pharaon  eft  au  milieu  qui  voit 
out  ce  carnage  :  &  qui  iè  confble 
[e  fcs  pertes ,  &  de  toute  fa  mut- 
icude  tuée  par  le  glaive,  Pharaon 
ic  toute  ion  armée  » ,  Satan  &  tous 

complices  :    FiJù  eos  Pharao  ,  X}CKn,^u 
confelatus  ejl  fuper  unirerfa  mul- 
udine  fua  qua  interfeSa  êji  gla^ 
7  ;    Pharao  ,  &  omnis   exercitus 
\s. 

Enfin,  enfin,  difent-ils,  nous  ne    Jo^  rcaîi- 
:ons   pas  les  feuls  :  çà,  ça,  voici f°„*;*i^^,8^^ 
s  compagnons.  O  juftice   divine  l  vieux  dans  la 
.  as  voulu  des  fupplices,  en  voilà  5  ^^rtu^^^r^ 
>ule  ta  vengeance;   voilà  aflèz    dege&icuiftn 
mg,  aflèz  de  carnage.  Voilà,  voilà ^*^^' 
es  hommes   que  Dieu  avoit   voulu 
galer  à  nous  :  les  voilà    enfin  nos 
|gaax  dans  les  tourmens  j  cette  éga- 
ité  nous  plaît  :  plutôt,  plutôt  pcr 
^,  que  de  les  voir  à  nos  côtés  dans 
*  gloire.  Malheur  à  nos  lâches  com- 
pagnons qui  le  fbuflfrent  :  il  vaut  bien 
ïweux  périt ,  &  qu'il  périflènt   avec 
^ous.  Ils  nous  jugeront  quelque  jour, 
j^  hommes  mortels  y  il  faudra  bieî> 
'endurer,  puifque  Dieu  le  veut»  Âb! 


ajo    Pour  le  fîituitK 

quelle  rage  pour  ces  fiiperbes  !  maïs 

auparavant,    difent-ik,   combien  en 

lîiourra-t-il  de  notre  main  !  ah  !  qnc 

nous  allons  faire  de  fieges  vacans,  & 

qu'il  y  en  aura  parmi  les  criminels  5 

de  ceux  qui  pouvoient  s*^a(Ieoir  parmi 

les  Juges!  Pois  fè  tournant  aux  fàincs 

Anges  :  Eh  bien  !  vous  en  avez  de 

votre  côté  ?  eft-ce  que  nous  fomimcs 

ftuls  ?  vous  fèmblons-notts  mal  acco^^ 

pagnes  j  au  milieu  de  tant  de  peuples 

&  de  nations?  Allez,  glorifiez-vo» 

de  votre   petit  nombre  d'élus ,  qœ 

vous  avez  à  peine  tirés  de  nos  mains; 

mais  conféf&n  du  moins    que  norrc 

multitude  remporte. 

MsR    des      Que    feifons-nous,    mes    Frères  f 

?c™Vii^-d*e»fendre  parler  fi  long-temps  ces 

tion  &  louc  blafphcmateurs  ?   Voyez    leur  rage  y 

commcn?^Hs  voycz  Icur  envic  5  &  comme  ils  triom- 

chcrchent    â  phcnt  dc  la  mort  des  hommes.  Ccft- 

Dicr^^fw"*' là  leur  application,  «Cefttout  tcor 

rhomme,qui„.ouvra«î>  :  Or^r^r/o  eorum  câ  kh 

citfon  image.       •     •  /•      A,  •  -"f        Jt 

Conduite  ca-  nutiis  everjzo.  Que  ne  peuvent-ife  anfli 
ch£e  &  impé-  fej  veneer  de  Dieu  l  fâ  puiflànce  ii^nie 

nétrablc ,  que       *  -      c>  ^-v   ^    /        ». 

faitteniràsa-ne  Ic  permet  pas.  Outres  diaiençc 

tan^^fa  noire  jrnpuiffâiace ,  ils'  déchargent  toBt  Fcor 

Ten.Apoi,  fief  fur  l"homme  qui  eft  fbn  image» 

*."i^»3.  Us. Àiettent  en  pièces  cette  image,  ib 
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repaiflfent  leur  efprit  envieux  d'uiiê  * 
iraine  imagination  de  vengeance* 
Ceft ,  mes  Frères ,  cette  noire  envie  , 
mère  àts  fraudes  &  des  tromperies  » 
qui  Bat  que  Satan  marche  contre  nous 
par  une  conduite  cachée  &  impénc- 
rrable.  Il  ne  brille  pas  comme  un 
éclair  ,  il  ne  gronde  pas  comme  un 
tonnerre  ;  il  reflemble  à  une  vapeur 

feftilente  qui  fe  xoule  au  milieu  de 
air  par  une  contagion  infenfible  & 
imperceptible  à  nos  fens  -,  il  infpire 
fon  venin  dans  le  cœur  ;  ou  pour  me 
fervir.  Chrétiens,  d'une  autre  corn- 

rraifon  qui  lui  convient  mieux,  il 
gliffè  comme  un  ferpent  y  ceft  ainfi 
que  TEcriture  l'appelle.  ^,  ^^^'      ' 

Et  TertuUien  nous  décrit  ce  fer-  ,  Dcfciiprion 

fr  j     •     11»       des    rufes  de 

pent  par  une  exprellion  admirable  :  ce  fecpent. 
Abfconâat  fe  itaque  ferpens  ,  totam-  ^^^^^-f-  ^  ' 
fue  prudentiam  fuam-  in  latebrarum  ic,o!    '    ' 
àmiagiins  torqutat  :  «  Il  fe    cache 
«autant  qu'il  peut;  il  reflerre  enlui- 
»meme  par  mille  détours    fà   priF- 
»  dence  malicicufe  »  ;  c'eft-à-dire  qu'il 
Bfe  de  confeits  cachés  &  de  rufes  pro>- 
iîmdément  recherchées.   Ceft  pour- 
quoi Tertullien  pourfuit  en  ces  mots  : 
•frii  fe  retire ,  dît-il,  dans  les.  lieux 


»> ennemie  du  jour  &  de  lac 

y/ii      AUè  hatitet ,  in  caca  detrudn 

anfraBus  ftricm  fuam  cvolvi 

tuofc  procédât  ncc  fcmel  loi 

cifuga  hefiia* 

Si  malice  in-     C'cft  Satan ,  c'eft  Satan ,  M 

^nieufc,fonqui  nous  eft  repréfenté  par 

ri??  fciârdi- rôles  i  c'qft  lui  qui   ne  fe  d^ 

cet  fias  &  dé-  ^lais  tout  entier  :  il  étale  la  l 

parence ,  &  il  cache  la  fuite 

il  rampe  quand  il  eft  loin  ,  & 

fi-tôt  qu'il  eft  proche.  Prene 

à  vous,  mes  chers  Frères, 

grand  Apôtre  (àint  Paul,  « 

»  garde  que  vous  ne  fbyez  i 

j>  par  Satan  s  car  nous  n'ignoj 

Il  Cor.  II,»Cqs  penfées  »  :  l/i  non  circw 

^'*  mur  à  Satana  ,   non  enim 

mus  cogitationes  ejus.   Non 

nous  nignorons  pas  fes  penfé( 
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&  déliés,  &  par  des  machines 
i:évues.Âh  !  mes  Frères ,  qui  pôur- 
vous  dire  routes  les  profondeurs 
Satan,  Se  par  quels  artifices  ce 
ent  coule?     - 

*il  vous  trouve  déjà  a^té ,  il  vous  profondeurt 
td  par  le  penchant  de  l'inclina-  <*«  satan  » 
•  Votre  cœur  eftril  déjà  effleuré  agh^^tT  nous 
qaelquecommencementd'amour?  ^  i^^  P'?f»r 

^m  *  '        Il     •     '     9i  ter  de  nos dii- 

uffle  cette  petite  enncelle  juiqu  à  pofidons  :  fa 
pi'elle  devienne  un  embrafèmènt:  j^^^"**'  \ 
)us  poulie  de  la  haine  à  la  rage,  nouf  cendre 
*amour  au  tranfport ,  &  du  tranf-  ^j^!*^***^ 
:  à  k  folie.  Que  s'il  vous  trouve 
pié  du  crime ,  jouiflànt  des  fàin-^ 
iouceurs  d'une  bonne  confcience , 
oroyez  pas  qu'il  vous  propose  d'a- 
i  l'impudîcité  ;  il  n'eft  pas  fi  groA 
,  dit  fàint  Chryfoftôme ,  «  Il  uie  de 
aucoup  d'adreflè,  d'une  longue 
ffévérance,  d'une  grande  condef 
ndance  pour  perdre  les  honunes , 
il  les  attaque  d'abord  par  les  plus 
tites  chofès  »  :  MuUa  utitur  vtrfur       Hom. 
I  perfeverantia  ,  ^ttemperation^];^^^^^^^^^^ 
mminufti  perniciem  ,  &  àminimis  VU, p.  %i4^ 
'^congreditur.  «H  ufe,   dit-il, 
'.èç  nous  d'une  grande  condefcen- 
ioce  »  :  que  veut  dire  cette  paroles 


i;4    Pous.  £B  ymiMiEH 

Dieu  fe  ral>ai(&,    Sàcan  ib  fsbfiâ 

auffi  à  &  mode.  Il  voadcoit  \m^ 

mes.  Ff ères,  vous,  rendre  dfabotfiaofi 

s.Augufl,  sDcdbaos  que  fari:>  s.'it  p€Nivoii  :»ûc 

5Jj^j^/^^' «  que  denre  ce  vieil  adirf!e«re,fio«i 

if^êP'  *i^  »  de  conrompce  l'incégrité  <fc»  amcs 

99L inmocentes »,  &  ds^  les  poirtor  âl 

le  pcemier  pas  à  la  dernière  inËuiieS 

Mais  vous   n'éces  pas  encore  cap 

blés  d'une  fi   grancfe  aâion ,  il  vos 

y  Êiut  mei^er  pas^  à  pas:  c^eftfo* 

quoi  il   (c  rabaidè ,  die  Êmt  Chrf 

jbftonie,    il  s'aecommodie  k  vose 

foibleffe ,  il  ufe  a^vec  vous  de  eotèt 

ccndance*  Ah  !  ce  ne  fera ,  dit-î> 

qu'un  regard  ;  après ,  tout  au  pte» 

<ju*une  complmfance  &  u»  agréffl»* 

innocent.  Prenez   garde,  le  ferpc* 

s'avance  ^  vous  le  laiflèz  faire ,  ii  ^. 

mordre.   Un  feu  paflè  de  veines  eu 

veines ,  &  fe  répand  par  tout  lie  cor|* 

Il  feue  l'avoir ,  il  faut  la  gagner.  C4 

un  adultère  :  n'importe.  Eh  Irien,^ 

la  poflède  ,  eft-ce  pas  aflèz  ?  H'  fc* 

la  pofleder  fans  trouble  :  elle  a  • 

mari  :  qu'il  meure.  Vous  ne  poïw* 

le  faire  tout  feul  :  engageons-en  cft* 

très  dans  notre  crime  :  employa** 

fi:aude  &  la  perfidie.  David,  Da^ 
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iheureux  Davkl;  &  qui  ne  (ait 
biî  hiftoirc?  Judas:  [înfpirons^ 
B  deflèin  de  fe  porter  à  vendre 
laître.  Le  crime  eft  horrible  j 
i  par  degrés  :  qu*il  le  vole  prc- 
iment  ;  après  qull  le  vende.  Voilà 
k,  Pavarice  :  il  y  a  donné,  îl 

nous.  Pondons,  poudbns  de 
ite  au  tard»,  da  tarcin  à  la 
bn ,  à  la  corde  &  au  défefpoif . 
diers  Frères ,  cveilféz-vous',  & 
ras  laiflez  pas  féduire  à  Satan: 
Otts  êtes  twen  avertis,  &  vous 
jfcz  pas  (es  pcnŒes  :  Non  em/n  iiCor.ll, 
amus  coghanoncs  efus.  C*eft  "• 
juoi  il  vous  eft  ai(e  de  le  vain- 

c*e(1r  par  où  il  faut  conclure  en 
k  paroles. 

ROISIEME  POINT. 

lèmWe  que  je  (bis  ici  obligé  de  me  satan  fore 
mredire  moi-mênie ,   &  de  dé-  ^     «"»^J^ 

••    .    /      \  %»  contre  les  lâ- 

;  en  cette  partie  ce  que  j  ai  ctabh  ches  u  ics  «- 
les  deux  autres.  Car  après  vous  f^^^l  '^^fm- 

feît  voir  que  notre  ennemi  eft  puiOanc  pour 
fterrible ,  il  faut  maintenant  vous  g"^^  ^^"^^ 
VOL  contraire  qu*il  eft  foibte  & 

à  vaincre.  Comment  concilier 


7.^6    Pour  le  fremish 
ces  deux  chofes ,  fi  ce  n  eft  eu  vo» 
difant  j  Chrétiens,  qu'il  eft  hàcaor 
tre  les  lâches  &  les   timides,  mtf 
trcs-foible  &  impuiflaiit  pour  les  cou- 
rageux ?  En  effet  nous  voyons  datf 
les  fàintes  Lettres ,  qu'il  nous  y  rf 
repréfenté  tantôt  fort ,  tantôt  foibki 
tantôt  fier  &  tantôt  tremblant;  k 
il  n'y  eut  jamais  une  bête  plus  m«r 
trueufe. 
Preuve  de      C'cft  un  lîon  rugiflànt  qui  fc  ^ 
raïï'Ecdwitf^  nous  :  c'eft  un  ferpent  qui  rai^ 
«aiûtc.         par  terre  ;  &  il   n'eft  rien  .  de  r! 
aifé  que  .  d'en  éviter   les  ^PP^^^^^^ 
«  Il  tourne  autour  de  vous  pour  ^^ 
3>  dévorer  jj  ;    voilà  qui  eft  terri^^ 
I  Pu,  F,  8 .  Circuit  quœrens  quem  devoret  :  << 

»réfiftez-lui  feulement,  &  il  fer    ^ 

Jdc.  IV,  j.  »  tra  en  fuite  »  :  Refîfiite  Diabo  ^ 

fugiet  àvobis.  Ecoutez  comme  il       ? 

à  notre   Sauveur;  c'eft  une  t^^ 

que   de   fàint    Bafile    de  Séle""^^^ 

Luc.  mil,  Quid  mihi  <&  tibi  e[l^  Jefu  Fil^^ 

*^>,    jitf//.  ^Itijfimi  ?  <<  Qu'y  a-t-il  entre  ^^ 

^f^«j.  c^Aiir.  »  moi ,  Jeiîis    Fils  de  EHeu>j?  ^  ^ 

un  ferviteur  qui  parle  bien  inic-^^ 

ment  à  fbn  maître  ;  mais  il  ne       ' 

tiendra  pas  long-temps  fà  fierté—'  • 

w  je  te  prie ,  dit-il,  ne  me  tourt^^ 
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S  »  ;  Obfeero  te  ,  ne  me  torqueas.  Matt.  Vlil^ 
ifii  ante    tempus  torquerc  nos  ?  *^' 
rez  comme  il  tremble  fous  les  coups 
fouet.  Que  fi  j'avois  affez  de  loi- 
poiir  repaflèr  fur  toutes  les  cho- 
^ui  nous  Tont  fait  paroître  ter- 
î,ilme  fèroît  aifc  de  vous  y  mon- 
des marques  vifibles  de  fbiblefïe. 
eft  vrai  qu'il  a  fès  forces  entières  j    ^^^y^   ^^^i 
î  celui  qui  les  lui  a  laifTées  pour  ^'^^^   i«»  a 
(ùpplice,   ainfî  que  nous  avons  <ju"i  Vait-*lu 

ki  amis  un  frein  dans  l^s ma- f «"^«"j^^î^^j»^ 
I^es ,  &  ne  lui  lâche  la  bride  qu'au-  comment 

qu'il  lui  plaît,  ou  pour  exer^  J^'^^^p*^^  <i"/» 

fcS    fèrviteurs,  ou  pour  fe    Venr-dent  Heu  de 

ie  Tes  ennemis,  it  a  une  puif- Pf -,;°- 
5  fort  valte ,  &  Ion  empire  s  étend  bic  la  gran- 
loin;  mais  ftint  Auguftin  nous^^^^*^^^^^^^^ 
5nd  aue  (  ^  )  ce  commandement  <i*évicet  res 
icnt  lieu  de  peine  :  Pœna  enim^^^^Jl^^u^^^ 
«/?,   ut  in  poteftate  habeat  eos .  ^^":  .  '^"^* 

j^    .  ^       J  '  Manich,  cap, 

ëJei  pracepta  contemnunt.  Et  en  xvu,  tom. 
»  s'il  eft  véritable  que  d'être  en-  ^»f^S'  ^7U 
i  de  Dieu  ce  fbit  la  fbuveraine 
te,  celui  qui  en  eft  le  chef  n'eft- 
ts  par  conféquent  le  plus  miféra- 
Enfin  eft-il  rien  de  plus  mcpri- 
*^    I         ij  >     lia.    i '■ 

^t  empirp. 
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lable  que  toute  cette  grancfeur  <p" 
'^  afiefte  j  puifou'avec  cette  intelligence 

qui  le  rendmperbe  &  toutes  ces  QU** 
litcs  extxaordiiiaires  >  iious  lui  Km* 
blons  ncannioins  dignes  d'envie;  & 
tout  inipuidàns  que  nous  fbmmeSjil 
dcfefpere  de  iious  pouvoir  vjûnaef 
Vil   n'y  emploie  les  xuiès  &  la  fi»- 
prife  :  de  laquelle  certes ,  MeifionSi 
ayant  ctc  fi  bieia  avertis ,  cft-il  ri» 
<le  plus  aifë  q^ue  de  l'éviter ,  «  Pourvi 
•>  que  iK>us  marchions  en  plein  jour 
»  comme   des  enfans   de  lunûerc».* 
Ephef.  V,  8.  i/^  jiiii  i^^i^  ambulau. 

FoibL'fTc^de       Qu^   ^    yQ^g   vOulcZ    favoil  &  W* 

téeparuiic  ex-  bldfe ,  uon  plus,  Mcflieurs,  par  raifofr- 
périeiicc  ccr- j^^j-^^^^     .^^^jg   ^^   ^^^  expérjencc 

tame.  Harcfic  .       '       ,  x  r 

propofirion  ccrtauie ,  écoutez  parler  TertBUiCB 
feJc'ïï"'"^^"^  fon  admirable  Apologétique: 
voici  une  proportion  bien  hardie, 
&  dont  vous  ferez  étonnés»  II  repio- 
che aux  Gentils  que  toutes  lenrisfi- 
vinités  font  des  {a)  efprits  malÊdûm» 
&  pour  leur  faire  entendre  cette  vé- 
rité ,  il  leur  donne  le  moyen  de  s*» 
éclaircir  par  une  expérience  bien  cofr 
Apoio^.  TU  vaincante.  Edatur  hic  aliguisfubuk 

_i  — -^ 

^)  DéniOBs« 


^^Kanchï  de  Caiieme.  l^f 
^^ius  vtifiris^  quem  Damone  agi 
^;0  Juges  î. qui  nous  twirmcii- 
^  avec  une  celle  inhumaatté ,  c'^ 
^«Ks  qxie  j'adseâe  ma  parole  :  «qu'oii 
s  {uioduiie  devafit  vos  cribunamc  ; 
ae  ve«  pas  que  oe  (cm,  en  un 
I  cadié ,  «nais  à  la  &oe  de  tout 
rBaotde9  «Qu'on  y  {xpodui/e  un 
lomme  qui  £mc  notoinenienr  pof- 
fdé  du  Dénuxi  »  ;  ^  disaioioicenùcnt 
Icdc,  éc  que  b  ohofe  iaàt  ccè»- 
iftante;  Qxr^m  Dœmem  a^i  conf^ 
7  aiois  qu'on  &&  venir  quelque 
elie  5  je  lie  demande  fss  qu'en  £àâe 
grand  choix  s  que  Yon  prenne  le 
mior  venu ,  <«  Pourvu  iculement 
u'il  (bit  chrctien  »  ;  Jicffus  à  ^quoli-^ 
Ckrifiiano  :  fi  en  prciènce  de  ce 
rétien  ,  il  n'eft  contraint  Tion-feu- 
lent  de  parler,  nuis  encore  de 
is  coitfefler  ce  qu'il  eft ,  &  d  a- 
ler  fa  tromperie ,  «  N'oiànt  men- 
r  à  un  Chrétien  »  -,  ChrijUano  mcn-' 
f  rrùn  oMdcnus  ;  Meffieurs,  re- 
rqœz  ces  paroles  :  «Là  même, 
I  même  ians  plus  diffërer  ,  (ans 
ocone  nouvelle  procédure,  feites 
idurir  ce  Chrétien  impudent  qui 
'aura  pu  fbutenir  par   Tefïèt  une 
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»  promelTe  Ci  extraordinaire  »  :  liidim 

illius  Chrifiiani  procaciffimi  fanffdr 

nem  fundite. 

impudence     O  joic  !  ô  raviflèmeiît  des  Fidèles 

ae  cet  Efprjt  d'entendre  une  telle  propofîrion,Êdte 

poft/^alvant  fi  hautement  &  avec  une  telle  cner- 

«n  chrétien ,  gig  p^  ^^  homme  fi  pofë  &  fi  fé- 

ft  mcnlir?  sl  rieux ,  &  vraifèmblablemcnt  de  l'avis 

foibicffe  ca-de  toute  TEglife  dont    il    (butenoic 

cbéc  fous  une  „.  ,0  .     -  ,  ^   . 

fiere  apparen- 1  mnocence  I  Quoi  donc  !  cet  Elpnc 
««•^j^**'"ç^**^5 trompeur,  ce  père  de  menfongeouH 
crahidre après  blie  ce  quil  eft,  &  n'ofè  mentir  à 

L^ufcbcf."^*^"^^^^^*^"  !  Ckrifiianomennrinon 
audentes.  Devant  un  Chrétien  ce  fiwnc 
de  fer  s'amollit  :  forcé  par  la  pa- 
role d'un  Fidèle,  il  dépofe  fbn  im- 
Î)udence  ;  &  les  Chrétiens  font  fi  ap- 
urés de  le  faire  parler  à  leur  gré, 
qu'ils  s'y  engagent  au  péril  de  leur 
vie ,  en  préfence  de  leurs  propres  Ju- 
ges. Qui  ne  fè  riroit  donc  de  cet  inn 
puiflànt  ennemi ,  qui  cache  tant  de 
fbiblefle  fous  une  apparence  fi  fiere? 
Non,  non,  mes  Frères  ,  ne  le  crai- 
gnons pas  :  Jefiis  notre  Capitaine  Ta 
mis  en  déroute  ;  il  ne  peut  plus  rien 
contre  nous ,  fi  nous  ne  nous  rendotf 
lâchement  à  lui. 
Kos  vices  fie     C'eft  nous-mêmcs  que  nous  devons 

craindrCf 


( 
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dangeicux 


s;  ce  iîçuit  nos  vices  & 
i  piiis  dWereafes  que  les  Dé-  ^^l^s^Dé- 
ticmes.'Bel  exemple  de  l'Ecri- ^"^^^«Jj 
Sâul  podedé  du  malia  eipric  \  de  l'Eaitu» 
le  cTialTok  au  fon  de  là  lyre  ^  ?"/?*"., ,^ 

«  1      /•.  /1     1.       1      Salil.  Modérer 

tôt  par  la  laince  mélodie  des  &  châtier  pac 

es  de  Dieu^  qu'il  fiiîfoit  per- J.*^  J^f^^^^Jj 

ement  réfbtmer  deflus.  Cnofe  nous  tente. 

21,  Meffieurs  !  pendant  que  le^^^i^'^^ 

1  le  retiroii:,  SaiU  devenoit  plus    z«  14% 

:  :  il  cache  de  percer  David  de 

•e  ;  une  il  eft  véritable  qu'il  y 

Lque  choie  en  nous  qui  eft  pire 

:  jDémoo  mieme  qui  nous  tente 

is  çxhy  &  qui  nous  jette  dan» 

nbat  plus  dangereux  !  Chrétiens , 

:  la convoitife  qui  nous  tente, 

àinr  Jacques ,  &  qui  nous  at- 

>♦  Ah  modérons-la  par  le  jeûne, 

ns-la  par  le  jeûne ,  difciplinons- 

:  le  jeûne. 

[eîinë,  tu  es  la  terreur  des  Dé-  jeûne tcrreaf 

,.  tu  es  la  nourriture  de  Tame ,  «*«»  Démons , 

,  t  .  A     t         1   -r         /     nourriture  de 

, donnes  le  -gourdes  plailirs  cc-^voe  se$  cf- 
,  tu  défàrmes  le  Diable ,  tu  amor-  îf"  >  ^*  ^^""  » 
!, pallions  :  o  jeune ,  medecme  comment  on 
ire  contre  le  .  dérèglement  de  ^^[^  i«  ^"^^^ 
àhypitifes ,  malheureux  ceux  qui 
5ttcnt^  &  qui  t-obfcrvçnt  en  mur- , 
mtf^.  L 
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murant  connue  une  précatition  û  hi^\_ 
ce£&ire  !  Loin  dé  nous,  triëîi  frém^ 
de  tels  fèndmens  :  jeûnons ,  jeûnons' 
d'efpric  &  de  corps.  Gommé  nous  re^ 
tranchons  pour  un  temps  au  ^£{ps 
ùl  nourrimre  ordinaire  »  otons  anmà, 
Tame  les  vanités  dont  nous  là  t6*; 
paiflôns  cous  lés  jours  :  retirons^6U8^ 
des  converiàdons  &  des  diyerrifis-*^ 
mens  mondes  :  modérons  nos  xif 
&  nos  jeux  :  Ëdibns  fuccéder  en  leac^ 
place  le  foin  d'écouter. l'Evangile  qui 
retentit  de  toutes  parts  dans  les  cwf' ' 
res  :  c'eft  le  fbn  de  cet  Evangile  ^dî-- 
£dt  trembiler  les  Démons.  Sanâifiona,  • 
le  jeûne  par  Toraifon  ;  purifions  rch^ 
raifbn  par  le  jeûne.  L'oraifbn  eft  plus 
pure  qui  vient  d'un  corps  exténué»' 
&  d'une  ame  dégoûtée  des  plaifirs 
icnfibies  (a)p 


{a)  **■  Ainfî  nous  ferons  terribles  au  Diable,  \ 
„  verrons  cet  ancien  ennemi  confumei:  fa  ra^  pac 
,  9y  de  vains  eftorcs  s  &  au  lieu  de  fuccombcr  aux  at« 
,,  taques  de  tous  ces  Efprits  dévoyés,  nous  iroos 
„  i^crnplir  dans  le  ciel  les  places  que  leur  déftrdoil  â  . 
„  laide  vacantes.  C*e/l  le  bonheur  que  je  vous  fcNi<* . 
9,  haite  ,  au  nom  du  Père ,  &  du  Fils,  8c  du  Saint-Ef*. 
„  prit.  Amen  „^ 

Ces  paroles  étoient  defUnées  dans  la  première  la* 
tention  de  l'Auteur,  pour  conclure  fon  difccnrii 
mais  il  leur  a  dans  la  fuite  fubftitué  le  morceau  qoL 
ço  tient  la  place ,  pour  parler  de  la  pak  des  Pf  fé« 


Aflcz  de  bals ,  affèz  de  danfès ,  aC-    Pat  queite 
'ez  de  jeux ,  afTez  de  folies.  Donnons  jfjf^  [""J^^^ 
place  à  des  voluprés  &  plus  chaftes  &  cuciUic 
pins  férieufes.  Voici ,  nfies  Frères ,  une 
grande  joie  que  Dieu  nous  donne  pour 
ce  Carême.  Cette  fille  du  ciel  ne  de- 
«^oit  point  être  accueillie  par  une  joie 
iifl&me  :  H  &ut  une  joie  digne  de  la 
)aix,  cjui  foit  répandue  en  nos  cœurs 
►ar  rE(pric  pacifique. 

Qui  ne  voit  la  main  de  Dieu  dans   Travatx  de 
et  ouvrage  (^)?  Que  notre  grande  JaR-^n^P^"»^ 

».  .    ^^  «Il  /   A    1  •      j  °  la  pattx  :  Tes 

Leine  ait  travaille  a  la  paix  de  toute  airpofitioas 

i  force ,  quoique  ce  foit  une  aâion  pacificiucs. 

ïute  divine ,  j'avoue  que  je  ne  m'en 

tonne  pas  :  car  que  lui  pouvoit  inC- 

irer  cette  tendre  piété  qui  Tembrafè , 

c  cet  efprit  pacifique  dont  elle  eft 

emplie?  Nous  favons,  nous  favons 

l  y  a  long-temps  qu*elle  a  toujours 

mité  Dieu ,  dont  elle  porte  for  le  front 

e  caraûere",  elle  a  toujours  penfédes     j/rim. 

►enfées  de  paix.  xxix,ui 


^es,  qui  fut  conclue  le  7  Novembre  16^9  «irrc  la 
c^ce  fie  rEfpague  par  le  Caidinal  Mazacin  &  Dont 
Ouis  de  Haro  ,  plénipotendaires  de  ces  deux  puidan- 
^9.  Cette  paix  eue  pour  une  des  principales  conii- 
^ns  le  mariage  du  Roi  avec  Tlnfana*  Marie-Thé^ 
Bfe. 
{d)  C^efl  UA  coup  de  la  main  de  Dieu. 
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scntîmcps       Mais  n'y  a-t-il  pas  fujet  d*admU 
iu  jeune  Mo-  j-gj.    jg  yoir  iiotrc  îcune  Monarque 

Barque    pour         /  n.         >       a  .if 

fc«  peuples,  toujours  auguftc  S  arrêter  au  miiieu 
de  fès  viftoircs ,  donner  des  bornes  à 
fbn  courage ,  pour  laifler  croître  fans 
mefure  Tamour  qu  il  a  pour  fès  fii- 
jets  ;  aimer  mieux  étendre  fês  tien- 
fài^s,  que  fes  conquêtes  ;  trouver  plus 
de  gloire  dans  les  douceurs  de  la  paix^ 
que  dans  le  fuperbe  appareil  des  triom* 

t)hes ,  &  fe  plaire   davantage  à  être 
e  père  de  fes  peuples ,  qu  à  être  le 
yiftorieux  de  fes  ennemis  ?  Cefl  Dieit 
qui  a  infpiré  ce   fentiment.  Qui  ne 
bénirdit  ce  grand  Roi? 
Réfervc  des      Qui  nc  bénira   tout  enfemble   la 

piécUcateurs  j^ain  fagc  &  iiiduftrieufe  ! . . . .  Par- 
fur  les  louan-  ,  ^  i 

ges  :  rcncon-  loiis ,  parlons  &  ne  craignons  pas, 
tre  où  ils  en  j^  f^jg  combicn  Ics  Prédicatcuts  doi- 

coivcuc  don-  ^  f  r       /      r       t        i 

»st.  vent  ctre  rclerves  lur  le?  louanges  : 

mais  fe  taire  en  cette  rencontre, ce 
ne  feroit  pas  être  retenu ,  mais  en  quel- . 
que  forte  envieux  de  la  félicite  pu* 
blique,  • . . .  Elle  viendra ,  elle  viendra 
accompagnée  de  toutes  fès  fuites. 
r.ipgeduMi-      Çà  5  çà,  Pcuples ,  qu'on  fè  réjouiC- 

P^^^"^'  fe  ;  &  s'il  y  a  encore  quelque  mau- 

dit refte  de  la  malignité  palTée ,  qu  ellç 
jombe  aujourd'hui  devant  ces  autels. 


DiiirANCHE  DE  Cahêxce.  ±45^ 
&  qu*on  célèbre  hautement  ce  fage 
Mimftre  qui  montre  bien  en  donnant 
la  paix ,  qu'il  fait  (on  intérêt  du  bien 
de  TEtat,  &  &  gloire  du  repos  des 
peuples.  Je  ne  brigue  point  de  fa- 
veur 9  je  ne  Ëiis  point  ma  cour  dans 
la  chaire  (^  )  ;  à  Dieu  ne  plaife  !  Je 
fuis  François  &  Chrétien  :  je  fens , 
Je  fèns  le  bonheur  public  ;  &  je  dé- 
charge mon  cœur  devant  mon  Dieu 
iîir  le  fujet  de  cette  paix  bienheu- 
reu/e ,  qui  n'eft  pas  moins  le  repos 
de  1 -Eglife  ,  que  de  l'Etat.  C'eft  aflèz 
dire ,  il  faut  que  nos  vœux  achèvent 
le  refte. 

C*eft  nous,  c*eft  nous ,  mes  Frères  ^   vaux  poi 
qui  devons  commencer  la  réjouiflàn-  ^^  ^*^** 
ce.  Ceft  à  Nathan  le  Prophète ,  c'efl 
à  Sadoc  le  Grand-Prêtre ,  c'eft  aux 
Prédicateurs ,  c*eft  aux  Sacrificateurs 
du  Très-haut  à  fbnncr  de  la  trom- 
pette devant  le  peuple  &  de  crier  les 
prenûers  :  f^ivai  Rcx  Salomon  :  <c  Vive  ///  jR*^.  l 
»  le  Roi ,  vive  le  Roi ,  vive  Salomon  *^» 
»  le  pacifique  ».  Qu'il  vive.  Seigneur , 
ce  grand  Monarque  j  &  pour  le  ré- 
compenfèr   de  cette  bonté  qui  lui  a 


U)  je  ne  demande  pas  cpi*on  le  rapporte. 

Liij 
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scntîmcps       Mais  n*y  a-t-il  pas  fujet  à*aém^ 
iu  jeune  Mo-  ^ gj.    jç  yoir  iiotrc  îcune  Monarque 

narquc    pour         ;  n.        >        a  .? 

fc«  peuples,  toujours  augufte  s  arrêter  au  miliea 
de  fes  viftoircs ,  donner  des  bornes  à 
fbn  courage ,  pour  laifler  croître  6ns 
mefure  l'amour  qu  il  a  pour  fes  fin 
jets  ;  aimer  mieux  étendre  fe$  bien- 
faits, que  fes  conquêtes  -,  trouver  plus 
de  gloire  dans  les  douceurs  dç  la  paiXf 
que  dans  le  fuperbe  appareil  des  triora- 

f)hes ,  &  fe  piqûre  davantage  à  être 
e  père  de  les  peuples,  qu'à  être  le 
yiftorieux  de  fes  ennemis  ?  Ceft  Dictt 
qui  a  infpirc  ce   fentiment.  Qui  nC 
béniroit  ce  grand  Roi? 
Kéfervc  des      Qui  ne  bcnira   tout  enfemble  la 
Llli^iouan  ^^^"^  ^^S^  ^  iîiduftrieufe  ! ....  Par- 
gcs  :  rencon-  loiis ,  parlons  &  lie  craîgnoHS  pas. 
aoWea/don'î  ^^  fais  combien  les  Prédicateurs  doi- 
fiQt.  vent  être  réfervés  fur  leç  louanges: 

maïs  fe  taire  en  cette  rencontrai  ce 
ne  feroit  pas  être  retenu ,  mais  en  quel*, 
que  forte  envieux  de  la  félicité  pu* 
biique. ....  Elle  viendra ,  elle  viendra 
accompagnée  de  toutes  fes  fuites,  ^ 
ïiipgeduMi-  Çà  ,  çà.  Peuples  ,  qu'on  fe  réJouiC' 
^^'*^-  fè  ;  &  s'il  y  a  encore  quelque  mau- 

dit refte  de  la  malignité  paflce ,  qu  çUc 
f  opibe  aujourd'hui  dçv^nt  ces  mai 
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»n  célèbre  hautement  ce  ùgt 
e  qui  montre  bien  en  donnant 
»  qull  Eut  foû  intérêt  du  bien  ~ 
at,  &  &  gloire  du  repos  des 
u  Je  ne  brigue  point  de  Êi^ 
ie  ne  &is  point  ma  cour  dans 
ce  (a) }  à  Dieu  ne  plaiie  !  Je 
ançcns.  &  Chrétien  :  je  fëns  » 
le  bonheur  public^  &  je  dé* 
mon  cœur  devant  mon  Dieu 
fùjet  de  cette  pm  bienheu- 
qui  n'eft  pas  moins  le  repos 
life  ,  que  de  TEtat.  Ceft  aflêat 
[  £iut  que  nos  vœux  achèvent 

•m 

:  nous,  c'eft  nous ,  mes  Frères  5   vaux  pem^ 
srons  commencer  la  réjouiflàn-  ^^  ^*^^* 
il  à  Nathan  le  Prophète ,  c'eft 
c  le  Grand-Prêtre ,  c  eft  aux 
teurs ,  c*eft  aux  Sacrificateurs 
s-haut  à  fbnner  de  la  trom- 
levant  le  peuple  &  de  crier  les 
rs : VivatRcx Salomon : <c Vive  /// jR*^.  1  j 
)î ,  vive  le  Roi ,  vive  Salomon  *^* 
dfique  ».  Qu'il  vive.  Seigneur , 
là  Monarque  ;  &  pour  le  re- 
lier  de  cette  bonté  qui  lui  a 

M  demande  pas  cpi*on  le  rapporte. 

Liij 


1.4^     Pour   le   premier 
les  jours  fes  commandemens  font  mi' 
prifés,  fes   vérités  blafphêmées ,  Itt 
droits  de  fbn  Empire  violés  ;  &  ce- 

1>endant  fbn  foieil  ne  s'éclipfè  pas  for 
es   impies;  la   pluie    arrofe    leurs 
champs  ;  la  terre  ne  s'ouvre  pas  fous 
leurs  pieds  y  il  voit  tout ,  &  il  dif- 
fimulc  ;  il  confîdere  tout ,  &  il  fe  tait 
voîx  pubii-     Je  me  trompe ,  Chrétiens  ,  il  ne 

?«  IchaiK  à  ^^  ^^^^  J^^  '  ^  ^  bonté ,  fès  bien- 
fe*  Kcomioî-  faits ,  fon  filence  riiême  efl  une  voix 
cUire  ai«  u  puï'liq^fi  q^i  invite  tous  les  péchcuis 
parole  lie  vé-  a  fe  (  tf  )  teconnoître.  Mais  comn^ 
"iriM°prédt"^^  cœurs  endurcis  font  fburds  a  de 
catenrs.  Qua-  tels  propos ,  il  &it  réfonuer  une  voix 

parole  tnéccf.  P^^^  ^'^^^^  >  ""^    ^^^^  "^^^^  ^   ^"^^ 

litédurecoursligible ,  qui  nous  appelle  à  la  pém- 
u«ndKX^^"<^e-  W  ne  parle  pas  pour  noiisjtt- 
•acf,  ger  5  mais  il  parle  pour  nous  aver- 

tir, &  cette  parole  d'avertiffonenr 
qui  retentit  en  ce  temps  dans  toutes 
les  chaires,  doit  fervir  de  prépara- 
tif  à  fbn  jugement  redoutable.  C'eft , 
Meilleurs ,  cette  parole  de  vérité  que 
les  Prédicateurs  de  TEvangile  font 
chargés  de  vous  annoncer  durant  cette 
iainte  quarantaine  ;  c'eft  elle  qui  nous 

^m,  I    -  m  <■!■  I    I  ■  iiM— w^i*-^ 

(«)conYemr, 
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A  {a)  préfentée  dans  notre  Evan- 
;ile,  pour  nous  fèrvir  de  nourriture 
[ans  notre  jeûne ,  de  délices  dans  no- 
re  abftinence  &  de  fbutien  dans  no- 
re  fbibleflè  :  Non  in  folo  pane  W- 
'//  homo  ;  fed  in  omni  verbo  quoi 
^roccdit  de  ore  Dei.  J*ai  deflèin  au- 
ourd'hui  de  vous  préparer  à  recevoir 
àintement  cette  nourriture  immor- 
:elle.  Mais ,  ô  Dieu  ,  que  fervironc 
mes  paroles ,  fi  vous-même  n'ou- 
vrez les  cœurs ,  &  fi  vous  ne  difpo^ 
€z  les  efprits  des  honmies  à  donner 
'entrée  a  votre  Efprit-Saint  ?  DeP 
rendez  donc ,  ô  divin  Efprit ,  Se  ve- 
nez vous-même  préparer  vos  voies. 
Et  vous,  ô  divine  Vierge,  donnez- 
nous  votre  iecours  charitable,  pour 
accomplir  dans  les  cœurs  l'ouvrage 
de  votre  Fils  bien-aimé.  Nous  vous 
en  prions  humblement  par  les  paro- 
les de  l'Ange,  jive. 

j  Efiis  -  Chrift ,  Seigneur  des  Set-  Affiijctrfflé» 
gneurs,&  Prince  des  Rois  de  la^'^chrift^ï 
terre ,  quoîqu*élevé  dans  un  trône  fc?  fropre» 
(buverainement  indépendant,  néan- quoi//^^c°ri^ 
moins ,  pour  donner  à  tous  les  Mo-  fcmcnt  <^ 


^fo    Pour  le  premier 
faic    donner  narqucs  qui  relèvent  de  (a  puiflancc, 
aux  pécheurs  Texemple  de  modératian  &  de  [ufti- 

av.mt   de   les  .,    '  i     i    •        a  >   rr  •      • 

iugçr.  ce ,  11  a  voulu  lui-même  s  allu}etcir  aux 

rcglemens  qu'il  a  faits  &  aux  lofac  qu'il 
a  établies.  Il  a  ordonné  dans  fbn  Evan- 
gile ,  que  les  voies  douces  &  ^unia* 
blés  prccédaflent  toufours  les  voies 
de  rigueur,  &  que  les  pécheurs fiif- 
iènt  avertis  avant  que  d'être  fugés. 
Ce  qu'il  a  prefcrit ,  il  l'a  pratiqué  t 
car  «Ayant,  comme  dit  TApôtre, 
»  établi  un  four  dans  lequel  il  doit 
»  juger  le  monde  en  équité,  il  dé- 
>j  nonce  auparavant  à  tous  les  pc- 
w  cheurs  quils  faflcnt  une  férieufepé- 
Aff.  XVli,  „  nitence»  :  Nunc  annuntiat  omnihU 
*^'^'^  hominihus^  ut  omncs  utique  pœni' 
tèntiam  agant ,  eo  quod  fiatuit&em 
in  quo  judicuturus  ejl  orhan  in  aqui- 
tau  :  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'avant  que 
de  monter  lur  fon  tribunal  ,  pour 
condamner  les  coupables  par  une 
lentence  rigoureufe ,  il  parle  premiè- 
rement dans  les  chaires,  pour  les 
ramener  à  la  droite  voie  par  des  aver- 
tiflemens  charitables. 
Affteniîcmcx-  C'eft  en  ce  faint  temps  de  péni- 
aur^TiiT^ic  tence  que  nous  devons  une  attention 
temps  de  pc-  extraordinaire  à  cette  voix  paterndte 


^ui  nous  avertit.  Car  »  encore  qu^elie  nîcence  à  Ia 
mérite  en  tout  temps  un  profond  ref-  ^°"  9"*  î^"" 

rt      o  /•  •  j      avenir.    Sag^ 

pecc ,  &  que  ce  loit  toujours  un  des  confeii     qui 
devoirs  des  plus  importans  de  la  piété  ^°"^*<=^«^   "!* 
chrétienne  que  de  donner  audience  aux  cuUer  aux  air- 
difcours  facrésjç'a  été  toutefois  unî?|^f*"8^ 
iage  confeil  de  leur  confàcrer  un  temps 
arrêté   par  une   deftination  particu- 
lière 5  afin  que ,  fi  tel  eft  notre  aveu- 
glement ,  que    nous    abandonnions 
prefque  toute  notre  vie  aux  penfées 
de  vanité  qui  nous  emportent ,  il  y 
^c  du  moins  quelques  jours  dans  lef* 
quels  nous  écoutions  la    vérité  qui 
nous  confoille  charitablement ,  avant 
que  de  prononcer  notre  fontence  > 
&  qui    s^avance  à  nous  pour  nous 
éclairer ,  avant  que  de  s'élever  con- 
tre nous  pour  nous  (a)  confondre. 

ParoilTez  donc ,  ô  Vérité  fainte ,  ccnCuife  &> 
&tes  la  cenfure  publique  des  mau- ,7;'^^^^"^^^;: 
vaifes  mœurs  ;  illuminez  par  votre  pré-  te 
iènce  ce  fîecie  obfcur  &  ténébreux  ; 
brillez  aux  yeux  des  fidèles ,  afin  que 
ceux  qui  ne  vous  comioiflènt  pas  f 
vous  entendent  ;  que  ceux  qui  ne 
penfont  pas  à  vous  ,  vous  regar- 
dent î  que   ceux    qui    ne  vous   ai- 

t»)  coavawcxc- 


do 


x^x  Pour.  Li  primieh 
ment  pas,  vous  embraflcnt. 
•pofitîons  Voila ,  Chrériens ,  en  peu  de  paroles 
hommes  trois  Utilités  principales  de  la  prcdiGa»» 
^fhé"^:  ce  tion  cvangélique.  Car,  ou  les  boramcs 
lie  faic  ne  connoiflènt  pas  la  vérité  ,  ou  les 
Mci  "P- i^jj^jjjes  ne  penfent  pas  à  la  vérité, 
ou  les  hommes  ne  (ont  pas  touchés 
de  la  vérité.  Quand  ils  ne  connoif- 
fent  pas  la  vérité,  parce  quelle  ne 
veut  pas  les  tromper ,  elle  leur  parle 
pour  éclairer  leur  intelligence.  Qiand 
ils  ne  penfent  pas  à  la  vérité ,  parce 
qu*elle  ne  veut  pas  les  forprendre  dfc 
leur  parle  pour  attirer  leur  attention. 
Quand  ils  ne  font  pas  touchés  de  la  vé- 
rité ,  parce  qu'elle  ne  veut  pas  les  con- 
damner ,  elle  leur  parle  pour  échaufe 
leurs  defirs,  &  exciter  après  elle  leur  é 
fedtion  languiflante.  Que  fi  je  puis  an 
jourd*hui  mettre  dans  leur  Jour  ce 
trois  importantes^  raifons,  les  fidèle 
verront  clairement  combien  ils  doî 
vent  (è  rendre  attentifs  à  la  prédî 
cation  de  l'Evangile  :  parce  que  s'ils» 
font  pas  bien  inftruits ,  elle  leur  décoa 
vrira  ce  qu'ils  ignorent  y  &  s*ils  fou 
affez  éclairés,  elle  les  fera  penferj 
ce  qu'ils  fàvent  ;  &  s'ils  y  penfen 
ians  être  émus ,  le  Saine  -  Efprit  affl 
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fànt  par  Torgane  de  fes  miniftres ,  elle 
fera  entrer  dans  le  fond  du  cœur  ce 
qui  ne  fait  qu'effleurer  la  furÊice  de 
leur  efprit.  Et  comme  ces  trois  grands 
êfifets  comprennent  tout  le  fruit  des 
difcours  fàcrés,  j'en  ferai  auffi  lefo- 
jet  &  le  partage  de  celui-ci ,  qui  fe- 
ra, comme  vous  voyez,  le  prépa- 
ratif  néceflàire  &  le  fondement  de 
tous  les  autres. 

PREMIER  POINT. 

COmme  la  vérité  de  Dieu  qui  eft  comment  la 
notre  loi  immuable ,  a  deux  états  jf'fitdc  "ïïét 
difiérens  ,  l'un  qui  touche  le  fieclefcnt,imcon> 

préfent  &  l'autre  qui  regarde  le  fie- JJ^Jlf^S: 
cle  à  venir  ;  l'un  où  elle  règle  la  vie  comment  die 
humaine ,  &  l'autre  où  elle  la  juge  :  {[ "i^  ^^^xxlI\ 
auflî  le  Saint-Efprit  nous  la  fait  pa-  "»  témoigna- 
roître  dans  fon   Ecriture  fous  deux  mcnc"*^  '"*^' 
vifàges  divers,  &  lui  donne  des  quali- 
tés convenables  à  l'un  &  à  l'autre.  Dans 
le  Pfèaume  cent  dix  -  huitième ,  où 
David  parle  fi  bien  de  la  loi  de  Dieu  , 
on  a  remarque ,  Chrétiens  ,  qu'il  l'ap- 
pelle tantôt  du  nom  de  commande- 
ment ,  tantôt  de  celui   de  confeil  ; 
quelquefois  il  la  nomme  un  Jugement , 
^  quelquefois  un  témoignage*  Maàsi 
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encore  que  ces  quatre  titres  ne  li[^ 
fient  autre  chofe  que  la  loi  de  Dieu, 
toutefois  il  faut  obferver  que  les  deux 
premiers  lui  font  propres  au  fiede 
où  nous  fbmmes  ,  &  que  les  deux 
autres  lui  conviennent  mieux  dans 
celui  que  nous  attendons.  Dans  le 
cours  du  fîecle  prcfent  cette  même 
vérité  de  Dieu  qui  nous  paroît  dans 
fa  loi  ,  efl  tout  enfèmSIe  un  com- 
mandement abfblu  &  un  confèil  cha- 
ritable. Elle  eft  un  commandement 
qui  enferme  la  volonté  d'un  Souve- 
rain ;  elle  eft  auflî  un  confèil  qui 
propoie  Tavis  d'un  ami.  Elle  eft  un 
commandement,  parce  que  ceSoih 
verain  y  prefcrit  ce  qu'il  exige  de 
nous  pour  les  intérêts  de  (a)  fonfer- 
vice  ;  &  elle  mérite  le  nom  de  con- 
feil,  parce  que  cet  ami  y  expofèenf 
ami  fïncere  ce  que  demande  le  foi» 
de  notre  fàlut.  Les  Prédicateun  de 
FEvangile  font  paroître  fa  loi  (fe 
Dieu  dans  les  chaires  en  ces  deor 
auguffes  quafités  :  eiT  qualité  <je 
commandement ,  (é)  en  tant  qu'elfr 
eft  néceflaire  &  indîfpenfable  ;  &  eit- 
qualité  de  confèil  ,   en    tant  qu'ellcr 

(a)  £a  gloke.  (j6;  qpi  die  ce  ^ui  cfliicccffaiçp. 
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•ft  uttle  &  avantageufe.  Que  fi  >  man- 
gUciiit  par  un  même  crime  à  ce  que  ^ 

nous  devons  à  Dieu  ,  &  à  ce  que 
nous  nous  devons  à  nous  -  mêmes  , 
nous  méprifons  tout  enfemble ,  &  lesr 
ordres  de  ce  Souverain ,  &  Ica  con- 
feils  de  cet  amî  ;  alors  cette  même 
vérité  prenant  en  fbn  temps  une  au- 
tre forme,  elle  fera  un  temoicrnaM 
pour  nous  convaincre  &  une  lentence 
dernière  pour  nous  condamner.  «  La 
»  parole  que  f  ai  prêchée ,  dit  le  Fils 
w  de  Dieu ,  fugera  le  pécheur  au  der- 
»  nier  four  »  :  Sermo  qjuem  tocutusfum ,.  /^^  x#  j 
ilU  judicabit  eum  in  noviJ[j^o  dïc^  48. 
C'efï-à-dîre ,  que  ni  on  ne  recevra 
d*excufe ,  ni  on  ne  cherchera  de  tem- 
pérament. La  paroFe  ,  dit  -  il  ^  vous 
Jugera  ,  la  loi  elle-même  fèra  la  kn- 
tence  félon  (à  propre  teneur  dans  Tex- 
trême  rigueur  du  droit  ;  &  de-là  vous 
devez  entendre  que  ce  fera  un  fuge- 
ment  fans  mifcricorde. 

C'efl  donc  îa  crainte  de  ce  Juge-    cpamte  é 
ment  qui  fait  monter  Tes  Prédicateurs  ce  jugement 
darts  les  chaires  évangélîques.  ce  Nous  akacious/'^'^ 
»  fàvons ,  dît  le  fàint  Apôtre ,  que  nous 
»  devons  tous  comparoître  un  four 
»  devant  le  tribunal  de  Jefust-Chrift  «» 


i5^    Pour  le  prcmisil 
f  I  Cor,  V  ^^^^^  ^^^  manifefiari  oportet  onA  m. 
|t.  '  tribunal  Chrijli.  ce  Mais  fâchant  cda,  mj 

»  pourfbit-il ,  nous  venons  perlùader 
»  aux  hommes  la  crainte  de  Dieasti 
f^/V.  II.    Scient  es  ergb  ,  timorem  Dominih^ 
minibus  fuademus.  Sachant  comtiea 
^  ce  jugement  eft  certain  5  combien  il 

eft  rigoureux,  combien  il  eft  iné^ 
table ,  nous  venons  de  bonne  heure 
vous  y  préparer  \  nous  venons  vous 
propofer  les  loix  immuables  fiirlef- 
quelles  votre  vie  fera  jugée  {à) ,  par 
lefquelles  votre  caufe  fera  décidée, 
&  vous  mettre  en  main  les  articles  fiir 
lefquels  vous  ferez  interrogés,  afin  que 
vous  commenciez,  pendant  qu'il  eft 
temps,  à  méditer  vos  réponfes. 
Nombre  pro-     Que  (î  VOUS  penfez  peut-être  que 
aigieux     de  ^on  fait    aflez  ces  vérités    (^ntesi 
r?flfcnt*^"fautê  &  que  Ics  fidclcs  n'ont   pas  befoin 
èe  connoître  qu'on  Ics  en  înftruife  :  c'eft  donc  cn- 

leurs  devoirs  :  ^  .       ^,     ,  .  r^.  /•       i  . 

Princes,  ri- vain, Chrctiens ,  que  Dieu  fe  plaint. 
ches ,  Se  puif.  hautement  par  la  bouche  de  fbn  Pra- 

lans,  compris  rr-  ri  t 

dans      cctcphete  Ilaie ,  que  non-leulement  les 

wiitîrude.     infidèles  &  les  étrangers ,  mais«  S«i 

w  peuple ,  oui  fon  peuple  même  d 

»  mené  captif  ,  pour  n'avoir  pas  la 

1^^,15.     '^feience  »   :    Captivus     dums  tf 

^)  confrontée. 
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"populus  meus ,  eo  quod  non  habeat 
fcitnnam.  Mais  parce  qu'on  pour- 
roit  fè  perfuader  que  la  troupe  n'eft 
pas  fbrt  grande  parmi  les  fidèles  de 
ceux  qui  périflent  faute  de  connoî- 
ûre  ;  il  aflure  au  contraire  qu'elle 
cft  fi  nombreufe ,  que  «<  L'enfer  eft 
»  obligé  de  (è  dilater  &  d'ouvrir  ù, 
99  bouche  démefiirément  pour  Ten- 
»  gloutir ,  la  recevoir  >i  :  Proptereà  Wd,  u^ 
dilatay'it  infcrnus  animant  fuam ,  & 
aperuit  os  fuum  abfque  ullo  termi^^ 
no.  Et  de  peur  qu'on  ne  s'imagine 
que  ceux  qui  {a)  périflent  ainfi  faute 
de  fcience ,  ce  font  les  pauvres  & 
les  fimples  qui  n'ont  pas  les  moyens 
d'apprendre  ;  il  déclare  en  termes  for- 
mels ,  &  je  puis  bien  le  dire  après 
cet  oracle ,  que  ce  font  les  puiiïàns , 
les  riches ,  les  Grands  &  les  Princes 
mêmes  qui  {b)  négligent  prefque  tou- 
)ours  de  fe  faire  inftruire ,  &  de  leurs 
obligations  particulières,  &  même  des 
devoirs  communs  de  la  piété  ;  qui 
ne  iàvent  prefque  jamais  comme  il 
&ut  leurs  obligations  particulières  , 
&qui  tombent  par  le  défaut  de  cette 

(4f^  compofenc  cette  inulûcude,  {h)  fouvenc  foai 
iul  informés. 
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fcience  ,  pêle-mêle  avec  la  foule  dans 
Wd.       les  abymes  éternels:  £t   difcendent 
for  ses  ejus  &  populus  ejus ,  &fubSr 
mes  gloriofique  ejus  ad  eunin 
oppofîtion      Non-fèuiement,  Chrétiens  ,  fou- 
fkintcs^^"p«^^"^  ^^^^  ignorons  les  vérités  fainr 
nos      fcnti-  tes  ;  Hiaîs  même  nous  les  combat- 
manicrcs^om  ^^"^  par  des  fentimcns  tout  coDcrai- 
rcrrcur  nous  res.  Vous  êtes  iîirpris  de  cette  paro- 
'  ^'*^*'  le  ;  &  peut-être  me  répondez  -  vous 

dans  votre  cœur  que  vous  n'avez  poiqt 
d'erreur  contre  la  foi ,  que  vous  n  c- 
coutez  pas  ces  Doâeurs  de  Cour, 
qui  font  des  leçons  publiques  de  B- 
bertinage ,  &  ctabliflènt  de  propos  dé- 
libéré des  opinions  dangereufès.  Je 
loue  votre  piété  dans  une  précau- 
tion fi  nécenaire  ;  mais  ne  vousper- 
fiiadez  pas  que  vous  foyez  pour  cek 
exempts  de  Terreur.  Car  il  faut  en- 
tendre 5  Meilleurs ,  qu*elle  nous  (tf)  ga- 
gne en  deux  fortes  :  quelquefois  elle 


(tf)  Ce  qui  mws  trompe ,  Me/ïieurs ,  &  ceci  mérite 
que  nous  y  pendons  -,  c*efl  que  les  fidèles  s'inu^incK 
icre  fans  erreur ,  quand  its  ne  s'oppofenc  pas  direc- 
tement aux  vérirés  chrétiennes ,  ou  qu'ils  ne  donnent 
pas  audience  à  ceux  qui  de  propos  délibéré  écabltr* 
fcnt  des  opinions  dangereufès.  Mais  il  impora^ 
tout  le  rei>os  de  [  nos  confcicnces  ]  que  nous  apfR- 
nions  aujourd'hui  de  faint  Augultin  que  rcrrcai; 
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(e  déborde  à  grands  flots  ,  comme 
an  torrent ,  &  nous  emporte  tout-à- 
:oup  ;  quelquefois  elle  tombe  peu  à 
peu,  5c  nous  corrompt  goutte  à  goût- 
:e.  Je  veux  dire  que  quelquefois  un 
ibertinage  déclaré  renverfe  d'un  grand 
•ffbrt  les  principes  de  la  Religion  ; 
ijuelquefois  une  force  plus  cacnée  » 
comme  celle  des  mauvais  exemples 
Se  des  pratiques  du  grand  monde  » 
en  fàppe  les  fondemens  par  plufieurs 
coups  redoublés  &  par  un  progrès 
in(en(ible.  Ainfî  vous  n*avancez  rien 
Je  n*avalcr  pas  tout-à-coup  le  poi- 
(on  du  libertinage ,  G  cependant  vous 
le  fiicez  peu  à  peu  ,  fi  vous  laiiTèz. 
infenfîblement  gagner  jufqu'au  cœur 
cette  fiibtile  eontamon ,  qu'on  refpire 
avec  Tair  du  monde  dans  fes  con- 
verfàtions  &  dans  fes  coutumes. 

Qui  pourroit  ici  raconter  toutes  les  Méthode  qw 
erreurs  du  monde  ?  Ce  maître  fub- j,^, Jî^^^^^^^; 
til   &  dangereux   tient  école  publi-infinucrfcscr- 
que  fans  dogmatifer  :  il  a  fa  méthode  [forquiV"rel 
particulière  de  ne  prouver   pas   (es  gncrcomment 
maximes ,  mais  de  les  imprimer  lans         ' 
qu'on  y  penfe  :  autant  d'hommes  qui 
tîous  parlent  ,  autant  d'organes  qui 
aous  les  infpircnt:  nos  ennemis  par 


t6e    Pour  le  phimîîii 
leurs  menaces ,  &  nos  amis  parlemS 
bons  offices ,  concourent  également 
à  nous  donner  de   fauflès  idées  da 
bien  &  du  mal.  Tout  ce  qm  fe  dit 
dans  {a)  les  compagnies,  nous  recom- 
mande ,  ou  l'ambition  fans  laquelle 
on  n'eft  pas  du  monde ,  ou  la  Êiuflè 
galanterie  fans  laquelle  on  n'a  point 
d'efprit.  (i)  Car  c'eft  le  plus  grand 
malheur  des  choies  humaines  ,  que 
nul  ne  fè  contente  d'être  infenfcien- 
lement  pour  foi ,  mais  veut  faire  paf 
fer  fa  folie  aux  autres:  fi  bien  qoc 
ce  qui  nous  feroit  indiffèrent  ,  fou- 
vent,  tant  nous  fommes  foibles, at- 
tire notre   imprudente  curiofité  par 
le  bruit  qu'on  en  fait  autour  de  nou& 
Tantôt  une  raillerie  fine  &  ingénieur 
fe  ,    tantôt   une   peinture   agréable 
d'une    mauvaife   aûion  impoie  dou- 
cement  à  notre   efprit.    Ainfi  dans 
cet  étrange    empreffement  de  nous 
entrecommuniquer   nos   folies  ,  les 
âmes  les   plus  innocentes  prennent 
quelque  teinture  du  vice  &  des  mxàr 


{a)  le  (icclc.  (A)  Que  dirai-jc  maintenaut  decetf 
qui  nous  engagent  dans  Teflime  dts  biens  péiifli- 
bles ,  par  roftencadon  de  leurs  délices  &  parlayi^ 
«ité  qu'ils  eatireatî 


Dimanche  de  Càilême:  i6t 

mes  du  fiecle  *,  &c  recueillant  le  mal 
de  -  çà  &  de  -  là  dans  le  monde ,  com- 
me à  une  table  couverte  de  mau- 
yai(ès  viandes ,  elles  y  amaflènt  auifi 
peu  à  peu  (a) ,  comme  des  humeurs 
peccanies ,  les  erreurs  qui  ofEiiquent 
notre  intelligence.  Telle  eft  à-peur 
près  la  (eduâion  qui  règne  publique- 
ment dans  le  monde;  de  Ibrte  que 
fi  vous  demandez  à  TertuUien  ce  qu'il 
irraint  pour  nous  dans  cette  école  : 
»  Tout ,  vous  répondra  ce  grand  hom- 
w  me  ,  jufqu  à  Tair  qui  eft  infedé  par 
n  tant  de  mauvais  diicours ,  par  tant 
wjde  maximes  antichrétiennes  ,  cor- 
w  rompues  »  :  Ipfumque  acrem  .  • .  •  Bt  Spea,  ni 
JceUfils  yocibus  conjlupratum.  17,/.  loi. 

Sauvez  -  nous ,  fàuvez  -  nous ,  Sei-  Affbibiiiîe- 
gneur  ,  de  la  contagion  de  ce  fie-"?^"^/."  ^c- 
cle  :  «  Sauvez-nous ,  diioit  le  Prophe-  par  ics  enfans 
»  te ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  fàint  ^^„^'^"ft "^^1 
a»  &r  la  terre  \  &  que  les  vérités  ont  tion  entre  les 
4P  été  diminuées  par  la  malice  des  ^1^"^^.'^  l^^l^ 
V  enfans  des  hommes  »  :  Salvum  mefac^  chrift. 
Domine  ,  quoniam  defecit  fanclus  ,  -1'  '  ^^ 
fuoniam  diminuKz  func  veritates  à 
Jiliis  hominum.  Où  il  ne  faut  pas  fe 


[a)  iufcaûblcmeat. 


l5l      VOVK    lï   l^RHiflIH 

perfuadei  qu^il  (è  plaigne  des  fOr 
fidèles  &  des  idolâtres;  ceux-là  ne  di- 
minuent pas  feulement  ks  vérités , 
mais  ils  les  (à)  mcconnoiflènt  :  il  fc. 
plaint  des  enËins  de  Dieu ,  qui  ne  les 

})ouvant  tout-à-feit  éteindre  à  caufcdc 
eur  évidence ,  les  retranchent  &  i« 
diminueiK  au  gré  de  leurs  paffiois. 
Car  le  monde  n'a-t-il  pas  entrepris 
<ie  faire  une  diflindioii  «ntre  les  vi- 
ces? Il  y  en   a  que  nous  laiffonsvc* 
lontiers  dans  Texécution  &  dans  b 
îiaine  publique,  comme  Tavarice ,b 
cruauté ,  la  perfidie  ;  il  y  en  a  que 
nous  tâchons  de  mettre  en  honneur  » 
comme  ces  palEons  délicates  qtfoû 
appelle  les  vices  des  honnêtes  gens. 
Malheureux ,  qu*entreprenez  -  voas  l 
C9r.i,j}.  ce  Jefus-Chrifl  eft-il  diviië  »3  Divifus 
ejl  Chriflus:  Que  vous  a-t-il  fait  ce 
Jefus-Chrifl,  que   vous  le   déchire* 
hardiment    ic  défigurez  fa  doûrinc 
par  cette  diflinélion   injurieufe  ?  Le 
même  Dieu  qui  eft  le  protefteur  de 
la  bonne  foi,  n*efl-il  pas  aufïï  Fau- 
teur de  la  tempérance  ?  «  Jefus-Chrift 
wefttout  fàgefiè  5  ditTertullien,  tou5 

(fd)  mépcirenc  &  les  méconaoidèac. 


!)ikAnch£  de  Carême,   i^f 

imîeré  tout  vérité  j  pourquoi  le- 

artagéz-vous  par  votre  menfonge  »  i 

mine  fi  Con  Éiint  Evangile  n'étoic 

un  afïèmWage  monftrueux  de  vrai 

de  faux ,  ou  comme  fi  la  juAîce 

irae  avoit  laifle  quelque  crime  qui 

:  échappé  à  fa  cenfiire  :  Quid  di^  ^^^^'tiP* 

diaj  mendacio  Chriflum  ?  totiis  vc-  n  ^"1  /.  i4x. 

<is  fuit. 

[tf]  D'où  vient  un  fi  grand  défbr-  source  de  ce 

; ,  fi  ce  n'efl  que  les  vérités  font  queîie'^manl'l 

ninuées;  diminuées  dans  leur  pureté.  «  *«*  ^^"^^« 

^         >        1       r  \rr      o  i  ai     '  fe trouvent di- 

cce  qu  on  les  lalhne  &  on  les  mêle  ;  minuces. 
ninuées  dans  leur  intégrité  ,  parce 
*<m  les  tronque  &  on  les  retranr 
c  ;  (Kminuées  dans  leur  majefté , 
rce  que  faute  de  les  pénétrer ,  on 
rd  le  refpeft  qui  leur  eft  dû  ,  on 
ravilit,  on  leur  ôte  tellement  leur 
te  grandeur  qu*à  peine  les  voyons- 
as  :  CCS  grands  aftres  nenousfem- 
iit  qu'un  petit  point  ,  tanç  nous 
mettons  loin  de  nous  ,  ou  tant 


0  Mais  quand  m^me  nous  connoîtrions  fans  ré- 
c  tontes  les  rfcltés  chrétiennes ,  n*eiVil  pas  vrai 
f&M  qu*elles  font  étrangement  ravalées  &  dimi" 
^  daas  DOft^  eCprits  ,  puirqu*au  lieu  quelles  de- 
eut  paraître  i  nos  yeux  fî  grandes ,  fî  augufles ,  iî 
sflseafes,  que  tien  ne  puiiTe  entrer  en  comparai-. 
«rec  elles  fk  peine  les  voyons-nous  î 


$1/^4      POUH    LS    PUBMÏtlt 

notre  vue  eft  (a)  troublée  par  les  nua^^ 
ges  épds  dé  nos  ignorances    &  d« 
nos  opinions  anticipées  :  Diminut^ 
funt  veritaus  à  jUiis  hominum. 
Ivocatscom-     Puifque  les  (^)  maximes  de  TEvan- 

?"biics^*our  S^'^^  ^^^^  ^  ^^^^  diminuées  dans  le  fie- 
la  défenfe  des  cle ,  puifque  tout  le  monde  confpire 
vérité»  outra-  contre  elles  &  qu'elles  font  accablées 
ûuei  foin  on  par  tant  d'iniques  préjugés  :  Dieu  par 
Joiricsécoii.fa  juftice  fiiprême  a  dû  pourvoira 
la  défenfe  de  ces  illuftres  abandoo- 
nées ,  &  conunettre  des  Avocats  pour 
plaider  leur  caufè.  C'eft  pour  cela, 
Chrétiens,  que  ces  chaires  font  éle- 
vées auprès  des  Autels  ;  afin  que  pen- 
dant que  la  vérité  eft  fi   hardiraenr 
déchirée  dans  les  compagnies  des  mon- 
dains ,  il  y  ait  du  moins  quelque  licU 
où  l'on   parle  hautement  en  (à  fa- 
veur ,  &  que  la  cauie  la  plus  Juftc 
ne  ibit  pas  la  plus  délaiflee.  Venez 
donc  écouter    attentivement  la  dé- 
fenfe de  la   vérité  ,   dans  la  bouche 
des  Prédicateurs  ;  venez  recevoir  par 
Jeur  miniftere  la  parole  de  Jefiis-Chrift 
î  condamnant  le  monde  &  fès  vices, 


{a)  obfcarcie.  {})  v^-rités  duChri/liamûne. 
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-  :^^  coutumes  &  fes  maximes  (a) 
mcichrédennes  :  car  comme  dit  fàinc 
lean  Chryfbftôme ,  Dieu  nous  ayatic    De  Muu- 
wdotiué  deux  diofes  ,  d'écouter  &  ^^^^  ^7^^ 
d  accomplir  ia  ^nte  parok;  quand  i//^V-'>07» 
^^  le  courage  de  la  pratiquer ,  ce-  'o«^»°^* 
^  qui  n  a  pas  la  patience  de  Ten- 
^ûdre  ?  Quand  lui  ouvrira  -t  -  il  font 
^œur,î'illui  ferme  jufquà  les  oreil- 
«^  ?  Qaandkii  donnera  - 1  -il  fa  vo-* 
*onté  ,  s'il  lui  refuie  même  fon  at- 
tention \  Mais,  Meflîçurs,  cette  at- 
tention ,  c'efl  ce  que  nous  avons  à 
confidérer  dans  la  féconde  partie. 

SECOND    POINT. 

LOrfque  la  vérité  jugera  les  hom-     Par    ^ncîs 
mes ,  il  ne  faut  pas  croire ,  Mef-  j^^^'^^  ^\^^; 
Seurs,  m  qu'elle  paroifïè  au-dehors ,  coanoUrc  aux 
Ai  qu'elle  ait   befoin   pour  fe  fkire  PttS^^^'^^';^;: 
mtendre  de  fons  difHnfts  &  articu-  gcw  :  furpri- 
\és.  Elle  eft  dans  les  coniciences ,  je  conv"amcapa'^ 
iis  même  dans  les   confciences  des  fa  lumîcic, 
plus  grands  pécheurs  j  mais  elle  y  eft 
ouvent   oubliée   durant    cette    vie, 
5u'arrivera-t-il  après  la  mort?  lave- 


ra) trompeufes. 

Terne  IF^  M 


—  o   o  — 

moire ,  enverront  tout  d'un 

leurs  yeux  un  trait  de  flanu 

qu'ils  découvriront  d'une  m< 

la  loi  &  le  péché  confronte 

ble  ;  &  que  voyant  dans  < 

miere  Ténormité  de  Ton  pî 

répugnance  avec  l'autre  ,  il 

noîtront  en  tremblant  la  V 

leurs  adions  &  Téquité  de  I 

plice. 

Pcct^nîtrat-      «Sachant  cela  »  ;  Chrct 

tcntion  forcée  revicHs  cucorc  à  TApôtre  y  éi 

?îriorvoion-  fuadés  de  ces  chofes,  «<  Noui 

wiw.  >?cnfeigner  aux  hommes  h 

UÇçr.  V^  '>  de  Dieu  »  :  Scienus  ergo  , 

*'•-  Domini  hominibus  fuademt 

venons  les  exhorter  de  fa  pai 

foufirent  qu  on  les  entretic 


Diii;rÀNCH£  Dï  Carême.  tCy 

n  forcée ,  par  ixne  application  vo- 
ltaire. 

Vous  qtri  dites  que  vous  ûvez  tarare  de 
«c,  &  que  vous  n'avez  pasbefoin  1'c^p'*«  *»• 
ion  VOUS  àvertiflc,  vous  montrez 
en  psur  un  tel  difcodrs  que  même 
>us  ne  ÙLVtfL  pds  quelle  eft  là  na- 
tte de  votre  efprit.  Efprit  "humain, 
jyjtie  infini ,  trop  petit  pour  toi- 
^e  &  trop  iétrok  pour  te  com- 
rcndre  tout  entier  :  tu  as  des  con- 
uîtes  fi  ^enveloppées  ,  des  retraitei 

pteferides  &  fi  tôrtueufès  dans  leP 
oelJes  tes  -contioiflances  fè  recèlent  p 
ue  fouvenc  tes  propres  lumières  ne 
;  font  pas  plus  (é)  prefentes  que  celles 
»  autres.  Souvent  ce  que  tu  fais, 
•  ne  le  fais  pas  ;  ce  qui  eft  en  toi , 
\  loin  de  toi  ;  tu  n*as  pas  ce  que 

poflèdes':  «Donc,  dit  excellem- 
naent  faint  Auguftin  ,  notre  efpric 
»ft  trop  étroit  pour  (e  pofleder  lui- 
nême  tout  entier  «:  Ergb  animus    Confef.iih. 
l  iaiendum  feipfum   anmiflus   eft.  ^>/'  ^^''» 
ouyoiis.cea  par  quelque  exemple^ 
En  quels  antres  profonds  s'étoient    oubu  pro- 
tirées  les  loix  de  l'humanité  &  de  ^i^^tZ^,l 

m)  conAucs. 

Mij 


xèS    Pour  ie  premier 
èc  de  u  jufti-  la  juftice ,  que  David  fàvoit   fi  par- 
ce en  David,  ^tcment ,  lorfqu'il  fallut  lui  envoyi 

Xumicrcdcla  i  i      r»         L  i  ' 

iéflexion,né- Nathan  le  Prophète,  pour  les  raj 

«Si:?  Sïïéf^**^^^"  ^^   mémoire?  (a)  Nathai«r^ 
de  la-fciencc  lui  parle ,  Nathan  Tentretient ,  &  iH  -i 

Ti^IipisXU  ^^^^d  fi  P^^  ce  q^'^l  &^^  entendre  ff=r 
7f  '  qu  on  eft  enfin  contraint  de  lui  dire  r 

O  Prince  !  c'eft  à  vous  qu'on  parler 
pjarce  qu'enchanté  par  ià  palfion  » 
détourné  par  les  afiaires ,  il  laifibit 
vérité  dans  l'oubli.  Alors  favoic-il  c< 
qu'il   fàvoit  ?    entcndoit-ij    œ  :qu'i! 
entendoit  ?  Chrétiens  5  ne  m'en  croy^ 
pas  ;  mais  croyez  fa^dépoiîtion  &  101 
témoignage.  Ceft  lui-  même  qui  s'' 
tpnne  que  fes  propres  lumières  T; 
voient  quitté  dans  cet  état  raalheu^  — 
Pfaim,     reux  :  Lumen  oculorum  meorum  ,    ^5* 
XXXyiI,  ip^um  non  ejl  mecum.  Ce  n'efl    p»^ 
une  lumière  étrangère ,    c'efl  la  lu- 
mière de  mes  yeux  ,  de  mes  propre^ 
yeux ,  c'efl  celle-là  même  que  je  n'a- 
vois  plus.  Ecoutez,  homme  favant, 
homme  habile  en  tout ,  qui  n'flivez 


(tf  )  Con(tdércz  ,  Chrétiens ,  pendant  que  ce  Pro- 
phète lui  parle,  commc^  il  revient  pcu»â-peu  â(bi, 
■comme  il  paile  d'un  profond  oubli  à  des  notions  gc- 
nécales*,  &  quoicju'il  commence  à  fe  réveiller  ,  U  ea 
tesdnpeu,  &c. 
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»e(bin  qu'on  vous  avertifTe  ;  vô- 
rôpre  connoiflânce  n*eft  pas  avec 
&  vous  n'avez  pas  de  lumière* 
être  que  vous  avez  la  lumiefe 
i  fciende;  mais  Vous  n'avez  pad 
mief e  de  la  réfleicion ,  &  fans  h 
;re  de  la  réflexion,  la  fdencTe 
lire  pas,  ic  (a)  ne  chaffê  poîric 
niebres.  Ne  me  dites  donc  pas  ^ 
tiens,  que  vous  avez  de  la  cori- 
mce,  que  vouâ  êtes  fort  bien 
lits  des  vérités  ncceflàires  (^)r:)e 
ux  pas  vous  contredite  dans  cette 
îe.  Et  bien ,  vous  avez  des  yeux  y 
ils  font  fermés  :  les  vérités  de 
font  dans  votre  efprit ,  com- 
te grands  flambeaux,  mais    qui 


cfprii  cil  dans  les  ténèbres. 
ar  bien  loin  de  vous  accordet  que  votre  fcierf' 
doive  fu/Hre  ,  Je  crains  même  qu'elle  ne  vouJ 
Je  connois  le  naturel  de  l'efprit  humain  ,  6C 
que  Tune  de  Tes  maladies,  c^efl  d*acquérit 
us  de  foin  qu'il  ne  conferve^  Il  fe  dégoûte  fa- 
it de  ce  qu'il  fait ,  auflî-bien  que  de  ce  qu'il 
r,  te  c*eft  ce  qui  fait  dire  àfâintAuguftifl 
Les  hommes  malheureux  qui  dédaignent  et 
t  entendent ,  apprennent  plus  volontiers  qu'ils 
.vent  „  :  Miferi  homines  quibus  cognita  vilef-    j^;^  ^g  y^f,^ 
\hentius  dùfciintquamnomnt.  Etite  le  voit-on  ]^el.  c.  Llll 
S  les  jours  par  expérience  2  Souvent  ce  que  nous  t.  I  \  p.y^A^^ 
ippris  avec  ardeur ,  n'eft  pas  plutôt  dans  notre 
que  nous  le  laifTons  égarer  :  nous  le  laiHons 
daxu  ces  vartcs  replis  de  notre  mémoire. 

Mii) 


xjo    Pour  le  PRisriia 
font  éteints.  Ah  !  fbuffrez  qu'on  vienne 
ouvrir  ces  yeux  (^}  appeiands  par  le 
fommeil,  &  qu^on  les  (*)  applique 
à  ce  qu'il  faut  voir.  Souffiez  que  les 
Prédicateurs  de  TEvangilc  vous  par- 
lent des  (c)  vérités  de  votre  fidutî 
afin  que  la  rencontre  bienheureufe  de 
vos  penfées  &  des  leurs,  excite  en 
votre  anie  la  réflexion,  comme  une 
étincelle  de  lumière  qui  rallumera  ces 
flambeaux  éteints ,  &  les  mettra  de- 
vant vos  yeux  pour  les  éclairer;  au- 
trement toutes  vos  lumières  ne  vous 
font  qu'inutiles, 
cmnbfcnîcs     Et  Cïï  effet.  Chrétiens,   coratrien 
▼éritésdcpra-  de  foîs  uous  fommcs-nous  plaint  que 
foiu^d'êcre  rc- les  chofes  quc  nous  favons.,  nènou( 
mucc»  BIT  de  viennent  pas  dans  Tefprit  ;  que  Tou- 
avcrtiîrc^/     bli ,  ou  k  furpriie,  ou  la  palEon  les 
jiicns.  rend  fans  eflfet }  Par  canfequent  ap- 

prenons que  les.  vérités  de  pratique 
doivent  être  fouvent  remuées,  fou- 
vent  agitées  par  de  continuels  aver- 
tiffemens  î  de  peur  que  fi  on  les  laiffe 
en  repos ,  elles  ne  perdent  l'habitude 
de  fe  préfènter  &  ne  demeurent  fans 


{a)  affoupis.  (i)  tourne ,  adrcfîê.  {e)  chefcs ,  dcf- 
felas  de  Dieu  poui'  voue  Caluc 
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£3rce ,  ftériles  en  afïeâions,  ornemeins 
inutiles  de  notre  mémoire* 

Ce  n^eft  pas  pour  un  tel  deflein  que    Deftinâtlon 
les  vérités  du  falut  doivent  êtreem-  ^«vérités du 
premtes  dans  nos  elpnts.  Les  iainte^  queik  facilita 
vérités  du  ciel  ne  font  pasdesmeu-^^»^,'/^^^^^ 
oies  curieux  &  fupernus  qu  il  lumle  tre  efprit.  c« 
de  conferverdans  un  niagafin  :  ce  font  ^Z^ég^^\t 
des  inftrumens  néceflfàîi-es   qu  il  âut  mépris  inju- 
avoir ,  pour  ainfi  dire ,  toujours  fbus  "^"  ^  J^^ 
la  main»  &  que   Ton  ne  doit  pref-font. 
que  jamais  (a)  cefler  de  regarder,  par- 
ce qu'on  en  a  toujours  befbin  pour 
(i)  agir.  Et  toutefois  5  Chrétiens,  il 
n'eft  rien,  pour  notre  malheur,  qui 
fè  perde  fî-tôt  dans  nos  efprits ,  que  • 
les  fàintes  vérités  du  chriftianifitie.  Car 
outre  qu'étant  détachées   des  fens  , 
elles  tiennent  peu  à  notre  mémoire  9 
le  mépris  injurieux  que  nous  en  fài- 
Ions  nous  empêche  de  prendre  à  cœiir 
de  les  pénétrer  comme  il    faut  :  au 
contraire  nous  fbmmes  bien  aifèsde 
les  éloigner  par  une  malice  aflîèdée  : 
«  Ils  ont  réiblu ,  dit  le  faint  Prophe- 
»>  te ,  de   détourner   leurs    yeux  fut 
fy  la  terre  «  :  Oculos  fuos  Jlatuerunt  Pf,^r^i,it, 


(tf)  perdre  de  vue.  {h)  VaCtioa, 

Miv 
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declinare  in  terram.  Remarquez, ik 
ont  réfolu  ;  c'eft-à-dire ,  que  lorfquc 
les  vérircs  du  fàlut   fe  préfentent  à 
nos  yeux  pour  nous  les  faire  lever, 
au   ciel,   c'eft   de   propos  délibéré, 
c  eft  par  une  volonté  déterminée  que 
nous  les  détournons  fur  la  terre, que 
nous  les  arrêtons  fîir  d'autres  objers; 
tellement  qu*il  eft  néceflàire  que  les 
Prédicateurs    de   l'Evangile    par  des 
avertifïèmens  chrétiens ,  comme  pat 
une  main  invifible ,  les  tirent  de  ces 
lieux  profonds  où  nous  les  avions  re- 
léguées, &  les  ramènent  de  loin  à 
nos  yeux  qui  les  vouloient  perdre. 
Comment  le      Aidcz-lcs  vous-mêmcs ,  Meffieurs, 
UqucTics  v^c"  ^^"^  ^"  oeuvre  fi  utile  pour  votre  fa- 
ces qu'il  en-  lut  ;  pratiquez  ce  que  dit  rEccIéfiaf" 
XXI    i8.  tîqiic  •  y^Tbum  fapiens  quoâcumqut 
audierit  fcius  ,  lauiabit  &  adfe  ai- 
jiciet.  Voici  un  avis  d'un  habile  hom- 
me. «Le  fàge  qui   entend,  dit-iU 
«  quelque  parole  fenfcè ,  la  loue  & 
>>  le  l'applique  à  lui-même  ».  On  eft 
bien  aife   d'entendre  -  parler   contre 
les  vices  des  hommes,  &  Tefprit  fè 
divertit  à  écouter  reprendre  tes  mau- 
vaifes  mœurs  y  mais  Ton  ne  s'émeut 
non  plus  que  fi  l'on  n'avoic   aucune 
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P^  ^  cette  jufte  cenfùre.  [  Mais  le 
%c]  rentre  profondément  dans  Gi 
confcicnce,&: s'applique  à  lui-même 
^ut  ce  qui  fe  dit  :  j^J  fe  adjiciet^ 
**  oe  fe  contente  pas  de  louer  cette 
P^ole  :  il  ne  va  pas  regarder  autour 
^c  lui  à  qui  elle  eft  propre.  Il  ne 
^^mufè  pas  à  deviner  la  penfce  de 
*eluiqui  parle  )  ni  à  lui  £iire  dire 
fcs  choies  qu'il  ne  fonge  pas  :  il 
'foit  que  ç*eft  à  lui  feuT  qu'on  en 
eut.  Ceft-là  tout  le  fruit  des  difcoursr 
icrés.  Pendant  que  l'Evangile  parle 
tous ,  chacun  fe  doit  parler  en  par- 
ailier,  con&fler  humblement  les 
lutes,  trembler  dans  la  vue  de  fes. 
érils. 

Et  en  effet ,  Chrétiensr,  quiconque   Avecquèftc 
ut  en  lui-même  que  c'eft  fon  vice  attention  oi» 

,  ,    .^  .  ,    ^  doit     écoute i 

1  on  attaque ,  dott  croire  que  c  eft  jcfus-  chriit 
lui  perfonnellement  que  s'adreJTe  ^^^^'^  ^^^j.^^*[;^ 
»ut  le  diiiours.  Si  donc  quelquefois  taquent    nos 

)us  y  remarquons  je  ne  fais  q»io*'|^c"''blc"i 
;  tranchant,  quia  travers  nos  voies  avant  le  giai- 
rtueufes&.nospaffionscompIiquces,r^^jç^*'  ^*  ^T 
ile    mettre,   non   point    par    ha- 
rd ,  mais  par  ui-ke  {J)  grâce  (ècrete ,. 


(a)  iecrctc  conduite  de  la  grâce. 
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la  main  fur  notre  bleflître ,  &  aille 
trouver,  à  point  nommé,  dans  k 
fend  du  cœur  ce  péché  que  nous  dé- 
robons ;  c'ieft  alors ,  c*eft  alors ,  Mef- 
fieurs,  qu'il  Êtut   écouter  att-entive- 
ment  Jefus-Chrift  qui  vient  txoubler 
notre  fauiïe  paix ,  &  qui  met  la  main 
tout  droit  fur  notre  bteflore    :  c'eft 
alors  qu'il  faut  croire  le  confèil  du 
Sage  &  appliquer  tout  à  nous-mê- 
mes. Si  le  coup  ne  porte  jpàs  en- 
core aflèz  loin  ,  prenons  aous  -  mê- 
mes le  glaive ,  &  enfonçoiB  -le  plus 
avant.  Plut-à-Dieu  que  nous  le  Êtf- 
fions  entrer,  qu'il  entre  fî profondé- 
ment, que  la  bleflîire  aille  jufqu'aa 
vif  5  que  le  cœur  foit    ferré  par  la 
componftion  ,  que  le  fàng  de  la  plaie 
coule  par  les  yeux,  je  veux  dire  les 
Sermon,    larmcs ,  que  laint  Auguftiii    appelle 
v'^.\'s6.'  fi  élégamment  le  fang  de  Tarne  ;  c eft 
alors  que   Jefus-Chrîft  aura   prêché; 
&  c'eft  ce  dernier  eflèt  de  la  làkitc 
prédication  qui  me  refte  à  examiner 
en  peu  de  paroles  dans  ma  dernictc 
partie. 


Dimanche  de  CAViiun.  xjf 
TROISIEME   POINT. 

QtJând  je  confîderc  les  raiion^  xacon  « 
pour  kfquelles  les  difcoiirs  ià-  Ç"^*w»«^ 
*     .    /•       *    f  .         jj      •      r  /-des    difcou 

cres ,  qm  fom  pleins  d  avis  h  prel-  faciès^ 

ians,  foiiE  néanmoins  fi  peu  efficaces; 
Voici  celle  qui  me  lemble  la  plus  ap- 

i  parente.  C^eft  que  les  hommes  du: 
mondie  prcfiiment  trop  de  leur  Cens  y 
pour  croire  que  Ton  puiflè  leur  per- 
fiiadcr  ce  qu'ils^  ne  veulent  pas  hiire* 
d'eux-mêmes  :  &  d'ailleurs  n'étant 
pas  touchés  par  la  vérité  qui  luitclai-^ 
remem  dans  leur  conicience,  ils  ne- 
croient  pas  pouvoir  être   émus  des 

^paroles  qu'elle  infpire  aux  autres ;> 
fi  bien  qu'ils  écoutent  la  prédication , 
ou  comme  un  entretien  indifférent  y 
par  coutume ,  &  par  compagnie  v 
«u.tout  au  plus,  fi  le  hafard'  veut 
qu'ils  rencontrent  (a)  à  leur  goût., 
comme  un  entretien  agréable  qui  ne 
fait  que  chatouiller  les  oreilles  par  (S).^ 
fa  douceur  d'un  ptaifir  qui  paflfe. 

Pour  nous  défabufer  de  cette  peu-  ûfagc  de 
fée  y  confidérons ,  Chrétiens,  que  la^^^^^^^j 

(^),  bien  ,  fcloa  leur  humeur,  {b)  Ta^réraent. 

Mvj 
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humaînes  :  fa  parole  de  l'Evangile  qui  nous  eftpot' 
«^;^\\V^°^tce  de  la  part  de  Dieu,  neft  pas im 
fou  cicnduc  fon  qui  fe  perde  en  l'air ,  m^s  un 
'^'^''T'Sl^'înfcument  de  la  erace  (a).  On  ne 
lîgion.  peut  aflez  admirer  {b)  r  ulage  de  »- 

parole  dans   les  affaires  humaines: 
qu'elle  foit ,  fi  vous  voulez ,  l'inter- 
prète de  tous  les  confcils,  la  média- 
trice de  tous  les  traites ,  le  gage  de 
la  bonne  foi  &  le  lien  de  tout  le  cm- 
mer  ce;  elle  eft  &  plus  ncceffaire& 
plus  efficace  dans  le  ininiftere  de  b 
religion  ;  &  en  voici  la  preuve  fen- 
-lîble.  Ceft  une  vérité  fondamentale, 
que  Ton  ne  peut  obtenir  la  grâce  que 
par  les  moyens  établis  de  Dieu.  Or 
eft-il  que  le  Fils   de  Dieu,  l'unique 
médiateur  de  notre  fàlut,  a  voulu 
choifir  la  parole   pour  être  Finftru- 
ment  de  fa  grâce  &  Torgane  univer- 
fel  de  fbn  Saint-Efprit  dans  lalàne- 
tification  des  âmes.  Car ,  je  vous  prie, 
ouvrez  les  yeux  ,  contemplez  tout  ce 
que  TEglife  a  de  plus  fàcré ,  regar- 
dez les  Fonts  Baptifmaux ,  les  Tribu- 

(fl)  Chrétiens  défabufez-vous  ;  la  parole  que  nois 
vous  portons  de  la  part  de  Dieu  ,  eft  autre  chofe  qu'uft 
foDK  inutile  qui  fe  perd  «n  l'air,  (b)  Relevea  tant  ^u'il 
vous  piaixa. 
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X  de  la  Pénitence ,  les  rrcs-auguftes 
els  -,  c'eft  la  parole  de  Jefus-Chriff 
régénère  les  enÉuis  de  Dieu ,  c*efl: 
qui  Les  abfbut  de  leurs  crimes  y 
i  elle  qui  leur  prépare  fur  ces 
its  Autels  uiie  (a)  viande  divine 
araortalîté.  Si  elle  opère  fi  puiflàm- 
tit  aux  Fonts  du  Baptême,  dans 
Tribunaux  de  la  Pénitence  &  fur 
Autels,  eardons-nous  bien  de  pen- 
qu'elle  toit  inutile  dans  les  Chair 
;  elle  y  agit  d'une  autre  manière , 
is  toiijours  comme  l'organe  de  l'Elr 
:  de  Dieu.  Et  en  eflfèt ,  qui  ne  le 
pa&?  Ceft  par  la  prédication  de 
angile  que  cet  Efprit  tout-puii^ 
:  a  donné  des  difciples  (i),  des 
:ateurs,  des  fujecs  &  des  enfans 
^fus-Chrift,  S'il  a  fallu  effrayer  les 
fciences  criminelles  ,  la  parole  a 
le  tonnerre  :  s'il  a  fallu  (c)  cap- 
rlesentendemens  fous  Tobciflance 
la  foi ,  la  parole  a  été  la  chaîne 
laquelle  on  les  a  entraînés  (d)  à 
s-Chrift  :  s'il  a  feUu  percer  les 
rs  par  l'amour  divin  ,  la  parole 


nouïriture.  {b)  à  Jefus-Chrift  &  des  enfans  qii 
réleAc.  (c)  a(Tuj.etûr.  (d)  captifs  aux  piùds  dc- 
Chrill  crucifie. 


i8o  Pour  le  premier 
îl  faut  fe  retirer  au  plus  grandie 
cret,  &  dans  k  centre  du  c(5ur# 
Pour  entendre  prêcher  Jefiis-Qirift, 
il  ne  faut  pas  ramaffer  (on  attentioû 
au  lieu  où  fè  mefurent  les  périodes^ 
mais  au  lieu  où  fè  règlent  les  mœurs: 
il  ne  feut  pasfè  recueillir  au  lieu  ou 
fe  coûtent  les  belles  penfëes,  mais 
au  lieu  où  fè  produifent  les  bons  de- 
firs  :  ce  neft  pas  même  alTez'de  fe 
retirer  au  lieu  où  fè  forment  les)a- 
gemens  ;  il  faut  aller  à  celui  ou  fc 
prennent  les  rcfblutions.  Enfin  s'il  y 
a  quelque  endroit  encore  plus  pro- 
fond &  plus  retiré ,  où  fè  tienne  te 
confeildu  cœur ,  où  fe  déterminent  tous 
fèsdefîèins,  où  Ton  donne  le  branle» 
fès  mouvemens  ;  c'eft-là  que  lans  s'ar- 
rêter à  la  chaire  matérielle ,  il  faut  dref- 
fèr  à  ce  Maître  invifible  une  chaire  in- 
vifîble&  intérieure,  où  il  prononce fo 
oracles  avec  empire,  (a)  Là  quiconque 
écoute ,  obéit  -,  quiconque  prête  Fo* 
reille ,  a  le  coeur  touché.  C'efl-Ià  que 

{a)  C'eft-rà  qu'il  faut  écou^ter ,  non-feulement  cco» 
ter,  mats  fe  rendre  ^  iTïais  obéir,  mais  faire  reçu^ 
la  vérité ,  abattre  à  fes  pieds  tous  fes  ennemis,  i^ 
tes  les  erreurs ,  tous  les  vices ,.  toutes  Tes  maximes  4» 


DlMAKCHfi   DE  CAHÊAfE.     lil 

parole  divine  doit  faire  un  ravage 
maire,  en  briiant  toutes  les  ido- 
î ,  en  renvcrfànt  tous  les  autels  où 

créature  efl:  adorée ,  en  répandant 
ut  l'encens  qu'on  leur  préfente ,  en 
laflTant  toutes  les  viûimes  qu'on  leur 
nnole;  &  fur  ce  débris,  ériger  le 
>ne  de  Jefiis-Chrift  vidôrieux  :  au- 
îment,  on  n'écoute  pas  Jefus-Chrift 
li  prêche. 

S'il    eft    ^nHy  Chrétiens,  hélas î    pctit  nom- 
le  Jefiis-Chrift  a  peu   d'auditeurs,  ^[^^.^J^^^^^J^ 

que  dans  la  foule  des  aflîftans  il  jcAw  "chrift 

trouve  peu  de  difciples!  Où  ^ont- a« 'alnfum! 
les  ces  amesfbumifes,  que  l'Evan-  Afteaions 
le  attendrir ,  que  la  parole  de  vé-  ^^^^^^'Zu^ 
'é  touche  Jiifquau  cœur?  En  eâèc,  jours  ftéiHcs 
1  nous  écoutons  froidement,  ou  il^"""^"^^"^' 
^leve  feulement  en  nous  des  afïec- 
ons  languiflantes ,  foibles  imitations 
^  fentimens-  véritables.,  defîrs  ton- 
us fïériles  &  infruâucux ,  qui  de- 
içurent  toujours  defirs  &  qui  ne  Ce 
^nent  jamais  ea  rcfblutions  'y  flam- 
le  errante  &  volage ,  qui  ne  prend 
^  à  fà  matière,  mais  qui  court  le- 
îrement  par-deflus,  &  que  le  moia- 
:e  /buffle  éteint  tellement ,  que  tout 
5n  perd  ea  ua  inftanc  jufqu'au  fauve- 
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Tfaîm.  nir  :  Filii  Epbrcm  inunâentes  &  mh' 
LXXl^u,  lentes  arcumy  eonverfi  futu  in  dû 
ieiii  t  ^  Les  en&ns  d'Ephrem ,  cfi^ 
»  David,  préparoienc  leurs  flèches  & 
»  bandoient  leur  arc  ;  mais  ib  ont 
»  lâché,  le  pied  au  Jour  de  la  guerre  >^ 
En  écoutant  la  prédication ,  ils  coflh 
cevcMent  en  eux-mêmes  de  grands  (kf* 
feins;  ils  (èmbloient  aigui(^  leurs «i^ 
mes  contre  leurs  vices;  aiu  jour  <k 
la  tentation  ils  les  ont  rendues  faon* 
teufèment.  Ils  promettoiem  beaàcoa^ 
dans  Texcrcice  \  ils  ont  plié  d*aboï4 
dans  le  combat  :  ils  fembloient^ 
mes  quand  on  fbnnoit  de  la  tr<«n* 
pette  ;  ils  ont  tourné  le  dos  tout-i^ 
coup ,  quand  il  a  fallu  venir  aux  mj»ns  : 
Filii  Epkrem  intendentts  &  mittttt' 
us  arcum  ,  eonverfi  funt  in  dit  htUi*  j 
cesémôtions  Dirai-Je  ici  ce  que  je  pçnfe?  De  | 
pffagcrcs,    ^eiieg  émotions  foibles,  imparfeîtcs, 

inHignes    des  »   /•      j-/r  ^ 

Chaires Evan.&  qui  fc  dillipent  cn  un  moment, 
combici  la  ^^"^  dignes  d'être  formées  devantmi 
rérhé  fera  théâtre,  où  Tott  ne  joue  que  deschc- 
Srpofr^^s  feintes,  &  non  devant  les  Cha*- 
tous  les  cœurs  res  cvangéliques  ou  la  fainte  vérité 
rebelles.       j^  jjj^^^  p^^j^  ^^^^^  ç^  pureté.  Car 

à  qui  eft-ce  qu*il  appartient  de  tou- 
cher les  cœurs,  Hnon  à   la   vérités 
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'eft  elle  qui  (a)  apparoîtra  à  tous 
s  cœurs  rebelles  au  dernier  )our  y 
:  alors  on  connoîtra  combien  la  vc- 
té  eft  touchante.  <«  En  la  voyant , 
dit  le  Sage ,  ils  feront  troublés  d'une 
crainte  norrible»:  Viiemes  turba-  Sâp.  v^x^ 
^ntuT  timoré  horrièiti  :  ils  feront 
?tés,  &  angoides;  eux-mêmes  fe 
^dront  cacher  dans labyme. Pour- 
voi cette  agitation ,  MemeursB  c*eft 
tte  la  vérité  leur  parle.  Pourquoi 
*tte  angoifïc?  c*efl  que  la  vérité 
s  preflfè.  Pourquoi  cette  fuite  pré- 
pitce  ?  c*eft  que  la  vérité  les  pour- 
rit* Ah  !  te  trouverons-nous  toujours 
ïr-tout ,  6  vérité  perfccutante  ?  oui , 
fqu*au  fond  de  l'abyme  ils  la  trou- 
îront  :  fpeftacle  horrible  à  leurs  yeux  y 
)ids  infupportable  fur  leurs  con- 
iences ,  flamme  toujours  dévorante 
ns  leurs  entrailles.  Qui  nous  don- 
ra.  Chrétiens,  que  nous  foyons 
ichés  de  la  vérité,  de  peur  d*en 
e  touchés  de  cette  manière  fùrieufè 

dcfefpérée  ? 
O  Dieu,  donnez  efficace  à   votre  Lcsvœuxd* 


f)  pcnétif ra  touf. 
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préaîcitcut  parole.  O  Dieu ,  vous  voyez  en  qui 
rr^n  mTnt  «eu  jc  prêchc,  & vousfevc*, 6  Dia, 
tcrc ,  pour  le  GC  quHl  y  fàui  dire.  Do&nez-m(n  des 
ScufcuUoI;  paJ^oles  fages;  domiez-mpi  des  paio; 
paiokrc  &ies  efficaces  >  puiflaiices  ;  donnez-inoi 
chiJrcdîryl!!^  prudence;  donnez-moi  la  forcer 
lit^.  donnez-moi  la  circon(peftionj  doa* 

nez-moi  la  fimplicitc.  Vous  iàvez,ô 
Dieu  vivant,  que  le  zek  ardent  qâ 
m'anime  pour  le  fèrvice  de  mon  R«j 
me  fait  tenir  à  bonheur  d'annoncer 
votre  Evangile  à  ce  grand  Monarque, 
grand  véritablement ,  &  digne  parla 
grandeur  de  fon  ame  de  n'emendrc 
que  de  grandes  choies ,  qu'on  nelii 
infpire  que  de  grands  defletns  pour 
ion  fàlut,  digne  par  l'amour  quiU 
pour  la  vérité,  de  (a)  n'être  jamais 
déçu.  Sire ,  c'efl:  Dieu  qui  doit  par- 
ler dans  cette  chaire  :  qu'il  fiiflfe  donc 
par  fon  Saint- Efprit ,  car  c'eft  lai  feul 
qui  peut  faire  un  fi  grand  ouvrage, 
que  l'homme  n'y  paroifTè  pas;afi» 
que  Dieu  y  parlant  tout  leid  par  1> 
pureté  de  (on  Evangile ,  il  fàffe  Dieuï 
tous  ceux  qui  Técoutent,  &  parti- 
culièrement Votre  Majefté ,  qui  ayani 

{d]  a*cateiidre  |amais  de  f)atceila«. 


Dimanche  de  CarIme.  iSy 
jà  rhonneur  de  le  repréfenter  fiir 
terre,  doit.(tf)  afpirer  à  celui  d'ê- 
e  fenjîlable  à  lui  dans  réternité, 
I  le  voyant  fece  à  face,  tel  qu'il 
l ,  &  felon  Timmenfité  de  fà  gloire , 
le  je  vousLfouhaite ,  au  nom  du 
wte ,  &  du  JFils ,  &  du  Saint-Efprir. 


^men. 


(«}  dcfîrer  ardenuneiu  d'eue. 


IV-SERMC 

POUR 

LEL  DIMANC 

D  E    C  A  R  ÉM 

SUR  LA  PÉNITENC 

ITrois  motifs  j>rejjans  qui  doivent  ca 
hommes  à  la  pénitence  Vaincs  ià 
le  pécheur  fe  fait  de  U  Miféricordt 
Juftice  :  ajfurance  de  la  rémiffionfi 
qui  retournent  à  Dieu,  Difficulté  i 
verfion  i  puiffance  de  Dieu  pour 
Caradercs  de  la  vraie  Pénitence  i 
fets.  Prix  du  temps  que  Dieu  nous  i 
pourquoi  les  hommes  le  perdtntâ  a 
iUuJions  qu'il  Uurfait,  Néceffuk  à 
nitcnce  qui  ne  connoijffe  point  de  dèk 

jiJjurantes  autem  emkonamur  ne  in  yscuuf 
3ei  recipiatis, 

.Nous  vous  exhortons ,  en  vous  aidant,  qi 


Dimanche  de  Carême.  1S7 
Gtt  il  ny  a  grâce,  il  n'y  â  remède,  miŒncotde 
il  ny  a  forte  de  fecouxs  qu'ils  puif- [^^«««^«"o^'- 
lent  demander  a  Dieu  pour  le  reci-  leurer  de  ra- 
'cr  de  l'abyme ,  qui  ne  leur  foit  tous  ^y?f ;  ^^'*' 
ics  jours  offert  par  cette  mifcncorde  vue  de  leurs 
«îfinie  qui  ne  veut  pas  leur  mort  ,  fu^^J^  ^  dé 
niais  leur  converfion.  Pour  nous  en  changer    de 
convaincre  ,  mes  Frères ,  examinons ,  éprouvJr/**"^ 
le  Vous  prie ,  attentivement  ce  que  confidéra- 
Peut  deûrer  un  homme  que  le  re- ^leTicYlat!: 
^ords  de  fa  confcience  prefle  de  re-  «t. 
tourner  à  la  droite  voie.  La  première 
P^nfce  qui  lui  vient ,  eft  celle  de  Ces 
Pcchcs  ,  dont  Thorreur  &  la  multi- 
^de  le  font  douter  du  pardon.  Sur 
cela  nous  lui  annonçons  de  la  part 
^  Dieu  &  de  Notre-Seigneur  Jefus- 
p'hrift ,  qui  eft  notre  propitiateur  par 
fj^n  (àng  j  nous ,  dis-je ,  dans  lefquels 
**^  a  plu  à  Dieu  de  mettre  le  mi- 
**^ere  de  paix  &  de  réconciliation , 
J^^Us  lui  annonçons  l'indulgence  & 
*^  rémiflîon  de  fes  crimes.  Il  com- 
'^^Hce  àre(jpirer  dans  cette  efpcrance  ; 
'^s  une,  féconde  difficulté  le  vient 
^JÎ^tter  dans  de  nouveaux  troubles  s 
^  ^ft  i*pbligation  de  changer  fa  vie 
^U.iç$  inclinations  corrompues  ;  &  fçs 
^^^itudçs  invétérées  lui  font  fentir 


iSS      POUK     ;- E   T>!lEMlt!l 

des  empêchemeiis  qu*il  ne  aoit  pas 
pouvoir  jamais    ^monter.  Pour  le 
raflîirer  de  cette  crainte ,  nous  bide- 
-couvrons  dans  tes  mains  de  Diea  & 
dans  les  fecrets  de  fa  pmfTatàCjtte 
remèdes ,  premièrement  très-efficftcc$, 
puifquHls    guériflènt    infkilliblemcrf 
tous  ceux  qui  s*en  fervent  :  &  fccon- 
dément  très  -  prcfeiis ,  puifqu'^te 
iionne  toujours  à  qui  les  demanifc 
Ainfi  les  pkis  grands  pécheurs  ne  pou- 
vant douter ,  n^  du  pardon  s'ils  fecon- 
vertiflènt,ni  de  leur  converfîons^Js 
Tentreprennent ,  ils  n*ont  plus  ricfl  * 
defirer   que  du  temps  pour'  accorn-  j 
plir  cet  ouvrage  :  &  mr  ce  fujet  j  ! 
Chrétiens  ,  ce  n'eft  pas  à  nous  à  leut 
répondre;  mais  Dieu  {a)  fè  dédare 
auez  par  les  eflfèts  mêmes  :  car  il  pr(H 
longe  leur  vie ,  il  difïîmule  leur  ingr*- 
titude  :  &  reculant  tous  les  jouis  le 
temps deftiné  à  la  colère,  il  Êiitcoo* 
noître  aflez  clairement  qu*ilveut  èoxt 
4ier  du  loiiîr  à  la  pénitence. 
Trois  cho-     Par  où  il  nous  montre  ,  mes  FI^ 
îéch^r  onî»:es,  quîl  nerefUfe  rien  auxpécbcois 
i>efoin:  pour- de  ce  qui  leur  efl  nécefïàire.  Ilso* 


WsTcxfH^uc.  • 

befou) 


P 


f 
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)in  de  trois  chofes  ;  de  la  mifcri-  quoi.  Trois 
le  divine,  de  la  puiflànce  divine ,  Sn"poiir«r 
la  patience  divine:  de  la  niifcri- «»«' i« ^om- 
le  pour  Icurpaxdonner,  de  la  puit  î^acc,  *  ^ 
:e  pour  les  fècourir ,  de  la  patience 
X  les  attendre  5  &  Dieu  accorde 
t  libéralement.  La  mifëricordepro- 
:  ie  pardon ,  la  puiflance  offre  le 
>urs ,  la  patience  donne  le  délai. 
2  refte-t-il  mdntenant ,  finon  que 
is  difions^  aux  pécheurs  avec  l'A- 
re :  Adjuvantes  auum  exhorta- 
'  né  in  racuum  gratiam  Dei  reci- 
'is  ?  ce  Nous  vous  exhortons ,  mes 
ères ,  que  vous  ne  receviez  pas 
i  vain  la  grâce  de  Dieu  »  :  ne  re- 
:z  pas  la  grâce  de  la  rémiflîon 
promet  d*abolir  vos  crimes  ; 
recevez  pas  en  vain  la  grâce  de 
onverfîon  du  cœur  qui  s'oflfre  pour 
îger  vos  mœurs  dépravées  ;  enfin 
ecevez  pas  en  vain  cette  troifieme 
:e  fi  confidérable  qui  vous  eft  don* 
pour  faire' profiter  les  deux  au- 
5  je  veux  dire  le  temps  ,  ce  temps 
deux  dont  il  ne  s'écoule  pas  un 
.moment  qui  ne  puifle  vous  va- 
nne éternité.  Voila ,  mes  Frères  ! 
s  motifs  preiT^ns  pour. exciteriez 
Tome  m  N 


I90    Pour  le  premibi. 
hommes  à  la  pénitence  »  &  c'eft  l( 
parcage  dç  ce  ctifcours. 

PREMIER  POINZ 


Combien  il  T  L  eft  aflèz  naturel  à  rhoimnedc 
fft  naturel  à  1  fg  laiflèr  cmportCT  fodlejncnt  »» 
/e  laiiTcr  cm-  extrcmitcs  oppoices.  I^  malade  prctt 


J°"7.?"""-de  la  fièvre,  défefpere  de  fa  giicfr 

sremitcs    op-  ^  ,  a/        */ff.    ».    *'• 

l>o(%es.  con-  lon  >  le  même  étant  rétabli  s  imaÂnd 
l"déroât  W  q«'il  eft  immortel.  D^s  les  W 
liée  des  pé- reurs  deTorage,  le  Nautonmerefr 
uZlnc  \ct  frayé  dit  un  adieu  éternel  aux  flotsi 
folle  &  lémc-  mais  auffi-tôt  que  la  mer  eft  un  pfl 
r^^econfian-^^j  appaifée  ,  il  fe   rembarque  6m 
crainte  »   comme  s'il  avoir  dans  fis 
mains  les  vents  &  les  tempêtes.  Cet  | 
homme  qui  s'eft  penfe  perdre  datf  ' 
une  intrigue  dangereuse ,  renon^ 
de  tout  ion  cosur  à  la  Cour  ;  &  i 
peine  (c)  s*eft-il  démêlé,  qu'il  fe  ren- 
gage de  nouveau,  comrne  s'il  avoir 
eimyé  toute  la  colère  de  la  fertuflCr 
Cette  conduite  inégale  &  défordoop 
née  éclate   principalement  dani  kl 
pécheurs, mais  d'une  manière  oppo» 
^e,  Car  cette  folle  &  téméraire  coûc 


vt«)  ^'!^^  0^)  ^=9^^  (0  ^  f%^  ^onU 
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par  laquelle  ils  fè  nouri(Ienc 
lis  péchés  9  les  conduit  à  la  fin 
ipoir  :  ils  paffènc  du  défèfpoir 
ance  :  dans  la  chaleur  de  leurs 
»  ils  ne  peuvent  croire  que 
;  puniflè;&  puis  accablés  deleur 
ur,  ils  ne  peuvent  plus  croire 
itt  leur  pardonne  ;  <<  Et  ils  vont 
chés  en  péchés  comme  à  une 
certaine,  défèfpérés  par  leur 
mce  »>  :  Fcruntur  moffno  im*    S,  Jt»t^^ 
ullo  revocanu ,  fpe  icfpcratu  f '^7*^^^' 
eÔèt  ,  confidérez  cet  homme  i»8.* 
é  dans  l'ardeur  de  fa  paffionj  «p^a^ 
)ttve  aucune  apparence  qu*un  homme  cm- 
grand  &  fi  bon  veuille  tyran- 5°^^^.^ 
:  créature ,  ni  exercer  fa  puif^  fîo».    caufe 
yii  brifer  un  vailTeau  de  terre  ;  for^^'^é^^ 
jpips  il  s'eft  flatté  de  cette  pen-  mcm  prodi- 
i  il  n  ctoit  pas  digne  de  Dieu  Siif^ricorde 
enir  oflfèrffe  de  ce  que  Êiifoit  ^  i*  V^^ 
ne,  m  de  s  élever  contre  un 
Après  ,  une  féconde  réflexion 
voir  combien  cette  entreprifè 
Sttfe ,  qu'un  néant  s'élève  con- 
*u.  Là  il  fe  dît  à  liû-même  ce 
ioit  le  Prophète  à  ce  Capitaine 
j^ens  :  «  Contre  qui  as-tu  blaA 
lé,  contre  qui  as-tu  élevé  ta 
Nij       ' 


291  Pour  le  premier 
»>  voix  &  tourné  tes  regards  luperbes»»? 
XIX  ^'^'  Q}'^^'^  hlafphemajli ,  contra  qucm  exà 
tajii  voccm  tuam  &  elevajii  in  exalr 
fum  oculos  tuos  ?  «  C*eft  contre  b 
»  Saint  d'Iirael  n ,  c*eft  contre  un  Di« 
tout-puiflànt  ;  Contra  SanSumlfrd 
Son  audace  inienfce  le  confond:  & 
lui'OTi"  ne  voyoit  rien  qui  pûtépflj- 
ier  la  mifcri  corde,  ne  voit  plus  ri» 
maintenant  qui  pui(Iè  appailerlaÎDt 
tice.  Mais  voici  la  cauie  apparente 
de  cet  égarement  prodigieux  :  c'A 
en  effet ,  Chrétiens ,  que  rune  & Taïf 
tre  de  ces  qualités  eft  d'une  ^ndea 
infinie  ,  je  veux  dire  la  miicricodc 
Se  la  juftice  :  de  forte  que  celle  <pc 
Ton  enviiage  occupe  tellement  la  pen- 
iee ,  qu'elle  n'y  laiflè  prelîjue  pte 
de  place  pour  l'autre  ;  d'autant  pte 
que  paroiflant  oppofées  ,  on  ne  com- 

Î>rend  pas  aifcment'  qu'elles  puiflfent 
ubfifter  enfemble  dans  ce  (a)  fuprcmc 
degré  de  perfe(fVion  :  ce  qui  Eût  aofr 
la  grande  idée  de  la  mifèricordenit 
que  le  pécheur  oublie  la  juftice,  & 
que  la  juftice  réciproquement  dé- 
truit en  ^n  efprit  la  miiericorde  ;  <fe 
^  forte  que  l'abattement   de    fon  dé- 

(tf)  fouwraiû,. 


Dimanche  de  CaremL  t^f 
fpoir   égale   les    emportemens    & 

folle  préfomptiort  de  foii  efpérancc; 

Il  nous  faut  détruire ,  Meflieurs ,    combien  U 
îs  vaines  idoles  de   la  miféricorde  ^^'^^r^'f.ïfvL 

j    1     •    n.  1/1  oc    la   }ultice 

-  de  la  jufticc ,  que  le  pécheur  aveu-  font  compatu 
le  adore  (a)  en  la  place  de  la  vc- ^^^«  ^/„f  ^'' 
table  juftice  &  de  la  véritable  rni-  dîcu  eft  bon 
ïicorde.Vous  vous  trompez^  ô  pé^^^ZT^^Ii'l 
^eurs ,  lorCjue  vous  vous  perluaaezpouticWcn, 
>llernent  que  ces  deux  qualités  font 
^compatibles  j  (i)  puifqu'au  contraire 
les  font  amies*  Car  ,  mes  Frères  , 

bonté  de  Dieu  n'eft  pas  une  bonté 
lÊnfible,  ni  une  bonté  déraifomia- 
e,le  Dieu  que  nous  adorons  n'eft 
ts  le  Dieu  des  Marcionites ,  un  Dieu 
lî  ne  punit  pas ,  foufïrant  jufqu'au 
fpris  &  indulgent  jufqu*à  la  foi- 
îjGfe  :  ce  n*eft  pas  un  Dieu ,  dit  Ter- 
lien  ,  «  Sous  lequel  les  péchés  foienc 
.  leur  aife ,  &  dont  l'on  fè  puilTe 
aoquer  impunément  »  :  Sui  quo  de-  Adverf.  Mar- 
^a  eauderent  ,  cui  Diabolus  iUi^cicn.  Lib.n, 
'et.  Voulez-vous  lavoir  comment 
•ft  bon  ?   voici  une  belle  réponfe 

Tertullien  :  ««  Il  eft  bon ,  non  pas 
n  (bufïrant    le  mal  ,  mais  en  fe 


ï)  fubftitue.  {b)  apprenez  ici  au  contraire  qu'cllca. 

Niii 
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Air.  3f«r.»  déclarant  (on  ennemi  «i  :  QiU  nêM 
^'"^'^^^^yaliàspUnè  tonus  fit  ,  nifimalimiat^ 
tus.  Sa  juftice  fait  partie  de  (à bonté: 
pour  être  bon  comme  il  £iat ,  «  Q 
»  exerce  ramoor  qull  a  pourlebien 
»par  la  haine  qu'il  a  pour  le  mal». 
OiV.      ^^^  ^^^^  amortm  odio   mali  txît' 
ccat.  Ne  vous  perfuadez  donc  pas 
que  la  îuftice  fbît  oppofee  à  la  bonté , 
dont  elle  prend  au  contraire  la  pro- 
teâion  ,  &  l'empêche  d'être  eipo- 
Ht  au  mépris. 
tm    queUe      Maîs  (àchez  Gue  kbonté  n'eftpas 

la  iuftice  les  elle  lui  ûte  lès  vicbmes»  elle  les  un 

îf  tr'^ô»:  rend  d'une  autre  forte  :  au  Heu  delcs 

conféqucncc$  abattre  par  la  vengeance ,   elle  te 

dcccsvéricés.^bat  par  rhumilité  ;  au  lieu  de  te 

brifèr  par  le  châtiment ,  elle  lesbrife 

par  les  douleurs  de    la  pénitence  \ 

ôc  s'il  faut  du  fàng  à  la  )uftice  poor 

la  fàtisfaire,  la  bonté  lui  préfente  c^ 

lui  d'un  Dieu.  Ainfî  bien  loin  d'êitc 

incompatibles  ,   elles  fe  donnent  la 

main  mutuellement.  Il  ne  faut  donc 

ni  préfumer  ni  défefpérer.  Ne  pré- 

(hmez  pas ,  ô  pécheurs ,   parce  qull 

efl  très-vrai  que  Dieu  fe  venge  j  mais 

ne   vous  abandoimez  pas  au  dcfef- 


DlllAKCIËt  fiÈ  CaUbMË.    içf 

►ir  ,  parce  que  ,  s'il  m'eft  permis 
î  le  dite»  il  eft  encore  plus  vrai 
le  Dieu  pai^donne; 

Cecre  vérité  étant  fùppofëe  ,il  eft  ctMâtU 
mps  maintenant ,  Meflieurs  ,  qutf  ^t^?^"^^^ 

cache  de  vous  fiûre  entendre  par  principal  du 
5  E«ritures  cette  grâce  fingulicredc  ^^^  f\^i?;f: 
rémiffion  des  péchés.  Comme  c'eft  mont^  «rticU 

fiixit  priiidpaf  du  Sang  du  Nou*  S^^it^^Jî^i. 
ïau-Teftament».  &  l'article  fondai  tion  cvtiigéii- 
ental  de  la  prédication  évangéli-  Sï/c  quc^^^e 
ic  5  le  Saiiit^Eiprit,mcs  Frères  ,a  pris  sajm-Efprit^a 
i  foiri  partieulkt  de  nou^  en  don-  nJJ^  en  "don^ 
sr  une  vîveidée.^  &  de  nous  l'expri-  ««. 
lerenplufîeurs  &çons  (a) ,  afin  qu'il 
itte  en  nos  coeurs  plus  profonde^ 
ent«  Il  dit  que  Dieu  oublie  les  pé« 
lés  y  qu'il  ne  les  impute  pas ,  qu'il 
s  couvre; il  dit  auifi  qu'il  les  lave, 
l'il  les  éloigne  de  nous  ,  &  qu'il 
t  eâ&ce.  Pour  entendre  le  (ècret  de 
»  expredSons  &  des  autres  que  nous 
>yoiis  dans. les  (àintes  Lettres  ,  il 
ut  remarquer  attentivement  l'eflëc 
loéché  dans  le  cœur  de  l'homme, 
1  reflet  du  péché  dans  le  cœur  de 
ieu. 

la)  Il  y  en  a  qui  regardent  Dieu  &  qui  marqucnC 
lai  comme  un  changement. 

Niv 


h^6      Po'viL    LE    PUSMI^i 

ifFet  du  péché      Le  péché  dans  Je  ccemit  \iM^ 
dTvhoT^T:^^  eft  une  humeur  peftileme  qui  le 
cômmcut       dévore ,  &  une  tache  in&me  qm  le 
?iiu.  ^*^  "^'^  défigure.  Il  feut  purger  cette  humeur 
maligne,  &  Tarracher  de no&entrail' 
les.  «Autant  que  le  levant  eft  lofii 
99  du  couchant,  autant élôigne-Hl de 
Tf.  cij^  1 1.  »  nous  nos  iniquités  >»  :  Quantum  &j' 
sat  ertus  ab  occidente  ^  longé  ftcit  <^ 
nobis  iniquitaus   nofiras  :  &  pool 
cette  tache  honteufe  ,  tl  faut  paflèt 
Icponge  defliis  ,  &  qu'il  tfen  rdte 
plus  aucune  marque.  ««^  lirael ,  c'eft 
>>moi  qui  t'ai  &it  ,  ne  t'oublie  pas 
»  de  ton  Créateur  5  c'eft  moi  qui  d 
>'  ef&cé  tes  iniquités  comme  un  nuage 
»qud  s'évanouit,  &  comme  imc  le- 
»  gère  vapeur  3> ,  qui  étant  diiGpée  par 
un  tourbillon ,  ne  laifïe  pas  dans  l'air 
7/:  TOAV,  le  moindre  veftige  ;  I>devi  ut  nubm 
^^r  iniquitates  tuas  ,   &  quaji  nebulam 

peccata  tua. 
iffets  du  pé-      Mais ,  mes  Sœurs,  à  l'égard  de  Kett 
ché     encore  |g  péché  a  dcs  cfifèts  bien  plus  redou- 

plus  ïedouta-      ,»•-  .|    /•  .  •  «i  i       \ 

bics  à  r^gatd  tables  :  il  fait  un  cri  lernble  a  ces 
^*^v?'j"',^^  oreilles  toujours  attentives,  il  eft  un 

qu'il    déclare  ^       -.       ,       ,/,  x 

aux  pécheurs  ipeftacle  d  horreur  a  ces  yeux  tou- 
fe^'rr^'lvoTati^^^^  ouvcrts-  Ce  fpeftacle  caufel'a- 
^u'ii  ptoduic  verfion ,  &  ce  cri  demande  la  vcn- 
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jance.  Pour  raflurer  les  pécheurs  ,  «nur  le»  i£^ 

ieuleur  déclare  par  fon  Ecriture ,  ^'^^'•* 

l'il  couvre  leurs  crimes  pour  ne  les 

^s  voir  ;  qu^il  lei  met  derrière  (on 

s  ,  de  peur  que  paroiflknt  à  fes 

ûx  ils  ne  feflènt  (bulever  fbn  cœur  ; 

fin  qu'ît  les  oublie ,  qu'il  n'y  penfe 

».  Et  quant  à  ce  cri  funefte ,  il  eir 

)ufïè  le  (on  par  une  autre  voix  : 

idant  que  nos  péchés  nous  accu- 

t , il  produit"  Un  Avocat  pour  nous    i  Jean,  lîi 

éfèndre,  Jefus-Chrift ,  le  Juffe ,  qui  '  *  *- 

ft  la  propitiation  pour  nos  crimes»  : 

iéclarc  qu'il  ne  veut  phis  qu'on 

is  les  impute  ,  ni  que  nous    en: 

ons  Janïais   recherchés.  «  Le  ciel 

r  la  terre  s'en  réjouiffènt ,  les  mon- 

ignes  trefl&ilîent   de  Joie ,    parce 

ue  le  Seigneur  a  fait  miféricorde  »  r 

iidau  5  eœK  ;  juèilatc  ,    eix tréma  2f.  XLIV , 

^fz  ;  refonate^  montes  ^  laudatio-  *'* 

ï  ;    fuaniam  mifericordiam  fecitr 

minus. 

''dus  voyez  donc,  mes  Frères,  la  .  ?ffco  q^ 

./*•  1  /    1   /  i.        /     o  doit  produire 

ulnon  des  pèches  exphquee&au-dans  les  pc- 
ifée  en  toutes  les  formes  qu'une  ^^'^"^^^^^^[^ 
ce  peut  être  énoncée.  Hortfamur  miÇ^on  4ui 
•  ne  in  vacuum  gratiam:  Dei  reti^-^^^j ç^^  y^ 
ùsr  ce  Nous  vous  exhortons  que  i- 
N  V 
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n<mcée:com-  m  VOUS  ne  receviez  pas  en  vûncett 

mcnc  ils  doi-  „  ^^^^^  „^  j^^^  ^^^\  ^^  doitCtrcï* 
rcnc     retour-  -  0  "1  ^r  •    ..-* 

ner   d  Dieu  fêc  ?  il  Ëiuc  que  le  Saint-EIpnt  DO» 
5*"ff  ^,^"  l'apprenne.  Dieu  envoie  fcs  Pi* 

vainc»    excu-       rr  -f   t    r     lU* 

Tes.  cateurs  :  ce  Allez  ,  dit  -  il  a  loa  R»* 

,;f^'"-"^'«phete,&  criez  vers  l'aquilon iRfi- 

wj.  Il,    w  venez  ,  rebelle  Ifrael  ,  dit  IcSér 

M  gneur  ,  &  je  ne  détournera  pM*  |*¥ 
»  mon  vifàge  de  vous ,  parce  cpe'p  l'*^ 
^fuis  faint,  dit  le  Seigneur  »&qtf  |^^ 
»9  ma  colère  ne  durera  pas  éternd- 
élément.  Après  cela,  on  a  entendu 
t?  des  voix  confitTes  dans  les  chesûns» 
M  des  pleurs  &  des  hurlemensdeseb- 
»  Êins  dlfrael ,  parce  qu'ils  ont  rendu 
fleurs  voies  criminelles,  &  qu'ils  ont 
99  oublié  leur  Seigneur  Se  leur  VUcau 
»  Ecartez  loin  de  vous  toutes  ks  préva- 
M  rications  dont  vous  vous  êtes  ren- 
»du  coupable, dit  Dieu  dans  unao- 
»  tre  Prophète  ,  &  Eûtes  -  vous  an 
scœur  nouveau.  Pourquoi  mouixezr 
»vous,Maifbn  dlfrael?  Je  ne  veiB 
»  point  la  mort  de  celui  qui  meurt, 
»  dit  le  Seigneur  Dieu  j  retournez  à 
Ereeh.  »  moi  &  vivcz  »  :  ProjicUe  à  vciis 
^yiu,ij^  i>/wnw  prœvaricanenes  vcjtras  jfét* 
cite  vobis  cor  novum  &  fpiritum  uo- 
vum.  Et   quare  moritmini  y  Dowmi 
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^tl?  Quia  nolo  morum  moricntis^ 

-</  Dominus  Deus  ;  rêver timini  & 

^ite.  Pourquoi  voulez-yous  périr? 

Urquoi  vous  obftinez-vous  à  votre 

be?  Dieu  yeutvous  pardonner,  vous 

U  ne  vous  pardonnez  pas.  Deus  pf,Lvin,, 

nu^  miferUoriia  mcant  O  Dieu"- 

31Û  êtes  pour  moi  un  Dieu  de  mi- 

ericorde n\uO  nom > die  iàint  Au- 

mftin ,  Tons  lequel  perfoiine  ne  doit 

léièipérer  »  !  O  nomen  y  fut  que  ne-    2„  pfn^; 

ni  defperandum  efil  O  prodigue, ^'f^^' >*<»'"• 

roumez  donc  à  votre  père  ;  débau-     '^'  ^^^* 

ée,  retournez  à  votre  mari  ;  mais 

tournez  en  confeflànt  votrecrime ,  & 

connoiflez  votre  iniquité  ;  dites  ,  j  ai 

ché  ,   Peccavi.    Verumtamen  jfcitol^Jieg'Xtî, 

iquitatem   tuam  :  Nt   fbngcz   p^^jerm.JUjf 

vous  excufèr  ;    n'accuféz  pas   lesM- 

ûks,  le  tempérament  ;   ne    dites 

s ,  cf  eft  la  fortune  ;  la  rencontre  m'a 

iporté  i  n*accu(ez  pas  même  le  Dia-f 

5  :  Neminem  quaras  accufare ,  ne   s.  Aunft. 

cufatQrem  invenias  à  quo  non  pof-^y"^'^^^ 

te  defendere.  Ipfe  Diabolus  gau^  *^' 
$  eùm  aceufatur  ,  vuU  cmninb  ut 
cujês  illum  ,  vuU  ut  à  te  ferat  cri^ 
•néuionem ,  câm  tu  perdas  confef* 
mem*  <«  Ne  cherchez  à  accuTerpeiw 
Nvj 
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»  fonne ,  de  peur  que  vous  ne  trott* 
99  viez  un  accuiàteitr  dont  vous  ne  poiir 
»  fiez  vous  défendre.  Le  Diable  iè 
>>  rejouit  loriqu'il  eft  accufe  ,  il  vCHt 
^it^ès  -  fort  que  vous  faccufiez,  il 
»defire  que  vous  rejettiez  fur  lui 
»  tous  vos  torts ,  afin  que  vous  pcr- 
99  diez  tout  le  finit  d'une  ho^nble  con^ 
>»  feffion  »•  Ne  cherchez  donc  pas  des 
excufes. 
DiiRrcnce  Autre  chofe  d*agîr  avec  un  père,' 
^,?  f *5>r  àe-  j^mjg  ^qÇq  jg  répondre  devant  un 

f^az  un  pere  .   .   i»         r   ^Mr      t        ^     t\ 

DU  répondre  Juge  'j  ICI  1  on  le  détend  ,  &  la  oi> 
devant  un  ju-  coftfèire  :  un  Juge  veut  le  châriraent , 
&  un  pere  la  converfion.  Mais  et 
changement  eft-il  bien  pofllîble  ?  cei 
Ethiopien  pourra-t-il  bien  dépouillef 
fà  peau  ?  ce  pécheur  endurci  pourra- 
t-il  bien  fè  priver  de  fes  dangereu- 
fes  pratiques  ?  C  eft  ce  que  nous  au- 
rons à  examiner  dans  la  féconde  para- 
de. 

SECOND    POINT. 

Difcoiirs  /O^  Uand  on  parle  devant  un  Jugev 

d'an     accufc  I      1  j-        t  t>  •  r -^  ^^ 

devant  fonju.  V^  ^^  ^^^  '   ^^    "^  '^^   P^   tait ,  OU 

gc.   Ne   pas  feien ,  J'ai  été  fiirpris  ,  on  m*a  engage 

chercher     de  j    rr  i         .,  .    /    /       i      S   ;^ 

vaincs  cxcu-  contrc  mon  deflem ,  j  ai  etc  plus  lou\^ . 


Dimanche  f)F  C ARE xfE.  joi 
<ïuc  Je  ne  pen(bis.    Mes  Frères,  nefcsîpourqaot 
nous  défendons  pas  de  la  forte  ,  ne  ^;;"\^^"    .^°|^ 
cherchons  pas  de  vaines  excufès  pour  paie   déftnfè 
couvrir  notre  ingratitude,  qui  n'cft f/^^^^"" J„; 
toujours  que  trop  criminelle.  Devant  Dieu. 
*^n  Juge,  on  cherche  des  fiâtes,  fon- 
gcx  que  vous  parlez  à  un  père  (a) , 
^Hï  la  principale  défenfe  c'eft  d'avouer 
^înnplement  ià  Éiute.  J'ai  ferlli  ,  j'ai 
^al^t,  jem'cnrepens,  j'ai  recours 
^    Votre  bonté,  je  demande  pardon 
^^    ma  faute.  Si  perfbnne  ne  Ta  eiv 
Core  obtenu  de  vous.  Je  fuis  témé*- 
^^re  d'ofer  le   prétendre:  fi   votre 
"^nté  au  contraire  a  déjà  fait  tant 
**^  grâces ,  vous  -  même  (i)  accordez-^ 
^^Ic  pardon ,  qui  m'avez  comman*- 
**4    l'efpéiance. 

Le  Prophète  reprcfente  la  Syna-    Peinture  de 
«^^ue   comme   une   défefpérée  qui  |^'^^'^"8ogue,* 
^ ^flt  abandonnée  à  des  étrangers, &ProphcicJéié- 
^î^i  craignant  le  courroux  de  ibn  mar  ""** 
**  a  ne  veut  plus  retourner  à  fa  comr 
P?-gme.  Dêfperavi  ,  nequaquam  fa^    Jerem.ii, 
*'**jw,  adamavi  quippe  aliénas  ,  &^^' 
^^ifi  eos  ambulabo  :  «  Il  n'y  a   plus . 
'*  c4c  retour ,  Je  ne  le  ferai  pas  ». 

*|V.«)  ^vanc  un  perc  la  principale  ,  &c.  (à)  fccoa*  ' 

^^'"ti<rf,qutav«iToali»que)'fcfpcrafl^,    s  * 
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péfcfpoU  des     Nous  n*avons  rien  Êdt ,  ChrérieB»} 
gtcdTrouIde  pcrfuaderaox  pécheors,qBCi* 
▼tagc  de  icut  retournent  à  Dieu  ,  ik  peuvent  bàf 
co'îXicn'^'  il  lement  obtenir  leur  grâce  ,  car  tfi 
"oîîibic^  ^c  ^*^^^^  de  larcmiffion  dépendant  p** 
Sîrpofer    de  rement  de  lui  »  il  eft  ^é  d'en  ai' 
&"dc""n"'"^^"^^  une  bonne  iflîie.  Mais  foû* 
foionté.       vrage  de  leur  converfion ,  le  chantf* 
ment  de  leur  cœur  où  nous  leur  v 
mandons  leur  propre  travail ,  ià 
celui-là  qui  les  dé(eipere  :  car  encoie 
que  tout  nous  tombe  des  mùns^qitf 
notre  extrême    fbibleflè    ne  pw 
plus  difpofer  d'aucunes  cho(ès,ilD'f 
a  rien  toutefois  dont  nous  puiiBooi  j 
moins  di(po(èr  que  de  nous-mêmcfc 
Etrange  maladie  de  notre  nature!! 
n'y  a  rien  qui  (bit  moins  en  noOC 
pouvoir  que  Tufage  de  notre  volontéi 
en  un  mot  rien  que  nous  pmÊM 
moins  faire  que  ce  que  nous  fidfitf 
quand  nous  le  voulons  :  de  force  qiAl 
eft  plus  aife  à  Phomme  d'obtenir  à 
Dieu  ce  qu'il  voudra ,    qull  ne  M 
eft  aifé  de  le  vouloir.  Prouvons  m: 
nifeftement  cette  vérité, 
obftacics     Deux  obftacles  preiqu'invindUn 
^&s  ïînot»  empêchent  d'être  le»  m^M 
iM>us   cmpê-  de  nos  volontés  >  1  inclination  &  l  n|| 


[JLM.CHE  D£  Carême^  jo^ 
Uincikiation  rend  le  vice  di-  cbent  d*!» 

,  rhabiwdcle  rend  nécelTaire.  ^«^f «^^21 
l'ayons  pas  en  notre  pouvoir  sunetiuneftet 
»inmencenien(  de  l'inclination ,  ^^^^Sf^ 
m  de  rhabîtode.  Llnclinationriiabitude^ 
ichaine  &  nous  jette  dans  une 
,  rhabitude^  nous  y  enferme  Se 
i  porte  fut  nous  pour  ne  nous 
plus  aucune  ibrtie  :  Inclujum    s.  Aufifim 

mfojjibihtiuis  crtao fQtùjqut  xx^^      ^ 

quA  êvadat  non  iny<niirDe 
le  le  miférable  pécheur  qui  ne 
i  de  vains  efibrts ,  &  retombe 
s  dans  Tabyme  »  déièipéiranr 
tir ,  s'abandonne  enfin  à  ié$  pdr 
Se  ne  prend  plus  aucun  foin  de 
nir  :  Defperantcs  ,  ftmcnpfos  Ephif.  IT§ 
Tunt  impudicitia  y  in  opération  '^* 
munditiaomnis  y  in  avaritiam. 
que  peut    defirer  un  homme   istfh^^tm 
\  naturel  tyrannife ,  c*eft  qu'on  fo^™"^»^^^ 
ge^  qu'on  le  renouvelle ,  qu'on  tyrannife  :  fa 

lui  un  autre  homme.  Ceft  ce  îfPJI^L.*"* 

,.  1        .  ^  reproche» 

us  dit  tous  les  |ours  cet  ami  qu'on  lui  m? 
,  lorfque  nous  le  reprenons  f^f^^^^^ 
promptitudes ,  de  fès  empor-ie  thÇmmm^ 
y  de  les  violences.  Il  rcMnd  ^n^e"rfi^^^^ 
'efi  pas  poifible  de  fe  déliTroiF^^^^*^^ 
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de  la  tyrannie  de  l'humeur  c[m  fe 
domine  ;  qu'il  y  rcfifte  quelquefois, 
mais  qu'à  la  longue  ce  penchant  Ten- 
traîne  ,  que  fi  Ton  exige  de  lui  d'au- 
tres mouvemens ,  il  Êiut  dpnc  nécef- 
fairement  le  faire  unr  autre  homme. 
Or  ce  que  demande ,  mes  Frères  f 
la  nature  foible  &  impirf({ante,c'eft 
ce  que  la  grâce  lui  ofïre  ponr  fe 
réformer  :  car  la  converfion  du  p^ 
cheur  eft  une  nouvelle  naiflànce.  On 
renouvelle  Thomme  jufou'à  ibnprin' 
cipe ,  c'eft-à-dire  jufqu'a  fon  conir  r 
on  brife  le  cœur  ancien  ,  &  on  W 
/yxxxiz,  donn^  un  coeur  nouveau:  Qi«jîw*tf 
^^'  Jzngillatim  corda  eorumi  <^XTç&\^ 

»qui  a  forme  le    cœur   de  chacuff 
»  d  eux»  :  «  Pour  créer  un  cœur  pur, 
iy\\  faut  ,^  dit  (aint  Auguftin,  brifef 
Serm.xix,  >>le  cœur  impur  «  :  Ui  creetnr  cor 
h  y  9F'  »oî.  mundum ,  conter atur  immîmdum.  l* 
fource  étant  détournfée ,  il  faut  bicff 
que  le  rui(ïèau  prenne  un  autre  couii 
Farce  de  la     Que  fi  la  grace  preut  vaincre  YvBt 
pce     pour  ^ijnj^jj^jj^.   eiig  farmontera  auflirha- 

lurmonter        ttrn  %      r         -% 

rhabitudc:  fa  bitude ,  qu  ieft-ce  autre  choie*  qu  untf 

^'*»'*-         inclination  fortifiée  ?  Mais  nulle  force 

ne  peut  é^ler  celle  dé  TEfprit  qtf 

àous  pouffe,  ^'il  faut  fondre  dé  M 


>i]arÂKci¥E  DE' Carême,  jof 

:e,Dieu  fera  fouffler  fbn  Eforit, 

d'un  coetir  le  plus  endurci  forti- 

t  les  larmes  de  la  pénitence  :  Fia-    Tfatm. 

Sfiritus  cjus  & fiuent  ajuct  :  que  ^^i'^^^hj* 

&UC  Ëdre  un  plus  grand  eflfbrt , 

averra  <<  Son  eipric  de  tourbillon , 

li  pou({è  violemment  les  murail^ 

s  n  ',  Quafi  turbo  impellens  parie^  if,  XXV,  4. 

i  ,   «  Son  efprit  qui  renverfc  les 

ontagnes»  &  déracine  les  cèdres 

Liban;  Spiritus  Domini  futver-    îiiRtg. 

t  montes.  Quand  vous  courriez  à  X^^*  "• 

nnort  avec  une  précipitation  plu$ 

»étueufè  xpst  le  Jourdain    ne  hîit 

I  mer,  .11  (aura  bien  arrêter  ce 

rs.  Fuflîez-vous  demi-pourrî  dans 

^mbeau ,  il  vous  refliifcitera  com- 

le  Lazare.  Seulement  écoutez  TA- 

:e ,  &  ne  recevez  pas  en  vain  la 

ce  de  Dieu  :  Honamur  vos  ne  in 

^um  gratiam  Dei  recipiatis. 

dais  il  fiiut  avouer ,  mes  Frères ,  combien  ks 

m  voit  peu  d'efÊts  de  cette  gra- ^^^^^  ^^^^^^^^ 

on  remarque  peu  dans  le  monde  w  font  gca 
grands  diangemens  de  mœurs ,  ^f™d^^'  g 
.puiflènt  paflèr  pour  de  nouvelles  gwnd  mai. 
[ances  :  &  la  caufedun  fi  grand  it"^";',,^|: 
,  c*eft  que  nous  recevons  trop  ^^ufe  :  fès 
lement  la  grâce  de  -la  pénitence  j  tiërde  aouê 


(a)  Telle  eft  la  condition 
nature,  qu'il  âiut  néceflâire 
le  bien  nous  coûte^Nous  m 
manger  notre  pâdn  que  dan 
de  notre  viiàge  :  la  péniren 
Itre efficace,  doit néce(&ire 
violente.  Et  d'oâ  lui  vient 
lence  2  Chrétiens ,  en  voici, 
c'eft  la  colère  &  l'indigni 
&it  naître  les  mouvemens 
or  j'apprends  de  faint  Augi 
«  La  pénitence  n'eft  autre  cn< 
aoiainte  indignation  contre 
S0rm,Xlx,iy  me *i  i  Quid  cft  cjiim  pa 
u  ,f.tou  j^j^  j-^^  in  feipfum  iraam^ 
Colère  &      Ecoutcz  parler  ce  iidnt 

»iccnc  contre  mis ,  rugictam  a  gcmiiu  ce 
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is  un  génûflement  conune  lui 

le  colombe,  mais  un  rag^^  Jg 

mbiaole  à  celui  d  un  lion  :  fores     qn*tt 

plainte  d*un  homme  irrité  J*^„i„  ^ 

propres  vices ,  qm  ne  peut  habitudes 
i  langueur,  û  lâcheté,  û^^»«*^ 
Cette  colère  l'emporte  juf* 
sfpece  de  fureur  :  Turiams   jy:  i^i^-^i 
Tê  oculus  meus  :  ce  La  fureur 
li  mon  oril  de  trouble  ».  Car 
nt  fbnffiir  (es  rechûtes ,  il 
s  ré(blutions  extrêmes  con- 
iteur  &  (à  lâcheté  :  il  ne 
s  qu*à  £e  féqueftrer  des  coni" 
ui  le  perdent}  il  cherche 
:  la  folitude.  Dirai-je  le  mot 
ete?  Il  eft  comme  ces  oi-» 

fuient  la  lumière  &  le  jour , 

un  hibou  dans  fa  maifbn  »  : 
m  ficut  nyBicoTOx   in   do^   Pf,  c/,7« 
Dans  cette  fblimde^    dans 
aite,  il  s'indigne  contre  foi- 

firémit  contre  foi-même;  il 
ands  &  piûflàns  efibrts  pour 
es  habitudes  contraires  aux 
»  Afin,  dit  faint  Auguftin, 
coutimie  de  pécher  cède  à 
uce  de  la  pénitence  »;  Ut 


jeS    Pour  le  vnïvLitt 
In  Joan.  vioUntict  pœnitendi  ceiat  confuettdf  i* 
T'fif^lf/P^ccandi.  W 

11,^/617!^^'  C  eft  aînfi  que  Ton  (iirmontcfltf  |^ 
fa!r2m  ^al  ^^^^^^  »  ^  ^^^  inclinarions  &  fe  b- 
vioicncc  à  un  bitudcs.  Et  fi  VOUS  mc  demandez  pH»* 
itlrci^^quoi  il  faut  tant  de  violence,  U 
inclinations  bien  aifc  dc  Tcpondrc  :  c*cft  que  » 
écuM^ikdl  converfion  du  pécheur  eft  une  noo- 
confoiation    vcllc  naîffance  ;  &  c'eft  la  malcdiC' 

Qui  doivent  le    •  1  %  J* 

ibutenir    au  ^^^n  dc  notrc  iiature,  quon  ne  p 
milieu     des  enfanter  qu'avec  douleur  :  In  id^ 

travaux  dc  la  .        /.»•  j^»   /»  •  U 

Pénitence,     parics  filios  tuos.    C  cft  poittquoi  a 

Genef.iii,  Pénitence  eft  laborieufe  j  elle  a  fe  | 

gémiflêmens ,  elle  a  fon  tràva3,p«f 

In  Pfaim.  ct  que  c*eft   mn   enfantement  :  W 

Yy^^^^  '  ^'  dùlorcs  ut  parturUntis ,  dit  (aint  Aor 

'''*'*'  *  guftin,  dolores pœnitentisAX  faut  et 

fanter  un  nouvel  homme,  &il&ar 

pour  cela  que  l'ancien  pâtifle.  Mâs 

parmi  ces   douleurs ,    parmi  ces  dc- 

treffes,  ayez  toujous  préfente  en  Tef 

h£n  XVI ,  V^^  ^^^^^  parole  de  TEvangiIe  :  «  h 

IX.  *j  femme  en  enfantant  a  de  la  trif 

>3  tefïè  -,  mais  après  qu'elle  a  enfante 

»  elle  ne  fè  fbuvient  plus  de  fes  maux 

»  tant  fbn  coeur  eft  faifî  de  joie,  pai 

«  ce  qu^ellea  mis  un  enfant  au  mon 

n  de  j>.  Parmi  ces  travaux  de  la  Pc 

nitence ,  fbngez, mes  Frères ,  que  vod 
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:ez  5  &  ce  que  vous  enfentez» 
^ous-mêmes.  Si  c'eft  uiie   con- 
n  fi  ièndble  d'avoir  Êiic    voir 
(liere  &  donné  la  vie  à  un  au- 
u'dle  ef&ce  en  un  moment  tous 
lux  pafles  ;  quel  raviflèment  (a) 
n  reflentir  de  s'être  éclairé  (bi- 
,  &  de  s'être  engendré  fbi-mê- 
)ur  une  vie  immortelle?  EnÊui* 
ne ,  o  Pécheurs,  &  ne  craignez 
s  douleurs  d'un  en&ntement  (i 
re  t  perpétuez ,  non  voti;e  ra- 
ais  votre  être  propre }  confer- 
lon  pas  votre  nom,  mais   le 
même  de  votre  fubftance. 
rgesde  Jefus-Chrift,  voilà  Tcn-  Ewmpicque 
lent  que  Dieu  vous  ordonne  ;  ^f  ^    vierges 
ez  I  elprit  de  lalut  :  renouvei-  net  aux  pé- 
us  en  Notre  -  Seigneur  parmi  ^H""*  ^"^.^ 

-rr        lin/-  *         .     rc  fain te  qu'il 

joifles  de  la  Pénitence;   conti- faut  déclarer, 
.  ^re  voir  aux  pécheurs  qu'on  P*«^"cuUcr«- 

-  ^        .  J-    ,       mène  au  vice 

srmoiuer  la  nature  dans  les  ni-  le  plus  caché 
ms  les  plus  fortes  :&  afin  de  1^,^^/^"' ^^• 
ivaincre  par  votre   exemple, 
îz  au  vice  une  fainte  guerre , 
ticulierement  à  celui    qui  eft 
;  caché ,  le  plus  délicat ,  &  qui 

ibien  pins. 
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s'élève  fur  la  ruine  de  tous  les  att^ 
très.  Et  pour  nous.  Chrétiens, fne^ 
tons  une  fois  la  main  (ùr  nos  Uff 
lîires  invétérées.  Quoi  î  pauvre  blcfi, 
vous  tremblez,  vous  ne  pouvez  tou- 
cher à  la  plaie ,  ni  vous  faire  cette  vio- 
lence ?  Eh  !  ne  vaut-il  pas  bien  micai, 
Chrétiens,  fouffiir  ici -bas  qudqtt 
/0M.2/Z,  violence?  AmbuUte  ium  lucem  hê^ 
f  *  i^M  :  €t  Marchez  tandis  que  ▼oui 

»  voyez  encore  la  lumière  » ,  &  n'a- 
bufez  pas  du  temps  que  Dieu  vods 
accorde.  C'efl  par  où  je  m'en  lab 
conclure. 

TROISIEME   POINT. 


Toute  la  na- 
ture    animée 


la  na-  T^  Icu  quî  ne  veut  pas  la  mort  (ta 
mimée  JJ  péchcuts ,  mais  plutôt  qu'ils  fe 

pour    inviter  '■^■^^    ^  >rr  r  -  J« 

les  pécheurs  convertiflent ,  ne  le  contente  pas  de 
à  u  pénitcn-  les  excitcr  par  la  bouché  des  Préfr 
cateurs;  mais  il  anime,  pour  ainfi 
dire ,  toute  la  nature  pour  les  \xsft 
ter  à  la  pénitence  :  car  cette  fîiîic 
continuée  de  jours  &  d'années  qa'ib 
voient  fî  (buvent  revenir,  efk  coiih 
me  une  voix  publique  de  tout  Pooi* 
vers  qui  rend  témoignage  à  là  pa^ 
dence,  &c  avertit  les.  pécheurs  j^ 
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pas  abufer  du  temps   qu'il  leur 
Mie.  «  Ignorez-vous  ,  dit  TApôtre ,  ^^^^  22, 4i 
[oe  la  mifèricorde  divine  vous  in- 
ke  à  vous  convertir?  mépriiêz- 
ous  les  riche({ès  de  fa  patience  & 
le  ià  bonté  >» ,  qui  vous  donne  le 
nps  de  vous  repentir?  Ceft  prin- 
lalemenc  cette  grâce  que  TApôtre 
us  avertit  de  ne  UiSkx  pas  écou- 
Êuis  finit  {a)  y  car  il  ajoute  auflh-. 
;  après  :  «Je  vous  ^   écouté   au 
fimps  deftiné  «^  :  T empare  accepta.  21  Ccr.  V2,x^ 
Pour  bien  comprendre ,  Meflîeurs ,  j^^^^  ^^^^^ 
prix  &  le  mérite  d'une  telle  grâce,  re$aiffércntci 
narquons  avant  to.utes  choies  que  fcVmpf f  fon 
a  peut  regarder  le  temps  en  tant  "éam  fi  on  ic 
'il  fe  mefure  en  lui-même  par  heu-  "^^Zl 
y  par  jours 9  par  années,  ou   en 
ic  qu'il  aboutit  à   1  éternité.  Dans 
te  première  conHdération ,  je  fais 
5  le  temps  n'eft  rien,  parce  qu'il 
.  oi  &rme,  ni  condftance ,  que  tout 
L  être  eft  de  s'écouler ,  c'eft-à-dire 
e  tout  /on  être  ii'eft  que  de  périr, 
pourtant  que  ^out  Ton  être  n'eft  rien, 
]ryïç  pft  meiûrée  par  le  temps  {i) , 


f )  aa  nom  de  Dieu ,  mes  Frères  ^  ne  recevez  pa( 
•^n  cette  grâce,  {k)  vou^  arep  éaWi  ma  m  pouc 
t  DRprui^p  par  le  tempi» 
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c'eft  pourquoi  ma   lîibftance  [nd 

t.,  rien,]  attachée  au  temps  qui  nd 

Iffêim.     rien   lui-même  :  Eccc   menfuràilà 

XXXi^m,pofuiJii  Mes  meos^  &  fuifiantUmi 

tanquam  nihilum  anu  te. 
Pourquoi  on     Chofe  étrange  !  Ames  fàintes,  k 
perd  tout  en  temps  n  eft  rien ,   &  cependant  on 

perdant       le  f  ,  S    . 

temps      qui  perd  tout  quand  on  perd  le  temps, 
qui^  produit  Q^^  "^"5  développera  cette  énigmcl  1 
Ion  bon  ufa.Ceft  parcc  que  ce  temps  qw  n»' 
^*^*  rien ,  a  été  établi  de  Dieu  pourfr 

vir  de  paflage  à  réternité,  Cdft  poof^ 
quoi  Tertullien  a  dit  :  «  Le  tcmpi 
»>  eft  comme  un  grand  voile  &  i» 
»  erand  rideau  qui  eft  étendu  devaaÉ 
*>i  éternité  &  qui  nous  la  couvre»! 
Afoiog.  p,  Mundi .  •  .fpecies . . .  umporàlis jiH 
dîfpojidoni  aternitatis  aulcù  vice^ 
panfa  eft.  Pour  aller  à  cette  cterné 
te,  il  fciut  pafler  (a)  par    ce  voîlû 
C'eft  le  bon  ufàge  du  temps  qui  no« 
donne  droit  à  ce  qui  eft  au-delTasdi 
temps  ;  &  je  ne  m'ctonne  pfeis,  Amci 
,    faintes ,  fi  vos  Règles  oiit  tant  de  fiwi 
4e  vous,  faire  ménager  le  temps  avec 
une  économie   {crupuleufe  :  c*cft  à 
caufè  que  tous  ces  momens ,  qui  écM 

(*)  à  travers. 
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i  eux-mêmes  fi>m  moins  qu*ane 
r  &  qu^ïue  ombre,  en  tant 
abouriuènc  à  Pcternité,'  devien- 

àvc.ùAnt  Paul»  d'un  poids  in-  nc^r.iy^ 
k  qu'il  n'eft  rien  par  confcqueni  '7. 
os  criminel  que  de  recevoir  en 
ifie  telle  grâce. 
ne  m'arrêterai  pas  îd,  Chr^    Avecqaciie 

à  vous  repréfenter  par  un  long  ^f^^^^  ^^ 
rs  combien  cette  grâce  eu  peu  perdent: deux 
le,  ni  oombien  fecilement  on  ^*  J*;;;^^  «^ 
Se  perdre.  Les  hommes  Ce  font 
!  âir  ce  fujet-là  ;  &  quand  its 
di&nt  fî  ouvertement  qu'ils  ne 
Ht  qu'à  padèr  le  temps ,  ils  nous 
vrcnc  aflèz  avec  quelle  Êidlité 
perdent.  Mais  d'où  vient  que 
anirc ,  qui  eft  naturellement  fi 
,  &  qui  retient  fon  bien  fi  avi* 
ne,  laiflè  écouler  de  (es  mains 
cine ,  r^n  de  fes  tréfors  les  plus 
îttx  ?  C'eft  ce  qui  mérite  d'êtrç 
iHé}  &  j'en  découvre  deux  catN 
ont  Tune  vient  de  nous ,  &  l'ai*- 
I  temps. 

ir  ce  qui  nous  regarde ,  mes  Pourquoi  a 
,  vil  *ft  bien  ^fé  de  ccmpttr^  "-^ttSH 
>urquoî  le  temps  nous  échaçpe  fi  combien  a 
niient:  c*eft  que  nous  rfeti  vou-^"^****  ^^  ^ 
orne  ir.  Q 


véritable  que  nous  ne  cra 
tant  que  de  nousapperce 
partage.  Combien  nous  fo! 
ces  triftes  Journées ,  dont  \ 
tons  toutes  les  heures  &  te 
mens?  ne  iont^-ce  pas  d 
4ures  &  pefantes  ,  dont  1 
nous  accable }  Aind  le  t 
cft  un  fardeau ,  que  nous 
fùpporter  quand  nous  le 
nos  épaules.  Ceft  poui 
n'oublions  aucun  artifice 
«mppcher  de  le  remarque 
les  foins  que  nous  prenoi 
tromper  nous-mêmes  fîir 
je  ne  m'étonne  pas.  Cl: 
nous  ne  voyons  pas  lapert 
puifque  nous  n'en  trouve 
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" ,  le  temps  aide  auffi  à  la  trom-  tsmps   imite 

"ie  ;  &  voici  en  quoi  confifte  cette  l'étemit:    & 

^  ,  1.      /•  •  â  /^  nous  "Ut  illu- 

liion.  Le  temps ,  dit  faint  Auguf  fion.  sa  maii- 
,  eft  une  imitation  de  réternité*  ^^.•  o*>*^cje 

^1      .     .       .  .       I,  /  lu'ilmetàU 

.ble  imitation  , -je  1  avoue;  néan- pénitence, 
►îns  tout  volage  qu'il  eft,  il  tâche  ^fr^i'i^ 
Il  imiter  la  confiftance.  L'éternité  caf.  xii  pi 
toujours  là  même.  Ce  que  le  temps  ^'^' 

peut  égaler  par  la  permanence, 
râche  de  Timiter  par  la  fuccefEpn  : 
:ft  ce  qui  lui  donne  moyen  de  (a) 
us  jouer.  Il  ôteun  jour,  il  en  rend 

autre  :  il  ne  peut  retenir  cette 
liée  qm  paflfè ,  il  en  fait  couler  en 
place  une  autre  femblable  qui  nous 
ipêche  de  la  regretter.  Il  impofe  de 
ttQ  forte  à  notre  foible  imagina- 
»n,  qu'il  eft  aifc  de  tromper  par 
reflemblance ,  qui  ne  fait  pas  diA 
iguer  ce  qui  eft  femblable  :  &  c'eft 
:<eci,  fi  je  ne  me  trompe,  que 
kififte  cette  malice  du  temps,  dont 
pôtre  nous  avenir  par  ces  mots  : 
iiimemes  ttmpus ,  quoniam  d'us  Eplef,  r, 
ili  funt  :  «  Rachetez  le  temps ,  par-  ^^* 
e  ^ue  les  jours  font  mauvais  » , 
A-à  dire  malins  &  malicieux.  Il  ne 

ii)  Ce  joues  de  aôas, 
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paroïc  pâs  qu'une  année   s'écoule» 

{)arce  qu'elle  ièmbie  rcflùiciter  dant 
â  fuivante.  ÂinG  Ton  ne  remarcpie  pa» 
que  le  temps  fe  pailë,  parce  quCf 
quoiqu'il    varie   éternellement ,   il 
montre  prefque  toujours   le  même 
vifage.  Voilà  le  grand  malheur,  voilà 
le  grand  obftacle  à  la  Pénitence. 
longue  Oiice     Toutefois  une  longue  fuite  décoii* 
2oivrrfonvrefon  impofture.  La  foiblefle,  les 
impofturc.     theveux  sris ,  l'altération  vifible  du 

Commeac  ce  /        ^  •       ^  ^  J-. 

fubtii  impof-  tempérament  nous  contraignent  de 
leur  tâche  de  remarquer  quelle   grande  partie  de 

lauver  les  ap-  k  A   j  /•      T         /      o         » 

paiencej ,  en  notre  ctre  eft  déjà  abymee  9c  aneajh». 
pç  nous  dé-jie^  Mais  prenez  garae»  mesFreress 

pouillant  que  X  ,  i-    '^  j  ^ 

|çu4peu.  a  la  malice  du  temps  ^  voyçz  coxnM 
ce  fiibtil  impofteui:  tâche  de  fàuvef 
ici  les  apparences ,  comme  il  afi^ 
toujours  rimitation  de  réternitc,  Geft 
le  propre  de  réternitc  de  cpnfèyvcï 
les  choies  dans  le  même  état  :  le  tenipSi 
pour  en  approcher  en-quelque  ibrcS) 
pe  nous  dépouille  que  peu  à  pea^ï 

^  nous  dérobe  fi  lùbtilement ,  que  nom 

ne  fèntons  pas  Ton  larcin  ;  il  nouf 
mené  fi  finement  aux  exrirêmités  opf 
pofces ,  que  nous  y  arrivons  fins  y 
penfer.  Ezéchias  ne  fènt  point  écouler 
ipn  âge  i  Se  daps  la  cjuarantieme  «» 


née  de  la  vie  ^  il  croit  qu'il  ne  Bât 
que  de  naître  :  Dwn  adhtu  ordirer  7^* 
fuccidit  nu:  «  Il  a  Coupé  ma  trame  xxxi^iil^ 
»  dès  le  commencement  de  mes  joorS'^  '^* 
Ainfî  la  malignité  trompeufe  du  temps 
fidc  in&niiblement  écouler  la  vie ,  de 
on  ne  (ônge  point  à  fà  Converfion* 
Nous  tombons  tout-à*coup ,  &  fans 
y  penfèr,  entre  les  bras  de  la  mort  : 
nous  ne  fèntonS  notre  fin  que  quand 
nous  y  fbmmes.  Et  voici  encore  ce 
■qui  nous  abufè  :  c'efl;  que ,  û  loin 
que  nous  puifHons  porter  notre  vue» 
nous  voyons  toujours  du  temps  de- 
vant nous.  Il  eft  vrai ,  il  eft  ^devant 
nous,  mais  peut-être  que  nous  ne 
pourrons  pas  y  atteindre,    . 

Parmi  cesillufions  nous  fbmmes  tel-  trtcnt  &  ig- 
lemeut  trompés ,  que  nous  ne  [  nous  1  no'^an«    ^«c 

,/t*        *■  ^  A  •'  nous-mêmes - 

connomons  pas  nous  -  mêmes  ;  nous  dam  laquelle 
ne  /avons  que  juger  de  notre  vie  :  ^^^  iUuiîmn 
tantôt  elle  eft  longue ,  tantôt  elle  tomber.  Lan. 
eft  courte ,  félon  le  gré  de  nos  paA  f^^J^^^  ^*^ 
fions  :  toujours  trop  courte  pour  les 

Elaifirs ,  toujours  trop  longue  pour 
i  Pénitence;  car  dans  nos  ardeurs 
iniènfëes  nous  penfbns  volontiers  que 
la  vie  eft  courte.  Ecoutez  parler  les 
voluptueux  :  Non  pmtcrtat  nos  fios  Sdf.u,y,%^ 

Oiij 


troubler  leur  délices  par,  h 

la  mort  (a)  >  &  un  fi  trifte 

leur  donneroit-il  pas  du  cb 

y  penfènt  eux-mêmes,  nt 

pas ,  pour  fe  preflèr  davaiita 

if.  XXI 1,  ter  ces   plaifirs  qui  paflent 

*^*  »geons  &  buvons  5  ajouten 

«ce  que  notre  fin  eft  proc 

Changement      Et  bien.  Je  me  réjouis  d 

de    ii*"pTt  vous  avez  enfin  reconnu  la 

des  pécheurs ,  de  la  vic.   Penftz  donc   ( 

dc^rip^m- P^»5tence  que  vous  diflfcrea 

tcnce.  Gran-  fong-temps ,  &  ne  receve; 

dcur  des  illur       .1         ^  1      rx-  ti 

fions  que  le  vaiu  la  gracc  dc  Dieu.  Ils  i 
temjps     leur  (^t  changer  de  laneasce  ;  & 

caufe:fabrie-        .    ,  ^r       \  1  o   t5     > 

veté.    com-  qui  leur  lenible  courte  poi 

ment  il  cil  un  luptés  ,  dcviCUt  tOUt  d  UU  CC 
port     &    un       '^        '     ,.» 

6cueii.  gue  ,  qu  lis  croient  pouvo; 

avec  fureté  confiimer  une  gi 
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des  hommes,  laifferez-vous  aggra- 
vver  vos  coeurs  »>  ?  jufoues  à  quand 
^om  Isdflcrez-vouô  abuler  à  Tillufion 
du  temps  qui  vous  trompe?  quand 
rcconnoîtrez-vous  de  bonne  foi  que 
'a  vie  eft  courte  ?  voulez-vous  atten- 
de le  dernier  fbupîr?  Mais  en  quelque 
état  que  vous  fbyez ,  fbit  que  votre 
^gp  ^it  dans  Ùl  fleur ,  fbit  qu'il  foie 
'^a  dans  Ùl  force,  TApôtre  dit  à 
^^^  lé  monde ,  que  «  Le  temps  eft  p/uHf,  /^, 
Proche  ».  Les  jours  fe  pouflTent  les  î- 
^    les  autres  :  on  recule  celui  de  /^^^^'   ''* 

J^énitence ,  &  enfin  il  ne  fè  trouve 
^*  O  temps ,  qu'un  Dieu  patienti 
^^rde  aux  pécheurs  pour  leur  être 
^  pcrt  falutaire ,  faut-il  que  tu  leur 
^^s  d'écueil  ?  Nous  avons  du  temps , 
^v^crtiflbns-nous  :  nous  avons  du 
'^J>s,  péchons  encore.  Là  eft  le 
^  3  &  là  eft  recueil  :  confidere , 
pécheur,  le  bon  ufage  du  temps 
^  ï>ous  eft  donné;  c'eft  le  port  où 
*^uvent  les  fàges  :  confidere  Tat-* 
■^^^  indifcrete  de  ceux  qui  dîflfcrent 
^^5ours ,  c'eft  Técueil  où  fè  perdent 
5   téméraires. 

^ais  nous  avons  encore  du  temps    science  des 
«>^ant  nous  :ô  Dieu,  qu'y  aura-t-U  [-f^^f ^^J: 
Oiv 


3 10  Pour  xe  pkzmiir 
nier  moment,  déformàîs  qae  les  hommes  ne  vcxA* 
chS!**^"com-  ^^^  Êivoir  ?  '  &  que  ^attentera  pas 
jnent  jeAis-  kui  témérité  ?  Voici  ime  chofe  &- 
u  "'lurTofîtl  gne  de  remarque.  Le  Fils  de  Dictt 
humaine,  &  nous  enfèigne  {a)  que  la  fciencedes 
»«%«?  qu  "i  temps  eft  Tun  des  fecrets  que  le  Pctc. 
ne  Taie  pas  a  mls  en  fà  puiflance.  Pour  arrêter 
wmp"  Pout-^  jamds  la  curiofité humaine, Jcfiis- 
^uoi  Dieu  Chtift  interrogé  fur  Tordre  des  temps, 
S^nVr^our!^  ^^  lui-mcme  qu'il  ne  Ite  fait  pas.  En- 
-*jjr.i,î.  tendons  fàinement  cette  parole.  H 
Âtëre]  xiil\  parle  comme  ambafladeur  du  Pcre 
#*•  célefte  &  fon  interprète  envers  nous: 

ce  qui  n*eft  pas  oe  Ton  inftruâion, 
£  ce  qu'il  n'a  pas  appris  pour  le  mar 
nifèfter  aux  hommes ,  lui  eft  inconmt 
dans  fà  qualité  d'envoyé  &  de  dé- 
puté vers  eux  ,  quoiqu'il  le  fâche  par- 
feitement,  comme  égal  à  fbn  Père, 
participant  à  fà  fcience ,  d'une  même 
nature  avec  lui].  Mais  de  quelque 
forte  que  nous  l'entendions ,  toujours 
devons -nous  conclure  que  la  fcien- 
ce des  temps, &  fur-tout  la  fcience 

(«)  il  n'eft  rien  de  plus  caché  que  la  fcieoce  dei 
temps  que  le  Pcre  a  mis  en  fa  puiflance  :  le  Fils  l»»* 
même  nous  dit  qu'il  ne  le  fait  pas  j  c^eft-i-dhe«  3it 
faine  Augui^in  ,  ^u'il  a  voulu  le  cacher  à  fon  Egli&'- 
&  cependanc  l'homme  audacieux  yeuc  pénéuei  4aD» 
Mc  avenir. 


)IMA1CCHE  DE  CarBME.    3IX 

dernier  moment,  eft  Tan  des 
fteres  fecrets  que  Dieu  veut  tenlf 
[lés  à  fes  Fidèles  :  c'eft  par  une 
3nté  déterminée  qu'  a  II  cache  le 
îmier  jour ,  afin  que  nous  obier- 
ons  tous  les  jours  »  :  Lattt  ultimus  s.  Angjtr. 
r ,  ut  obfcrventur  omnes  dies.  Et  ^J^^^^*  ^ 
endant  encore  une  fois ,  que  n  en- 
^rendra  pas  Tarrogance  humaine? 
onune  audacieux  veut  philofbphec 
ce  temps,  veut  pénétrer  dans  cet 
nir. 

^es  paroles  (ont  inutiles  ;  parle:^  Réponfe  det 
«hmlme,   6  Seigneur  .Jefus ,   &tcMua"i 
ifendez  ces  cœurs  endurcis.  Quand  on  leut  parie 
leur  parledesjugemens[de  Dieu],  tijî's'^^ 
^te  vifion ,  difent-ils  en  Ezéchiel ,  prcflîon   que 
e  fera  pas  fî-tôt  accomplie»:  /« [""^.^"/«^'"ae 
\pora  longa  ijle  prophttat.  Quand  la  mort,  cc 
tâche  de  les  effrayer  par  les  ter-  ^hdft  ^^  fait 
rs  de  la  mort,  ils  croient   qu*on  pouries^ctrcc 
r  donne  encore  du  temps.  Jefîis-  klecl^xii, 
rift  les  veut  ferrer  de  plus  près ,  ^7* 
voici  qu'il  leur    préfente  la  Juf^ 
î  divine   irritée  &  toute  prête  à 
>per  le  coup  :  Jam  enim  fecuris    Miu,2l2^ 
radicem  arborum  pojita  efi  :  «  La  '•• 
oienéeeft  déjà  polée  à  la   racine 
c  Tarbre  », 

Qt 


511      PoURtE     PREMIER       iî 

Raîfottsquî  Mais  je  veux  bien  r'accqrdcrjp^ 
doivent  dé.  cheur ,  qu'il  te  refte  encore  du  temjS"*' 
pVdîcur  à  ne  pourquoi  tardcs-tu  à  te  convctw? 
pas  tarder  à  fc  pourquoi  iic  commenees-tù  pas  âtt- 

convertir.  In-  f         ,/,     .  ^  .  Xt  -  .. 

jvirc  qu'il  fait  jourd  Iiui  ?  crauis-tu  que  ta  Pcmtenr. 

àpicucnper  çg  j^g  ^^jj  trOD  loilgue  d'uH  OT  l 
«Jant  le  temps.  .  r  &  .     .    » 

Aveuglement  Quoi,  iioii  çonteiu  d être  cEimindr 

mét^t  \"u^^  ^^^^  ^^^^  long-temps  dans.U 
dernier  mo-  çrime  !  tu  veux  que  ta  vie  fbit  Ion: 
^^°^'  gue  &  mauvaifè  I  tu  veux  faire  cettç 

injure  à  Dieu ,  toujours  demander  da 
temps ,  &  toujours  le  perdre  !  car  ni 
rejettes  tout  au  dernier  moment.  ÇjA 
le  temps  des  teftamens,  dit  ùm 
Chryfbftome  ,  &  non  pas  le  téraps 
des  myfteres.  Ne  fois  pas  de  eeux  qui 
diffèrent  à  fe  reconnoître  quand  ik 
©nt  perdu  la  connoifïànce ,  qui  atr 
tendent  prefque  que  les  médecins  les 
aient  condamnés  pour  ft  fàitiB  ab? 
Ibudre  par  les  Prêtres;  qui  mépri-, 
fènt  iî  fort  leur  ame ,  qu  ils  ne  pen-. 
fent  à  la  fàuver  que  lorfque  le  corps. 
eft  défefpérc. 
txhortation  Faites  pénitence ,  mes  Frères ,  taa- 
aux  pécheurs,  ^g  qyg  |ç  Médccin  n  efl  pas  encore 

fova  faire  pe-  ;  -i  ^    ,  ,  j       t. 

iiitence    fans  a  votre  cotc,  vo«s  dounaiK  desrheu-. 
déiais.Motifs  j.gs  qui  ne  foiit  pas  en  fà  puifîàncc, 

pour    ne   pas     ■    ^A  -.  *  .      r 

attendre  que  meiurànt  les  momens  de  voti;e  viG 


^AN^HE  DE  CarImË.    }2) 

S  mouvemens  dé  têce>  &  tout  u     maïadi 
philofopher  admirablement  fiu:  J^^^^V^i  ""^^ 
1rs  &  la  nature  de  la  maladie  5  caire. 
la  mort.  N'attendez  pas. pour  ^^'•^'^^^' 
convertir ,  qu'il  vous  mille  crier  XL,/./,/ 
oreilles ,  &  vous  extorquer  par  ^"^^  '  ^^' 
5.  un  oui  ou  un  non  :  que  le  Prê* 
ne  difpute  pas  près  de  votre  lie 
c  votre  avare  héritier ,   ou  avec 
pauvres  domeftiqiies  >  pendant  que 
1  vous  prede  pour  les  myfteres; 
que  les.  autres  iollicitent  pour  leur 
zompenfe,  ou.  vous    tourmenteiK 
>ur  un  teftament.  Convertiflèz-vous 
^  bonne  heure  ^  n'attendez  pas  que 
L  maladie  vous  donne  ce  confèil  f^ 
jtaire  :  que  la  penfée  en  vienne  de 
)ieu  &  non  de  la  fièvre  ,  de  la  rai- 
bn  &  non  de  la  néceflîté,  de  Tau- 
orité  divine  &  non  de  la  force,  Doiv- 
fez-vous.à  Dieu  avec  liberté,  &non 
jycc  angoiflè  &  inquiétude.  Si  la  Pé- 
utence  eft  un  don  de  Dieu,  célé- 
>rcz  ce  myftere  dans  un  temps  de 
oie ,  .&  non  daus  un  temps  de  triJF- 
leflè.  Puifque  votre  converfîon  doit 
éjouir  les   Anges,  e'eft  un  fâcheàk 
rontre-temps  de  la  commencer  quand 
rotre   fanwlle  ^iî  éplorée.   Si  votre 

Ovi 


3 14  Pour  le  phemieh  Dim.  &d 
corps  eft  une  hoftie  qu'il  êiuc  ixtimo^ 
1er  à  Dieu,  confàcrez-lui  uneIiofii< 
vivante  :  Ci  c'efl:  un  talene  prédeux 
qui  doit  profiter  entre  fès  mains, 
mettez -le  de  bonne  heure  dans  le 
négoce,  &  n'attendez  pas  pour  le  loi 
donner  qu'il  faille  l'enfouir  en  tenre. 
Après  avoir  été  le  puet  du  temps, 
prenez  garde  que  vous  ne  (oyez  le 
jouet  de  .  la  Pénitence  ;  qu'elle  ne 
fàflè  femblant  de  fè  donner  à  vous; 
que  cependant  elle  ne  vous  Joue  par 
des  fèntimens  contreÊiits ,  &  que  vous 
ne  fbrtiez  de  cette  vie  après  avoir 
fait,  non  une  Pénitence  chrédenney 
mais  une  amende  honorable  qui  (d\ 
ne  vous  délivrera  pas  du  fiipplice* 
îie^nVl  ^^^^  nunc  tempus  acceptahiU^  icu 
^4  vunc  dies  falutis  :  «  Voilà  le  temps 

»  Ëivorable ,  voici  les  Jours  de  ialat«. 
[Evitez]  recueil  [où  vous  conduit] 
l'impénitence  -,  [  cherchez  ]  le  port 
où  la  bonté  de  Dieu  vous  invite,  od 
vous  trouverez  la  miféricorde  étcfr 
nelle  [  que  Je  vous  fbuhaite  y 

(s)  vous  enveva  au  fuppUce. 

§3& 


■i^l  1-1-1  lg8grA*A«.J,.  I 1  J^iBW-^ 


SERMON 

OUR  LE  LUNDI 

OE  LA  PREMIERE  SEMAINE 


A 


DE  CAREME. 

SUR  L'AUMÔNE. 

igationy  vertu  de  l'aumône  :  rapports  avec 
t  quije  pajfe  dans  U  jugement.  Effets  de 
i  mijericorde  divine  dans  l'ctuvre  de  notre 
mSification  :  vraie  manière  de  l'honorer  z 
tcrijice  qu'elle  exise.  Juftefujet  de  damna^ 
\on  dans  la  dureté  de  cour  pour  les  mifi'» 
aUes.  (a) 

wndiu  non  feciftis  uni  Je  minorihus  his  ,  met 
mihifecifiis. 

nd  Toas  n*ivei  pas  fcèoutu  les  maindres  perfon- 
«  {h)  qui  fouffroient ,  c'dï  à  moi  que  vous  avez 
■    retufe  ce  fecours.  Matt,  XXK,  4^, 

)Uand  le  Fils  de  Dieu  s'eft  fait  liarfoM 
^  faomme,  quand  il  s'eft  revêtu fj-^"^^^^^^^^ 
nos  foibleiles,  &  "Qu'il  a  palle fus-chtift  ei^ 


t  )  Nous  ii*avons  de  ce  Sermon  que  le  premier 
t.  Il  paroît  que  l'Auteur  n'a  pas  compofc  les  au- 
parties,  s'écant  contenté  de  renvoyer  dans  Ton 
u(crit  à  d'autres  Sermons  relatifs  à  la  matiete» 
]  que  vous  voyiez  dans  les  foatfraaccK 


^i6  Pour  le  LuNBt  ^^i 
fntré  tvcc  »  comme  dit  l'Apôtre ,  par  tout^^ 
Se  w»  tes  d'épreuves,  à  l'exceprior-^ 
me  :  Ces  fcnti-  „  péché  »  j  il  eft  entré  avec  nous 

meus  cendres    i        !•    •/*  /*     /        •      "       «     «i  i 

ac    patcrueis des  liailons  h  étroites,  &ua    ^ 
pour  les  luor-  pour  tous  les  mortels  des  fennir^ 
ment  il  ao^s  "  tcndres  &  fi  paternds ,  que 
plaint ,     &  maux  foiit  fes  maux ,  nos  infinr^ 

fouftre     dans  r       '    r       •    /  11  ^.^ 

tous  les  affli-  ies  inhmiites ,  nos    douleurs  en^^ 

«^"'  iès  douleurs  propres.    Ceft  ce 

l'Apôtre  faint  Paul  a  exprimé  en  ^ 

paroles  dans  la  divine  Epitre  aux  L 

Jïir^r./^,  Dreux  :  «Nous  n'avons  pas  un  P»^ 

M.  »  tifè  qui  fbit  infenfible  a  nos  maiJ 

»  ayant  lui-même  ftf)  paffé  par  ti^ 
w  tes  fortes  d*épreuves. ,  à  Pexeepd^ 
w  du  péché ,  à  caufe  de  la  reffemblai» 
»  avec  nous  »•  .Et  ailleurs  dans  la  m 
me  Epître  :  «H  a  voulu ,  dit  TAf 
»  tre ,  être  en  tout  femblable  à 
3?  frères ,  pour  être  Pontife  comp 

ii/V.i/,  17.  »fant  »  :  Z/r  miftricors  fieret  &.^ 
lis  Pontifex  apud  Deum.  Cela 
dire ,  Meflîcurs ,  qu'il  ne  nous  \ 
pas  feulement  comme  ceux  qu' 
dans  le  port    pkignent   tes  a 
ju*ils  voient  fur  la  mer  agités 
ifieufè   tempête  ;   mais  qu'il 


t 


(a)  épiouyé  toutes  aos  mUèces». 


l.  Sbmaine  d£  Carême.  3 1^ 
1  je  Tofe  dire  >  comme  fèi 
tons  de  fortune ,  comme  ayânc 
Sfrir  les  mêmes  mifères  que 
ranc  eç  auflîbien  que  iiousr 
r  fefifible  âux  douleurs,  & 
capable  de  s'altérer ,  &  une* 
lire  de  corps  fujecte  comme  .^ 

à  tomes  les  incommodités 
&  à  k  néceflîté  de  la  more 
âim  fiir  la  tçrre  y  &  il  nous 
dans  notre  Evangile,  qui! 
iicore  dans  tous  les  néceilîy 
a  été  lié  cruellement  j  & 
encore  hé  dans  tous  les  cap^ 
fbuflert  &  il  a  langui  -,  & 
zz  qu  il  déclare  [qu  il  ]  (ouflre 
languit  encore  daus  tous  les 
De  forte ,  dit  Salvicn  ,  que 
n'endure  que  Ces  propres 
.  n  y  a  que  Jefùs-Qirift  ieul 
nt  fait  le  père  de  tous,  le 
tous,  l'ami  tendre  &  cor- 
ppur  tour  dire  en  un  mot ,  le 
le  tous ,  jfoufSre  auili  dans 
iffligés,  &  mendie  généra^ 
ans  tous  les  pauvres  :  So/ùs  Saiv,  m. 
7db  Chrifius  eft  ,  qui  in  om-  ^Y'  .^^^'f- 

''      '      '  r  f     Avant,  pae, 

ipcrutn  umverjuau  mmai-  304 ,    Edu. 


;i8    PouiL  LE  Lundi 

loi    qtt*ii     II  ne  fe  contente  pas,  Cbrédenii 
nous  impofc  d*êtrc  tendre  &  compatiflànt  pour  kf 

de  prendre  un       ./-/     i  t  -i  *^  *•       •     - 

ccEur  de  sau-  milerables. ,  il  veut  que  nous  entnoos 
▼eur  pour  nos  j^g  Çq^  fèntimens  ,  &  que  noii3  wfr 

frères  affliçcs:  ^  j     <?  *■ 

combien  il  re- nions  auili  ce  cocur  de  Sauveur  poor 
ch^é&îU^  nos  frères  affligés.  C'eft  pourquoi now 
■màac.         ne  lifbns   rien   dans   ion   Ecriture) 

2u'il  nous  recommande  avec  tant  de 
)rce  que  la  charité  &  Taumône^ft 
nous  ne  pouvons  nous  nûeux  acqm^ 
ter  du  miniftere  ou  il  nous  à  com- 
mis d'annoncer   tes  divins  oracles  9 
qu*en  excitant  fes  Fidèles  à  lacom* 
paflion  par  toute  Tefficace   de  fbô 
Saint-Efprit ,  &  par  toute  rautoriii 
de  ià  parole, 
obligation     Ceft  pourquoi  je  me  (ûis  propofif 
'^nîe^rTde u  Mcfficurs,  dc  VOUS  entretenir  aujoar- 
faire  &  Tes  cf.  d'hui  de  cettc  matière   importante; 
*"'  &  ayant  pefé  attentivement  tant  ce 

que  nous  en  lifons  dans  notre  Evan- 
gile ,  que  ce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
nous  en  révéler  dans  les  autres  pa^ 
ties  de  Ton  Ecriture,  fai  réduit  tout 
ce  grand  fujet  à  trois  chefs,  (a)  Noos 

(a)  Première  aumône ,  rient  du  cocnr,  L'aE^» 
l'aumône  au  pauvre  s  compaflîon ,  Tanmône  à  Vi»^ 
9tatt*  2X    ^'fi''^^ordiam  vola  &  non  facrificitUn  ;  •<  J'kM 
|M,      *       '  2f  nûcuz  la  nùfciicoide  que  ie  faciifice  j,. 


»E  LA  I  Semaine  de  Cakbme.  ;  19 
ons  à  confidérer  dans  râurnôoe» 
loi  de  la  charité  qui  nous  oblige 
la  ùàte  'y  Teiprit  de  la  charité  qui 
>us  en  prefcrit  la  manière  >  Feâfet, 
fin  de  la  charité,  qui  eft  le  fe- 
urs  aâuel  du  pauvre  {a).  Il  jfaut 
nnoître  l'obligation  »  il  en  Ëiutia- 
jr  la  manière,  il  en  £iut  venir  à 
âet.  7'ai  donc  deflêin  de  vous  ex- 
fer  {i)  dans  quel  ordre  le  Fils  de 
eu  a  pourvu  à  toutes  ces  choies  ; 
vous  verrez.  Chrétiens,  que  de 
or  (c)  qu'on  ne  s'imagine  que  cet  of- 
e  de  charité  fbit  peu  néceflàire, 
en  a  Eût  une  obligation;  que  de 
ur  qu'on  ne  s'en  acquitte  avec  des 
idmens  oppofës  aux  fîens ,  il  en  a 
rlé  la  manière  ;  &  que  de  peur  qu'on 

s'en  excufe  iùr  le  manquement 
s  moyens,    il  a  lui-même  affigné 

un  fonds. 

PREMIER   POINT. 

^Obligation  d'affifter  les  pauvres  obligation 
j  eft  marquée  fi  préciicment  dans  àc  raumônc, 
tre  Evangile  ,  qu'il  n'en  faut  point  dfémemr' 

1)  la  loi,  c'clè  l'obligation  de  la  faire  j  rcfpric, 
k  la  manière  de  la  prairqucr  :  TcfFct ,  c'eft  le  fe- 
CI  aûuel  du  pauvre.  (3)  de  quelle  forte,  {c)  que 
c  ae  croyions.  (4)  le. 


ire- 
lans 


5JO    Pour   le   Lt/Nur 
r Eyangiie.    après  ccla  rechercher  de  preuves  j  & 
f.-r"'  ^riJ^tout  le  monde  entend   affez  quck 

latrc  j  crime      n        t      t*  «»  a  t%  • 

capital.  refus  de  mire  1  aumône  eit  oncnmc 
capital ,  puifqu^il  eft  puni  du  dcr- 
Matt,xxv,\\\tt  fuppuce.  «Allez,  maudits, ao 
^*  »'♦*'  w  feu  éternel  ;  parce  que  fai  w 
j>  faim  dans  les  pauvres ,  &  vous  ne 
«  m'avez  point  donné  à  manger  \  ]i 
«  eu  foif ,  &  vous  m'avez  refiifi  à 
>3  boire  »  :  &  le  refte  aue  vous  fitva 
»  C'eft  donc  une  chofe  claire  &  ^ 
n'a  pas  de  difficulté ,  que  le  rcfo 
de  l'aumône  eft  une  caufè  de  dafl»* 
nation.  Mais  on  pourroit  demander 
d'où  vient  que  le  Fils  de  Dieu,  dif 
fîmulant ,  pour  ainfî  dire ,  tous  les  au- 
tres crimes  des  hommes  dans  (on  der- 
nier jugement ,  ne  rapporte  que  c^ 
lui -ci  pour  motiver  fà  fentencc- 
Eft  -  ce  qu'il  ne  couronne  ou  qo» 
ne  punit  que  l'aumône ,  qu'on  W 
accorde  ou  qu'on  lui  dénie  ?  &  s« 
y  a ,  comme  il  eft  certain ,  d'autres, 
œuvres  qui  nous  damnent  &  qui  notf 
fàuvent,  pourquoi  efl-ce  queleSaiP 
veur^  ne  parle  que  de  celle-ci  ?  Crfj 
Meflîeurs ,  une  queftion  qu'il  fc?. 
peut  -  être  agréable ,  mais  certaioc 
ment  très-utile  d'examiner  en  celicfl^ 


£  LA  ï  Semaine  i>£  Carême.  331: 
:e  que  nous  en  ciierons  des  hx-r 
res  très-nccefi&ires. 

î  pourrois.  répondre  en  un   mot    Pourquoi  fe 

le  Sauveur  a  voulu  nous  rendre  ne  faitr«fntii 

:ntifs   à  la  loi  de    la  charité  &  ^»»  ^on  ju- 

l>  /«  t    r  gcment  ,  que 

launione  :  car  comme  philieursia  durcîé  de 
ifluK  pas  compris  que  nous  put  ""*.  *!">'«/"- 

'a        *         1       ./  1*.         h         fcntraumone 

S  être  condamnes  au  dernier  lup-  &  u  duricé 
e ,  non  pour  avoir  dépouillé  no-  *^-  *=5"*  *i"*  ^* 
prochain  ,  mais  pour  avoir  man- 
de le  fècourir  dans  fès  extrêmes 
édités,  il  a  plu  à  notre  Sauveur 
narquer.  expreflcment  cette  vérité  . 
s  le  récit  qu  il  nous  Êiit  de  ia. 
îiere  ièntence.  De  même ,  comme 
)itic  qui  i>ous  porte  à  fbulager 
iiiférables  eft  fi  naturelle  à  Thom- 
>  plufieurs  ne  penferoient  pas 
jne  vertu  qui  devroit  nous  cou- 
»  peu,  fut  d'un  fi  grand  prix 
:m  notre  Juge.  C'eft  pourquoi 
5  toutes  les  pratiques  de  pieté , 
5-Chrifl:  a  voulu  choifir  les  œu- 
de  mifcricorde  pour  les  celé- 
hautement  à  la  face  de  tout  le 
de  ;  &  afin  que  nous  entendions 
rien  ne  décide  tant  notre  éter- 
j  que  les  égards  que  nous  au-^ 
pour  les  affliges ,  il  nous  enfèi- 


Rapport  vî- 
fible  entre  la 
miféricerde 
exercée  ou  la 
charité  négli- 
gée, avec  ce 
aui  fe  pafTe 
dans  le  juge- 
ment. Qu*cft- 
cs  que  le  juge- 
znent  :  qui  eft 
plus  digae  de 
miOEricorde  , 
êc  qui  mérite 
mieux  d*être 
traité  en  toute 
xi^ueur. 


VOUS  estpofè. 

7e  ne  vous  le  ferai  pâ 
long-temps ,  &  je  vous  d 
tiens ,  en  un  mot ,  que  I 
ricorde  exercée  par  nous 
rite  négligée,  ont  un  rap| 
ble  avec  ce  qui  fe  paflê  d 

Î rement ,  qu'il  ne  faut  pai 
i  le  Sauveur  n*y  fait  pai 
chofè.  Car  qu  eft-ce  que  le 
(înon  miféricorde  envers 
rigueur  extrême  envers  ] 
&  qui  eft  plus  digne  de  m 
que  celui  qui  a  exercé  la 
de?  au  contraire,  qui  m^ 
d'être  traité  à  toute  riguc 
lui  qui  a  été  dur&impit< 


^*^^^^r^^ 


H  i  A  r%  f«  W 1  AvV'k  ^*«  • 


B  LA  I  SeM AIVE  DE  CAnêME.   3  }  } 

i  devons  entendre  que  la  même 
étemelle  qui  nous  eft  donnée  par 
ce  »  nous  eft  auffi  accordée  par 
infinie  miiericorde* 

^'eft  une  dodrine  étrange  &  in^   cioirç  éter* 
cevable  ,  que  Dieu  en  nous  ac- "f ^'.  ^°"5t; 

I         •         .    *  /  Il  >  .au  mente  ae$ 

lant  la  vie  étemelle  »  n  a  point  bonnes  cevu 
:d  à  nos  œuvres.  Comment  nV  ^"** 
point  d'égard  à  nos  œuvres ,  puif* 
nous  liions  en  termes  formels , 
(Il  rendra  à  chacun  félon  ies  œu-  ApocXXlh 
es  » }  Que  s'il  eft  aii^fi ,  Chrétiens ,  "• 
lit  avouer  néceflairement  qu'il  en* 
quelque  juftice  dans  le  couron-^ 
lent  des  Elus  :  car  qui  ne  voit  clai* 
ent  que  rendre  à  chacun  félon 
CBuvres  ,  c'eft-à-dire  en  d'autres 
nés  ,   traiter  chacun  félon  qu'il 
ite  ?  Or  eft-il  que  traiter  les  hom^ 
\  félon  leur  mérite ,  c'eft  un  aâe 
la  Juftice  qu'on  appelle  diftribu- 
:•  Et  fî  TApôtre  faint  Paul  n'avoit 
fcconnu  cette  vérité  ,  il  n'auroit 
dit  ces  paroles:  «J'ai  combattu //T/V». /^ 
1  bon  combat ,  j'ai  achevé  ma  cour-  "^  '  ^' 
{ ,  j  ai  gardé  la  foi  ;  au  refte  la 
a'Oronne  de  juftice  m*eft  rélervée , 
le  le  Seigneur ,   ce   jufte  Juge , 
K  rendra  en  ce  jour  »•  Il  paraîc 
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manifèftement  qu'il   ne  parle  de  h 
courohne  ,  qu'ajprès  qu'il  a  raconte 
fes  oeuvres.  Ceft  une  couronne  de 
juftice ,  &  non  fimplement  de  grâce: 
elle  ne  lui  fera  pas  (èuleriient  ix^ 
née  ,  mais  rendue  :  il  Tattend  deDw» 
parce  qu'il  eft  jùfte,  &  non  pas  û»* 
clément  parce  qu'il  eft  bon.Ceften- 
ieigner  nettement  que  les  bannies  «»• 
vres  font  de  grand  prix,  (fc  gWD* 
valeur ,  de  grand  mérite  devant  Kcfli 
car  tout  cela  c'eft  la  mcriie  cm\ 
&  que  c'eft  à  ce  mérite  que  la* 
éternelle  eft  donnée  ;   que  la  jj* 
éternelle  ctt  donnée  au  mérite  ^ 
bonnes  œuvres  ,  ainfi  quel'Eglifcfr 
tholique  Ta  cru  &  entendu  des  b 
premiers  fiecles. 
Vie  éternel-     Mats  cette  mcmc  Eglife  CaAoS- 
L'iétr^S^e  égalemem  éloignée  de  tojflte 
me  grâce,  par  fentimens  cxtrêmcs  ,   nous  appr^ 
arS^'auffi,  après  cet  Apôtre  ,  que  fa* 
éternelle  qui  nous  eft  rendue  «^ 
me  récompenie  par  un  atSte  de  F 
tice  ,  nous  eft  auffi  donnée  coii^ 
-grâce  par  im  eflfet  de  mifëricol*' 
Rom.  vij-Grana  autem  Dei  vit  a  «^^''^^/j? 
*>•  fl  iicyus  faut  un  peu  démêler  cette  w» 

■^  Théologie. 
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)ui ,  Meffieurs  ,  la  vie  éternelle  comment  fâ 
loniiée  aux  oeuvres ,  &  ncaiimoias  T  ^^«™«*^ 

»   n  clt  une  er^ce  : 

:  certain  que  c  eft  une  grâce  ;  parce  d'où      nous 
îUe  nous  eft  promife  par  eracc  :  ;'««^c»«   ^ 

n.        '         f      j^      !>'  •    /bonnes     crii- 

nous  eft  préparée  des  1  éternité  vrcs,ictineri- 
la  grâce  de  celui  "Qui  nous  a  élus  Jf/^^^^^^ 
1  Jefus-Chrift ,  afin  que  nous  fut-  nous  robticn- 
ons  iainxs  »>  ;  8r  que  les  boiancs  ceu-  "^^^i^r  / 
s  qui  nous  l'acquièrent  ,  ne  font 
en  nous ,  «  Conune  de  nous-mê- 
lesM-T  Qua/i  ex  nobis  ;  mais  que  ncor.IU 
te  y  fommes  créés  «  par  la  grâce ,  J- 
nme  dit  le  divin  Apôtre;  Creati    Ephéf.ii, 
Cheifio  Jcfu    in  op^ribus  bonis  :  ><>• 
fi  nous  y  perfiftons  jufqu'à  la  fin^ 
l  par  ce  don  fpécial  de  perfévé- 
ce,  qui  eft  le  plus  grand  bien- 
de  la  grâce,  Ainfî  il  ne  refte  plus 
rechofe  à  l'homme  que  de  (è  glo- 
îr.  en  Notre-Seigneur ,  qui  donne 
vie  éternelle  aux  mérites  ,  mais 
donne  gratuitement  les  mérites , 
m  ce  que  dit  le  (mnt  Concile  de 
înte ,  «  Que  les  mérites  font  les     Se/r,  m 
î>iis  de  Dieu  «  ;  Uc  eorum  velu  ^«/.  xrï  , 
.mérita  ^   qu(B  funt  ipfius  dona*  ^.j^^^       * 
C'eft,  Meffieurs ,  pour  cette  rai-    Trois  cho- 
i  que  l'admirable   faim   Auguftin  ul  Sf  1^ 


15*    Poim  1»  LoMô^     • 

ttoifit  »|-  Gonccmplaiic  fes  œnriét  tie  iXeàiHj^, 
ÇS!^^^^^  ^^^^  "^^  difbi^iinioiiyleti)^. 
Mr  Diea  tend  ppne  à^ccstrôisdioiès  :  odDkamA 

tiMMe^^^  ^"'^^'^  ^^  ^^  pour  feindUoÉi. 
^f  u  laai^ il  tend  le  hUtn  pour  le  niai  »  J9a^  ^ 
ubte?.I^I^^  rend  le -bien  ponrlefaiieni-lUt^  ^ 

^cis  CMNTk^f  ftioniam  jufiHS  efi;  & i^iÊàptky-' 

«ice.  pro  ioniSffuonunn  tonnS  "&  ilijî^  \ 

Sl^^^f'^  n  rend  le  iml  poiir  leiial^'41 
xxiii\tSi\  lapplice  pour  le  pèche-,  qôaiid^tt  t# . 
\Xj/.744.    lût  les  pécheurs  impéniteps  yfÂÉ  ; 
qu'il  eft  juftei  il  reiid  fe  Iriteû'j^.  ' 
le  mal»  b  gsaçe  &  tt  pardod  m^. 
l'iniquité  »  quand  il  pardoime  nè^ 
quite  aux  pécbeun,  parce  qulleft 
bon  :  enfin  il  rend  le  bien'dbur  \è4 
bien ,  la  yie  éternelle  pour  les  bon»- 
nés  œuvres  y  quand  il  cduronhe  Ici 
Juftes  ,  parce  qu'il  cft  jufte  àc  hm 
tout  eniemble.  Cefl:  pourqurà  nom 
diibns  avec  le  Plalmifte:  «^O  Sd^ 
»  gneur  }e  vous  chanterai  mifèricorde 
^    n  &  jugement  >^  parce  que  tous  lesoiH 
vrages  de  Dieu  (ont  compris  (biisk 


U)  6c  en  cegardaac  U  faee. 

nùfëricoid* 
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mifëricorde  &  fous  la  jufUce  :  Mifo»    p/.CfMd 

riçoriiam  &  judiciim  cantabo  tibi^ 

Domine.  La  damnation  des  méchans 

eft  une  pure  juftke  ;  la  juftificarion 

des  pécheurs  »  une  pure  mifëricorde  ; 

enfin  le  couronnement  des  juftes  , 

une  mifëricorde  mêlée  de  jaftice  ; 

parce  que  (i  la  juftice  nous  reçoit  au 

dcl  où  la  couronne  d'inmiortalité  nous 

eft  pfépar ée ,  c*eft  la  mifëricorde  qui 

nottfi  y  conduk,  en  nous  remettant 

nos  péchés ,  &  en  nous  donnant  la 

perfJn^érance. 

.    D*où  il  ËHitconchire  en  paflànt  plus    sapMotfcl 

eiitre»quelamifëricorderémporte:car'^  i*  ^^'V 

•   #•       *  y*-     f        .  /?r  .   corde  j  ici  cf- 

n  elt-ce  pas  par  un  pur  eftet  de  mifën-  f.cs  i  nom 
corde  que  Dieu  nous  aime  gratuite- f?!'**'  ^^' 
mène  des  I  éternité ,  qu  il  nous  pré-  fommes  redo 
vient  de  fa  grâce  dans  le  temps ,  qu'il  "^^^^  j/^jj.* 
AOtts  attend  tous  les  jours  avec  par-  ce  u  plus  eâî. 
dence ,  &  (ùpporte  non  fçulcment  nos  ""  u^ni 
Aibleflès ,  mais  encore  nos  ingrati-  divine  :  quel- 
tivte  ?  O  grâce  ,  je  vous  dois  tout  ;  de  ^coiSSft 
^  bonté  9  je  fiûs  votre  ouvrage  !  fims  ^ancc  qée 
vous,  ô  mifëricorde ,  je  né  découvre S^"""  *" 
de  toutes  parts  autour  de  moi  que 
:  damnation  &  perte  affîirée  :  c'eft  vous 
feule  qui  me  rappellez^quand  je  m'é- 
Joigne  ,  vous  (eule  qiù  me  pardon- 
Tome  ir.  P 


nous* 
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nez  qiiandje  reviens ,  vous  (èuleqâ 

me  (butenez  quand  jeperfèvecerMais  ^ 

«*eft  peu  9  Gncédens  j  de  le  recoifr- 

noitre  ;  la  mamere  la.  plus  ^cace 

d'honorer  la  bonté  divme  »  c'cft  de 

rimîcer.  Si  vous  êtes  vraiment  too- 

chés  des  bienËdts  de  Dieu  &  de  cette 

2P«/r.i/j^mifëricorde  infinie  par  laqiidk«il 

n  vous  a  tirés  des  ténebresà  fi>n  aètt- 

Lue.  VI,  $«.  „  rable  lumière  n ,  «  Soyez  mSbàM' 

adieux  &  IttenÊtUàns  conttne  vent 

9iPerecélefte»:  rendez  à  Jdiis-CUl 

Ion  fàng  &  ùl  mort  ;  Eûtes  du  bioi 

a  ceux  qu'il  vous  reconunande.Qittiil 

vous,  noùrriflèz  les  pauvres ,  ilêft  Q0B^ 

ri  ;  quand  vous  les  vêtiflëz  >  il  eft  vte; 

quand  vous  les  vifitez ,  il  eft  coiifoU. 

Exercez  donc  la  mifôricorde  comflR 

vous  Tavez  reçue:  c*eft  la  grande I^ 

connoiflànce  que  Dieu  attend  de  iroos 

pour  tant  de  bienÊdts  ,  c'eft  le  Sfr 

crifice  agréable  que  vous  demande 

SihnXlU.ÙL  miféricorde:  Talitus  enim  lafà 

'^*  promeretur  Deus  :  «  Car  c*eft  par  k 

9>{emblables   hofties  qu'on  iê  Jtdi 

»Dieu  &vorable»w 

Deux  fortet     Je  remarque  d^uis  les  Ecrinsesifev 

dLÎ«lcri!fi>«es  de  facrifices:  il  y  a  uniiai- 

tures ,  celui  fice  quî  tue  ,  &  UA  iacrifice  qui  donnf 


ic  Le^&ttîfice  qm  tsie  eft  adcE  gnî  ^« j^j^^ 
m ;.  «émtia  ie  ûm%  de  cane  dtuw!cS^ 
mes  >*  Icimiflaci»  de  itant  dV  f.'J^i  JÊ*..^ 
mu  Hm  loime  le  iacniice  quitte.  Poucquoi 
atp  ,^  fW.éM»  tefiintcsl-cc- J^^^j^ 
no  £icriftoe  qm  fittve  :  car  »  corn- crifices  £aa* 

M  tm  lacsifice ,  qm  exerce  la  in^  adcocde}  vio 
toMTde  -  ^itf  jkcitndfiricoriiam  t^^f^ 
%ptor^mm.  jyxÀ  i^enr  cent  xxz^^v 
«edoe>Aflii  qne  Tua  de  ces  &- 
(Mt  'û  été  -  diidiKmenc  émni  pour 
oser  b  tKmté  de  Dîeu^  &  i^m 
r  imffàSst  &  }uftke  ?  la  fuffice 
le  poorfiât  ks  pécheurs  'à  nudii 
fot'»  ette  bve  fes  mains  danr  letâ: 
^^dlle  ies  perd  8c  les  extermine  i 
taêfpeccéUifresAfacie  Dei  :  <«  Que  Jy  Lxy'U, 
^pédbeurs  pendent  devant  la  &ce^' 
Dieu  ».  Au  contraire  la  mi%ik 
le  ioiqoucs  douce ,  toujours  l^en- 
ate»  ne  i^ïeut  pas  que  peribnne 
Éb^  '&: «'Petdfe  toi^ours ,  dit  l'E- 
HUt  vdes  penfies  de  paix  ,  8ç 
ér  pas  des  penfies  d'afniâion  *»  : 
^:mgito  eaptaticnes  paeis  &  non     hnm^ 
Mmds.  Ceft  pourqud  cette  Juf  ^°"*'  **• 
9  <pii  tonne  ,  qm  fidmtne ,  çii 
Piî 
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renverfe  les  montagnes  &  (a)  &  dé- 
racine les  cèdres  du  Liban ,  ^eft*^ 
dire  qui  extermine  les  pécheurs  fit* 
perbes  &  lave  fès  mains  dans  las 
làng ,  exigeoit  des  (àcrificés'ûngkns 
&  des  viâimes  égorgées,  potU:  mar- 
quer la  peine  qui  eft  due  aux  ai- 
mes  des  liommes*  Donnez  un  cda- 
teau  y  allumez  du  (c^  ;  il  ùan  ifst 
tout  Tautel  na^e  dans  le  Ëtng  »  &  qae 
cette  viâjme  (oit  coi^um'ée.  Mus  pèor 
cette  miféricorde  toujours  bfertfkiâft^ 
te,  qui  guérit  ce  qui  eft  i>le(fè,qal 
afîerrôitce  qui  eft  fbible  ,  qm  ^wvt- 
fie  ce  qui  eft  mort  ;  il  faut  {tfâèn^ 
ter  en  iaerifice ,  non  dès  Viâime^dé' 
truites ,  maïs  des  viâimes  con(èrvées, 
c'eft-à-dire  des  pauvres  nourris  ,  ties 
infirmes  foutenus ,  des  miférables  fou- 
lages. 
Hoaie  que      Auflî  dans  la  nouvelle  alliance  qui 
?ourdi^:1:^ft  une  aUiance  de  grâce  &  de  mi- 
pouveiie   al-  f^ricorde  infinie  ,  Dieii  n'exige  rien 
SuTk  «erSanrdenous,que  de  fcmblabfeshof- 
cée,  rcxera^ties.  « Nc  feliolt-il  pas,  dit  le.Pcre 
j;/''-^^^'^>de  famille  ,  que  vous  eufEez  pi- 


^liy]|iiq&,]^il^c?EAr<:e6  Xoit  Icxem^  s'acquitte,  en^ 
^on  s'acqaicte  envers  M  clémence  j  obdent  de  lui 


reçuAi  Ww  nMléâ-.j;S!ÎMMder, 

kt»-,  ÇSrtrdiww  ppftr  çeiK  mÇçm 
..X^di^P^^^  \9^  d€«^  JOUÉ 
i^/db  ccttx  qui  durent  fiiiiila^  les. 
niries.  «Venez, les  bénis  de  moa  ^i^#  34*^ 
^me  >n  venez. >  en&ns  de  grâce» 
^(«pijda^<^F^^ 

S^îpiJfciP»^^  r^ve»inM»feA 

(fB||,ayç3(j:eGonntt  yérîtatylem      cpm 
Q«,^  ijibiîftiez  que  par  m^  aU** 
wgfM  p  pûique  vous  en  avez  £ûc 
m^9^,  à  vjw  Jifiiws  iweç;  çnfen?.      . 
im^je'jyo!^  avçbireçonuçapd^' jC'e(fc. 

!fïl!3^i  y9WJ«?^  j^^g^-eo  €!W^. 
|LJ[9WJa!%Y^  ]:eadnL.ea.ieur..pec-A. 
mnc  les  bienËdts  que  vous  avez  rei; 
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Êtic  comme  vous  Im  avez  Eût.  H  i 
langui  dans  les  pauvres  »  il  a  chèrcbé 
desconfblateurs,  &iln*ena  pas  trou- 
vés ;  &  bien  loin  de  le  ioulager  dans 
iès  maux  extrêmes ,  vous  avez  inàr 
té  le  crime  des  Jut&  j  v^os  ne  U 
avez  donné  que  du  vinaigré  dans  & 
fbif,  c'eft-à-(Êre  des  {a)  rebuts  dans 
(on  indigence.  Vous  (bilflSrirez  à  vo* 
tre  cour  &  il  rira  de  vos  maux,  & 
il  verra  d'un  regard  tranquille  cène 
flamme  qid  vous  dévore  »  ce  défef- 
poir  furieux ,  ces  pleurs  éternels, cet 
horrible  grincement  de  dents.  0|af- 
tice  !  ô  grande  juftice  !  mais  6  jof» 
cice  terrible  pour  ceux  qui  mériteront 
par  leur  dureté  Tes  {H)  intolérables 
rigueurs. 

_.j    _    — ' 

{m)  méprif  •  {b)  inTuppoccaUe». 


,  \.    l  *\  \~ 
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D'UN  SERMON 

PQUP,ij;y|3S[pRppi. 

:    jDffi  CARÊME. 

Jfa^iti^fieki  thdbitaJk.  filles  en  fini 

-  -^W^wq*  ...■.*'.*'  .'      "  "     ,        ^ 

1 

itfêi'àutélH  0gir  tîiginta  o'ào  Mai  haldu  in  infr^ 
mitaufua. 

VL  y  «voit  U  an  homme  qui  écoit  maUde  cCepuis  ttexw 
M-huk  ans.  Joan,  ^y  f  •  ' 

Il  Atj  ce.  malade  .eft  &ftt  tjfen  re^  viçheat  m^ 
3  prcfenté  lé  pécheur  endura  qui  t^  p^^t 
vieilut  d^sj&maladfe'âc  dans  iâcor--^  malade.  Quev 
niptiou  :  c^eft  la  plus  dangereufe  ma-  ^4^^^"* 
ladie  des  Chrétien»,  &  par  confë- maladie  de» 
«picnt  qui.  a  befoirt  d'être  traitée  aveCcondi^â» 
iiaefrcsrerande&  trés-exaâè  dilieeoce»  nUcRéxtm 
Pr  pour  traiter  une  maladie»  tl  ouc^naïadie. 


j4^  Pour  le  Vendredi 
premièrement  en  connoître  les  prin- 
cipes &  la  nature  ;  -éhfmte  H  en  fimr 
remarquer  &  découvrir  les  fiiites5& 
enfin  il  faut  choifir  4es  remèdes  les 
plus  convenables. 

PREMIER    POINT. 

Effet  propfc  T    A  natufe   du  péché  dliabitude; 
au  péché  :  ce  1^  Le  péché  a  cela  de  propre-,  qu'il 

aue     produit .  *  t  ■    ^     t>  • 

dans  rame  le  imprime  une  tache  a  1  ame  qui  va 
péché  d»habi.  d^gurant  en  elle  toute  fà  beauté, 
Smpar Jfonî  &  paflè  Téponge  fuir  les  traits  îie  IV 
dont  itcricu-  j^^aç.  du  Créateur  qui  $*y  eft  repré- 

fc  fc  fcrt  pour  r     -t  \   ^        a  %*.  i  ^l^  ii 

exprimer  le  tenté  lui-meme.  Mais  un  péché  réi- 
dangcrdecct- j^f^  outre  ccttc  tâche  ,  produit  cn- 
cpre  dans  lame  une  pente  &  une 
forte  inclination  au  mal  ;  à  caufè 
qu'entrant  dans  le  fonds  de  .Famé, 
ruine  toutes  jfès  bonnes  inctinations 
&  Tentraîne  par  fbn  propre  poids 
aux  objets  de  la  terre.  L'Ectiture  fê 
fèrt  de  trois  comparaifbns   puiflantes 

f)our  exprimer  le  dangei:  de  cette  ma- 
,  ^ ^  adie  :  Induit  maleiiàionem  ficut  vif- 

'7*  timentum  y  &  intravit  ficut  aqua  in 

interiora.  ejus  &  ficut  oleum  in  ^ 
fibus  ejus  :  ««  Il  s'eft  revêtu  de  la 
V  malédiâion  âdnfique  d^un  vêtement  r 


î 
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Hjàic  fi  .{téqétré  ^mme  Tcâja  au^de-^ 
ndàqs.de  luivâc  comme  rbiule)u(^ 
»  que  dans  ics  os  i^. 

.•La.inalédiâion  eft  dans  le  pé*  poui^uoiac 
dcur  par  halritude  comme  Je  vetc-^^^°^^^^ 
ment;. parce  qu'elle  emplit  tout  fbncft^uç:  cUnt 
extérieur,  toutes  fes  affions,  «^^'^^csJ.jj^^p^**'; 
Ces  paroles;  fa  langue  ne  £dt  queriois  ^res 
4ékitex  le  menfbnge  :  elle  entre  com*^^^''^^ 
me  l!e4i  dans  fbn  intérieur  &  y  vatre  fîUmaia- 
€Qrxofnpre.ib  penfèes;  enfone  qtfUâÎLwnl'^ft 
n*eQ  a. plus  que  celles  de  fbn  ambi-^canous. 
t^on^  &Cf  i.6c  enfin  elle  pénétre  corn-, 
mie  Tlmile  dans  fês  qs,  c'eftrà-dirç, 
dans  ce  qui  foutiem  Ton  ame  6c  m, 
donne  fa  fblidité.  Il  étouffi  tous  les 
feDOmens  de  la  foi;  car  enfin  tout 
s'^anouit  dans  ces  grandes  attaches 
qu^l^i  au  péché  :  il  ruine  refpéran-^ 
ce  r  car  tout  fbn  efpoir  eft  dans  la 
terre  :  il  étoufiè  la  charité  ;  car  IV 
iiiQur>  de  Dieu  ne  peut   point   s'ac-  ; 

corder  avec  Tamour  des  créatures  : 
OU-  bien  le  vêtement  marque  la  ty- 
rannie ,  Teau  nmpétuofité ,  i  huile  une 
^  tache  qui  Te  répand  par-tout  &  ne 
$*e&cc  qoafi  jamais.  Cefl  donc  une 
«ande  maladie  que  le  péché  dlia-  . 
Utude  :  &  pour  reconnoitre  fi  elle  eft 

Pvj 
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en  nous  cette  maladie,  fi  nous  pé^ 
chons  par  habitude ,  il  finit  pe(èr  trois 
cho(ès ,  mais  (ans  Ce  flatter. 
Tremtere'     Premièrement,  fi  vous    fintes  le 
«aenc,  fî  l'on  m-j  ^ygç  plaifir;  car  tout  plaifir  eft 

fait    le    mal  r        -  [  ^  1  *  -t 

ayec  i^aifîr  :  coniormité  a  quelque  nature  :  or  il 
we^ue  prouve  çQ.  certain  que  le  péché  n'a  pas  de 
fol  cette  conformité  avec  votre  na- 
ture :  it  Êiut  donc  que  ta  réitération 
du  péché  ait  fait  en  vous  tme  au- 
tre nature  ;  &  cette  autre  nature  c^eft 
h  coutume.  Qui  pèche  donc  fouvenr 
&  avec  plaifir ,  celui-là  pèche  d*mi 
péché  d^habitude,  c'efib  un  pédidir 
endurci. 
seconHe-     Secondement ,  péchez-vous  iâns  » 
ment,  û  l'on  jtiords  de  confciencej  car  le  remords 
î!or«isdrcon-  de  confcieucc  eft  tme  fuite  de  h  ré- 
iciencc.  D*où  flexion  :  or  pécher  fouvent  làns  ré- 
«o?ds  ^  que  flexion ,  c^eft  marque  de  la  grande 
«larquc  le  dé- Inclination  qu*on  y  a  &  que  &  Êrcc 
flexion  cUns  du  péché  ne  nous  fèmble  plus  fiuroa- 
ren^^  wmbï^  che }   uous  y  fommes    accoutumés; 
ixempici  til  Exemple  :  David  a  fait  deux  grands 

4anne$Tux  ^^^^^  >  ^'™  ^^  dénombrement  de  fon 
«rimes  qu'il  peuple  :  dans  celui-tà  il  ne  péchoit 
Queii^'^kP^s  par  habitude  5  car  il  ne  Ta  6it 
lumière  des  qu'une  fois.  C'cft  pourquoî  inconti- 
co^oiflrlnwtwnt  «W  fenm  un  remords  dansfo^ 
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«coeur»» 9  Ptrmffii  cor  David  eum-:    n.  jr^ 
voilà  Ictemorfs.  Mais  dans  ftn  adàl- ^°^^*  »» 
tereqtii  dora  un  an  ^  fbn  catutAt  le 
£rappe  plus  :  au  contraire,  Tadalrere 
attire  Thoniicide  &  Thomidde  avec 
le  raviflèment  de  l'honneur  dIJrie; 
car  cpirnmandant  à  Joab  de  le  Étire 
snourir,  il  lui  donne  (iijec  de  ionget 
qu'il  ravoir  mérité*  Auffi,  dit-4l.eti 
cet  ctat ,  ce  Qae  la  lumière  de  fes  yèàit 
«  Tavoft  abandonné  »  :  Lumen  ctûlo^  ^^SÙ^' 
non  mearum  &  ipfum  non  efi  mtom*  ^^^^à 
n  lie  dit  pas  que  lès  jéix  reuflent 
abandonne  ;  car  la  comiMlance  lui  de- 
flheuroitjmitis  la  lumière  de  &syew«  / 

Quelle  eft  la  lumière  des  yeux  :<fe 
la  cbnnoiilànce?  la  r^exion, qui  t^é- 
daire  &  qui  la  conduit  etle-même , 
cpii  découvre  &  conduit  le  refte  de 
rhomme.  H  ne  Êûfbit  donc  pas  de 
râexion  iiir  fan  péché  :  par  con* 
fiquent  pdnt  de  remords  ;  car  le 
remords  naît  de  la  réflexion:  c'eft 
4onc  une  marque  de  raccoutu- 
inance  au  péché,  que  de  pécher  fans 
xeinords* 

"*■  Trcrtfiémement ,  il  âut  voir  fi  vous  TitorSciiM 
péchez  fans  réfîftance  c'eft  une  m^que  ^^hV  ^  ^^ 
5ue  la  force  de  Tame  eft  abattue  ^  céfuuacc. 
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.    ce  qui  ne  fe  Êiic  que  par  la  couni-r 
i»/A,      me.  Dcrcliquit  nu  virtus  mca  »  «  Ma 
»  force  m*a  abandonné  »  dit  David^ 
décrivant  (on  endurciflèmenc. 

SECOND  POINT. 

Quelles  font  T    £s  fîiices  du  péché  dliabinule. 
K' .  î"'î??  f^."  Mlj  La  première  que  quand  on  anor 

péché  d*habi-  ^^    j     *     r  •  /?  /    i  /    *  i 

tude.  Pour,  met  deux  fois  un  même  pecbe ,  le 
Séché^^X^ii^^^"^  eft  toujours  plus  grand  que 
toujours  pîJs  le  premier  *9  à  caute  que  le  péché 
|J^çj^^^J^s*augmente,  pu  à  raifon  de  la  gran- 
meatie'pé^hédear  de  la  madère  en  laquelle  .oo 

P«  ^Tibiru.  P^^**^  »  ^^  ^  raifon  de  la  force  avec 

de.  laquelle  on  s^y  attache.  Le  fécond 

péché  efl  plus  grand  que  te  premier 

a  rai&n .  de  la  matière  :  vous  aves 

volé*  les  particuliers,  dans  deux  Jouis 

vous  volerez  le  Prince ,  fî  roccafion 

s*en  préfènte  :  par  les  moindres  pé^ 

chés  vous,  vous   difpofèz    aux   plus 

grands.  Achab.  ayant  fait  mourir  un 

de  (es   (îijets    pour   avoir  fbn  bienj 

le  Prophète  lui  dit   de  la  part   de 

711  Reg,  Dieu  :  c<  Tu  as  volé  &  tu  as  tué ,  to 

^^*  '^*     i>  feras  encore  pis  «  :  Et  adics.  Mais 

ce  n*eft  pas  tout  :  la  première  fi>i$ 

vous   péchez   avec  moins  d'incliflf 
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ttwt-ifttii'fmGfae^  mah  la  ieccuide 

nsMc^pm  Tom  .Grime;  vous  tous  y 
poKjbes  aroc)  phis  de  force;  yotrepc^ 
dké  cft  iààc  pbs  grand  :  comme 
rivnoûr  de  Dieu  s'accroît  par  les  ac-> 
tioœ  de  verra  »  aiiffi  Tamoiir  des  créa* 
tiirçKiferrleitâioils  yideufis^  It  Ven^ 
S^àaàcstnimi^dï ipk^oh  peofes'ez-t 
fider-cn  oiânt  »  Je  pèche  m^c-èft 
pùtcouatmei^aa  sTaccafê  d^vancag^ 
•  Je  Gàê  bieB:ce  que  dilent  les  mé-  Ftnflês  ra^ 
dM».  jKwr  défendre  ces  excufes  :Sî^,^%^ 
piDndeiDement  dite  la  coutume  6ie  b^txcu&t  leu» 

tejqnVûnfirameo^t  inoiiis'  de  ie- 
com^  elle  eft  moins  blâmable  de 
b  laidèr  vaincre  :  fècondement ,  que 
la.eoutumê  apporte  une  inclinatiot» 
poifiBuite  qui  vous  empêche;  &  û  elle 
irons  empêche,  il  y  a  moins  de  volon«< 
akê)  ôc  le  péché  fîiit  &  eft  égal  au 
ratomaire.  Mais  f  oppofe  deux  choies  ' 

i  MCB  deux  raifbns  :  en  premier  lieu 
loe-le  manque  de  (ecours  n*excu(è 
unais  lorfque  c*eft  une  punition  de 
MMireÊittte,  &  que. nous  nous  Ta- 
mis volontairement  nous-mêmes. 
y  On  averdt  un  dpitaine  :  prenez    Preuves  ^4 


tMAcrent  que  garde,  les  enneims  vous  (orpitAdroiif 
î?^^^**^i;  pendant  la  nuit;  pour  les  empêcher 
défaut  (b  iif  Eûtes  allumer  des  uàmbeaux  par  tonte 
tnz"  îmaii  '^viUe.  Ce  Capitaine  au  lieu  de  fid- 
lorfque  c'eft  yre  cet  avis ,  feit  éteindre  tous  fcs 
d^nSîï^fM^  flambeaux  &  eft  furpris  à  la  6vctt 
J^  des  ténèbres  ;  Ton  excufe  fcmhic  Wr 

fbnnable  s*il  (fit  :  J'ai  été  fùrpfis,îl 
eft  vrai ,  mais  c'eft  pendant- les  té- 
nèbres :  non  certainement,  car  ob 
lavoir  averti  de  &  garder  des  téiie-. 
bres.  Tout  de  même  on  nous  aver- 
tit :  donnez-vous  garde  y  le  Prince  des 
ténèbres  vous  furprendra  parmi  Fob^ 
curité  :  fi  doncenfmte  vous  éteignes^ 
vous-mêmes  les  lumières  de  la  nd- 
fen ,  &  (i  vous  en  corrompez  Tuâge 
par  la  multitude  de  vos  pédbés,  le 
défaut  de  lumière  ne  pourra  pas  vous 
lèrvir  d^excufe.  Voilà  pour  la  pre- 
mière oppo(îtion« 
Deux  for-  A  la  leconde ,  je  dis  qu'il  y  a  deux 
tes  d»cmpor-  fortcs  d^cmportcmens  ;  Tun  eft  rempor- 

fcmens}  lun  ,,  *  i      ^/        i  A 

d'une  voion-  tement  dune  volonté  prévenue, lau^ 
té  prévenue,  j^g  ^(^  Temportement  d  une  voloatc 

TaucK    d'une         r      1/  a  /   « 

volonté  pcr- perluadce:  VOUS  êtes  tourmenté  d  une 
quof  ^'e^prc-  ^^^^  tcntatiou  >  ùi  forcc  divertit  celles 
mier  diminue-  de  votre  r^fou ,  VOUS  péchez  quafi.âns 
ë^  pourvut;  y  Pei^^  •  voilà  mie  volonté  prêter 
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one  -atcmpcHtéc  de  cet  citoortcmeiit'^^»^ 
de  fiumiiè»  &^  celui-là  ans  douter^ 
petit  cumiUHÔr  le  pëché.  Mais  Tem- 
pcHfcmeiit  <fune  volonté  perfiiadée 
ne-  le  peut  pfts  <liimnaer  ;  à  caofe  que 
niefinatioft  yeft  plus  grande»  Tap- 
flfiattioa  plus  fbne ,  la  viâi^  de 
Irciiaîr  •&  dupécké  plus  pleine  & 
plu  enriiere  :  panant  c^eft  une  fere  - 
flUnmâfe  cotdtfpimce  de  vouldr  in- 
fixer qu'une  Êuife  eft  pedte,  parce 
^fm-j-winbe  par  onmune. 
'  La  iecÔAde  niaiiyal&  ^te  eft  k 
néwffité  de  pécher. 

TROISIEME  POINTé 


«tTX  lea-  n'ordonne  point  des  cho-  Que  ncm 
i> JL/  fe»  impofnbies  ;  nuûs  en  vous  ?]JÎJ|Î^^^^ 
Mf^ffdonnant  il  vous  avertit  de  Étire  u%  impois- 
»ce  que  vous  pouvez  »  &  de  deman-  ^^4;  ^^J^^ 
»derceque  vous  ne  pouvez  pas  »:deiiuui<iex  m 
JfêMS  impoffibiUa  non  jubet  ;  fedjun  J^^^^ 

épeurt  quod  non  poffis.  Il  y  a  ici  tUTf^lm, 
des  choies  que  vous  pouvez  «ire, il «wiit. 

£01  a  que  vous  ne  pouvez  pas  aire.  ^5.  ^^  jt^^ 
va»  bien  croire  que  dans  la  pré- |^^gy^'  ^* 
ience  de  To^et  &  dans  une  occafion  x^^^  %^ 
l^reflànte  vous  ne  pouvez  pas  réiif^ 
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ter  il  maïs  éé  inoms  y^m  pQK^n  é^ 
ter  Tocc^fiDn  ;  voilà  cpMmc  à  0i[^ 
vous  pouvesK  ;  #4r#r#  qmdp^fii.  >^ 
quant  à  ce  q^e  vous  ne  poav^iL  pis» 
que  faut-il  éâce)  dem^idei  iii^p* 
ment  à  Dieu  qu'il  iûrmome  en  ▼«!$ 
par  fà  grâce  k  péidké  qui  eft;  4mî( 
fi  loRg-temps  le  makre.»  ^*ii  w^ 
monte  vos  mauvaises  kidâHiti^ 
JCu/.  vu,  par  de  bonnes  :  Pegm  >  DMaaioto 
avec  inftancej  &  s'il  rfîette  vos 
demande^  i  Quttfiuty  Cherchez  bS) 
luoyens  de  Papp^ri  ^ang^^ta^  \fi 
Juftes ,  employez  ks  Sà^^vQOi'jt: 
employez  la  mort  de  Dieu ,  emplo^^es 
Jefus-Chrift  même  5  Fulfate ,  Frap- 
pez à  &  juftice  &  dites-lus  :  Ab  tîafBce. 
de  mon  Dieu  vous  ne  pumflèi  pas 
nos  fautes  à  la  rigueur  en  ce  monde» 
frappez  à  lafàgefle  &  dices*lai:Ah! 
fàgeflè  de"  mon  Dieu,  vous  ixm 
tant  de  moyens  de  vaincre  nmn  vio^ 
Criez  à  Dieu;  mais  criez  du  fiMids. 
p/.cxxii^de  Tame,  De  profundis  y  8c  Kca 
'*  écoutera  à  la  fin  votre  orat/bn« 

troîi  vérités    •  Pcnitencc.  Trois  vérités  :  néceflàke 
^u  péni-  d^  fàjj-e  pénitence;  beaucoup  de  finP. 
fes  pénitences  5  en  Êiire  une  véiifth 
ble  &  réparer  les  dé&uts  des  pré« 


4wpit<y|p  4fl^ft<y¥Hlcerir  jugement  r 
jfiiifMi»i]^.^fi^  éit  Dieu*    > 

i|!y«xiC[te',|tibiiiial  da  IdaHChriftii; 
$hpnM#:taMi  i^tfr  manifûfmi  ^pariu    '^  Cpa  r^ 

MPil(bita09  ^^  a  &it  lemédier  À 

«diiiimiâiriOGitft  cottnokre  :  ^^cimr 
«n^èto^  afin  que  Eteu  pardonne  , 
l^^'ilvïn'tfitre  jpa8  ea  procès  avec 

liincr.  .'  ;  /■!"'■ 

fi^^eSM  foôyçns  dct  £dre  cet  xxa-   i^  joartm 
m&u  èsmmiiKfùtt  Romande  liiinier©^^t*^f.^^^ 

"""     ,    ^»  -,  .   t  /  ."      ^^    examen» 

IfjBÉMycetceiimuere  qm  decouvnia  conrdence  . 
miMxlt:SDod  lies  confctcnces}  ilP[^»««  ^'5: 

iW—itUtumnt  a  :£ntrlatâèr  parier  fa*^^'^^ 

)M(c£râM\»tqu^  pa»4   v^^^ 

fm:tiht'iât\Sà\^3  noiii  avons  icpuâS 
àeiToii:^lparce:qu*dle  àoufaloit  nojp 
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plaifiis  :  elle  a  charge  de  IXeii  ii 
nous  averdr;  elle  fa  voulu   £dre) 
mais  nous  Ten  avons  emp£diée  :  il 
Êuit  maintenant  lui  rendre  la  voix&; 
la  liberté  que  nous  lui  avions  ôtées» 
Parle  maintenant ,  ô  ma  confôenee  ] 
je  te  rends   la  parole  &  la   liberté. 
Ceft  le  prenûer  témoin  qu'if  fiwcouir 
contre  ce  criminel  ;  c'eft-à-dire  tibos- 
mêmes  contre  nous-mêmes  :  fi  elle 
refafe  de  parler ,  ah  !  c'cft  qu'elle  cft 
complice  du  crime  ;  illa  faut  Êdre  pat- 
1er  par  force,  il  la  £iut  mettre  a  la 
gêne  &  à  la  torture.  Regarde  l'enfer  9 
hnudn  de  Dieu  étendue ;<< Que  la 
^penféë  tienne  lieu  d'accuiàteur,la 
Mconfcience  de  témoin,  la  crainte 
S,  Auguft.  **  ^^  bourreau  »  :  Jdjii  aceufatri»c(h 
Str.  CCCLL  oitatio  5  tcRis  confcicnna ,  carniftx 

ijjf.  .  Le  fécond  témoin ,  c'efl  la  loi  de 
fcfond^'^"^Dieu  qli'il  feut  confronter  avec  noos 
«oin     qu'U  dans  tous  fès  commandemens  que  nous 

faut  contron  .    t  /  t  j     •  /ï 

ter  avec  aous  avons  vioIcs.  «  Je  VOUS  reprendrai  Ic- 
dans  tous  fcs  „  vercmcnt,  &îe  vous  expofèrai  vous- 

commande-  ai  r  ^ 

mens.  »  même  devant  votre  face  »  :  jirguam 

V'^^^^f  ie   &  fiatuam   contra  facitm  tuom. 

De  peur  que  Dieu  ne  le  fàflè,  il  Êiuc 

que  nous    k    Êtflions*  ce  J'ai  tous 


91  lA  I  Sbmain&de  Cahehe.  j  57 

•ÎQUis mon  péché  devant  les  yeux»» 

fyi  le  1^ J^ophete :  Peceatam  mtum    py: £,^ 

PH^Iftf  inr  .€fi.Jtmp€r't  ;&  alois  Dieu 

lili^iglb'J^d  d^  Pfeuh- 

BV: i.  éHrU'.fêtiêm  tuamr.k  pêccéuis  ^^ 

Pfû  :  «Détonniez  votre  âce  de  def 

»  (ils  mes  péchés».  : 

Doukur.   i^   NécelHté,*par  \ts  Ntedîtéde 
eotfmples  [des  pécheurs]  de  1  Ancien  la  doukur^ 
8(  .du  Nouvetti-Teftamcnt,  qui  rfont  ^rttm^ 
4^  réconintiés  que  par  k  douleur.  "^^^^^^^ 
jQÎeaQ^eft pM moins fcvere , ni  moins '^''^^^^^ 
)^g(wrCttx^  le  péché  n'eft  pas  mohis 
lifiimbie  qu-il  étoit  alors,  ni  Tenfer 
fnpioK  i6pottvantaUe  :  il  ûnjç  aller  par 
jl^^mâme  voie. 

,îi(^?-'M0|i^  :  la  crabtes  les  bien«-    citince  it 
44ts:de  Dieu  qui  nous  environnent,  ^^5»^*^"   ^ 
40001'  nous  avons  abule  contre   lui  :  de  noue  don* 
il  nous  attend  avec  patience.  Defcrip^  d^doS^T* 
idoa  de  J>icu  :JEiotts  reprochant  nos  demier&pUt 
/3P«içt  avec  véhémence.  «  Vous  vous  gj^^*  *^ 
fti^QBsproftitués  comme  une  femme 
j|fim(^diqae(ur  toutes  les  collines  éle- 
•  yées;  &  feus  tou3  les  arbres  char^ 
jvgés.  de  feuillages  »  :  Sut  omni  ligne    jerm,  Uj^ 
fipmkfo  iu  profiêrneiapis  merenix.  ^• 
J},iC$mbjle  <}u'il  aiUe  dire  :  Je  te  vais, . 
^Hiyicr  :  «Toucef<iiii^:^oute-s4l,ro*^ 


;5'      POUH   LE   VfiHORSDf 

Hid.nifi.*^^^^*^  je  te  recevrai  wr^irwiw*' 
^  '     men  reverurt  ad   mt^  &  €go  fi^ 

piam  te.  Si  tout  cela  n'attendrit  ]nb 
410S  cœors  ».nous  devons  prandte  poor  ■; 
dernier  &  fdtts  puiflàntmorif  deno-  .  /fi 
«e  douleur,  de  ce  que  nous  n*2voi!s  fi^ 
pas  de  douleur  :  comme  un  malade 
de  fièvre  diaade;  il  eft  à  deux  doigts 
de  la  mort,  il  demande  fès  habic, 
il  veut  fbrtir;  digne  de  pitié.  CeU 
pourquoi  Iefiis<]itfift  pleure  fîir  J^ 
MmuK.  rufalem  :  JtrufaUm  jjerufalcm  quê 
XXlil,  j7.  occidis  Prophetas  ,  &  lapidas  eos  fw  , 
ad  u  mi£i  funtf  fuoties  volui  corir 
firegar€  filivs  luos ,  quêmadmoium 
gallina  conjgregatpulloêfnosfui  àks^ 
&  noluifti^  iCfXérufalem,  fécufalem, 
^>qui  tues  les  Prophètes,  &  qui  la- 
»  pidcs  ceux  qui  (ont  envoyés  vers 
»,toi,  combien  de  fois  ai-je  voulu  ràf- 
>»  fembier  tes  en&ns  comme  unepooie 
»ra(Ièmble  fès  petits  fous  (es  àiles^ 
»&  tu  ne  Tas  pas  voulu»  !  Saint 
Paul  :  ce  J'appréhende ,  dit-il,  quejé 
»  ne  (bis  oblieé  d'en  pleurer  plufieurs 
»  qui  étant  déjà  tombés  dans  le  pé- 
»ché,  n'ont  point  Êtit  pénitence»: 
ixConXlJ,JSi  ùigeam  nmltos  ex  eis  fui  âtm 
*'•  peccayêTunt  y&  non  egerum  paniten^. 


]>Et.Al5îKAlK£bEGÀllEME.   ^ff 

fi»B.  Je  pleure ,  dit  fi»m  PmI' ,  parce 

uUs  itfe  pieuroïc  pas.  AiHeifi:$  :  F/cfe  jnom.  xii, 

qm   ttenar»».  Id  lu  «oncraite;.: 
nêeurer  pour  ceux  qin  tie  pleurent 


è:^fi 


^'6o       POUH    LE    SECOM» 


4  tts?-i^ 


I.  SERMON 

POUR 

LE  IL  DIMANCHE 
DE   CAREME. 

Obligation  de  croire  à  làvaroU  de  hiV9^ 
Christ  9  maigre  fin  ot/curhé.  Commem'd 
faut  former  nos  jugemens  fur  fa  doAiat» 
SoumiJJion  due  à fes  préceptes  9  quoiftcSf 
ficiles.  Fer  tu  de  fes  exemples  pour  nouse»' 
gager  à  lui  obéir.-  Combien  peu  écoutemU 
Sauveur  :  qui  font  ceux  qui  VUouteiufit 
lement.  Motif  s  puijfans  pour  nous  portera 
efpérer  fermement  dans  fes  promejfis  :f^ 
digieufe  infenfibilité  des  hommes. 

Hic  ejl  Filins  meus  diUffus  ,  in  auo  miki  hem  M* 
placui  :  ipfum  audite. 

Celui-ci  eft  mon  Fils  bien  aimé  ,  dans  leqiKl  \t  me 
fuis  plu  :  écoutez-le. 'il£ttf.  XV!!,  f. 

Tous    les  f^>  'Eft  une  doàrine  fondamentale 

chX«véf"  V  de  i'E/5"g^'?  de  Jefus-Chiift. 
u^e,  réglés  que  le  Chrétien  vcncable  ne  fe  con- 

duir 
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Dimanx:hi  x>fi  CAB.ÊME.  j^f 
ittt  point  par  les  fens ,  ni  par  la  raifbn  ^ac  rantotitê 
aturcfle;  mais  qu'il  règle  tous  fes  l'ou&^couoÎ: 
^ntimens  par  Tautorité  de  la  foi  »  ctée  au  fervi» 
livaK  «  que  dit  le  divin  Apôtre  :  f^J^^^f;;:; 
^ufiîis  autcm  ex  fiic  vivit  :  «  Le  ^^^-  ecou«cç 
jufte  vit  par  la  foi  «.  Ceft  pourquoi  'l:^T'^^ 
ntre  tous  les  fens  que  la  nature  nous  rccoieduFiis 

donnés,  il  a  plu  à  Dieu  de  choi-  H^r^x,  3g. 
r  rouïe  pour  la  confacrer  à  (on  fer-  ^^«  ''^^  4* 
icc.  «  Un  peuple ,.  dit-il ,  s'eft  donné 
à  moi ,  il  s'eft  fournis  par  la  feule 
ouïe  w  :  In  auditu  auris  obedivit   Pf.  XVII, 
lihL  Et  le  Sauveur  nous  prêche  dans  ^^' 
>n  Evangile  ,  que  «  Ses  brebis  écou- 
tent la  voix  y  &  qu'elles  le  fiiivent 
uffi-tôt  qu'il  parle  :  Oves  mem  vo^  j^an.  X,  17, 
cm  meam  cuidiunt ,  •  «  é*  fequuncur 
fie  ;  afin  ,  mes  Frères ,  que  nous  en- 
endions  que  dans  l'école  du  Fils  de 
jieu  il  ne  fivut  point  confulter  les 
èns ,  ni  faire  difcourir  la  raifon  hu« 
naine  ,  mais  feulement  écouter  & 
arôire. 

Je  ne  m'étonne  donc  pas  aujour-  Aprôs  jefus- 
rhui  fî  Dieu  fait  retentir  ainfî  qu'un  ^^^^^^  ?!"^  1*= 

•  Il         1       >.  A     A     recherche ,  de 

onnerre  aux  oreilles  des  lamts  Apo-  curiofitc  ^  ne 

:cc.;.«  C  eft  ICI  mon  Fils  bien  -  aimé  f^ncc^  Troî$ 
.,  dans  lequel  Je  me  fuis  plu  ,  écou- ^^^Ts  fonc  S 
Tome  IF.  Q  ^ 


"^Si    Pour  LE  SECOND 
priées  parle  „  tez-lc  »  :  Ipfum  oudite  ;  c'eft-à-dîre 
£î*  notw^ap."  qu'après  Jefiis-Chrift  il  n'y  a  plus  de 
prennent,      rccherchc  à  faire  ;  Nobis  curiofitm 
Hxrtt!t.%\opus  non   efi  pofi  Chrifium  Jcfum^ 
f*  »53*         nec  inquifitione pojl  Evangelium ,  dit 
le  grave  TertuUien,  Ce  <fivin  MÎîire 
nous  ayant  parlé, toute  la  coriofité 
de  refprit  humain  doit  être  à  jamais 
arrêtée  ,  &  il  ne  hxxt  plus  fonger 
qu'à    Tobéidànce  :    Ipfum  audite  : 
»  Ecoutez-le  »•  Mais  afin  que  vous 
fâchiez  mieux  ce  que  (ignifie  cet  ora- 
cle ,  &  pourquoi  le  Père  céleffe  a 
voulu  nous  le  prononcer  dans  la  glo* 
rieufe  Transfiguration  de  Notre-Sd- 
gncur  Jefus-Chrift,  remarquez,  si 
vous  plaît ,  avant  toutes  chofes ,  qall 
nous  a  envoyé  fon  Fils  pour  nous 
apporter   trois  paroles  qu'il  eft  ni- 
ceflàire  que  nous  écoutions  :  la  pa- 
role de  fa  dodrine  (a)  nous  enfe^ 
ce  qu'il  feut  croire  ;  la  parole  de  fcs 
préceptes  qui  nous  montre  comme 
îl  faut  agir  ;    la  parole  de  (es  pro* 
meflès  qui  nous  apprend  ce  qu'il  bxn 
attendre. 
^ns  du  vieil      Le  vieil  homme  a  cinq  fens  ;  Thom^ 

^a)  jpouj:  noifs  appfcadre^ 


renouvelle  n*a  plus  que  rouïe':iiomme:qa«i 

'  juge  poiot  pair  là  vue,  Ûreuïui  f^^^  ^ 

quelque  force  arraché  les  yeux  :  nouvelle  : 

canimpikntittts  nùtis  qûd  W-  j;?^^^  r^ 

uHji<^VIaQS  ne  confidérons  point  gie.     Jeft». 

diofes  vîfiMes  >.  :  ni  le  toucher ,  ^^^^^^  ^ 

5  goût. ne  le  rqglçnr  ;  il  lui  eftjpeini»    <i'^ 

îfètent  permis  d'écouter ,  &  cette  '^^'  ^"^ 

éé  eft  ref^reinté  à  écoiiter  Jefiis-  î^on  ji  <^ 

ft  tout  fçul:  î  &  encore  doit- il ^J^-  £ 

•utêr 5  non  'pour  examiner  (a  doc-  ^f^^    ,h»-'' 

*        1  -        /*       I      main      dans 

î  ,  mais  pour  le  croire  umpie-fc,jugtmcnf,. 
t  fer  fbn  témoignage.  Car  com-  ^^^^ J*  ^ 
t^e^nt liumain  s'ég^oit  dansfes (b/bonheur. 
ïnètis  par  fon  ignorance ,  dans  fes  5;*p™jff*chrift 
irs  par  fes  debrs  déréglés ,  dans  pré^  à  dq 
îchétche  de  (on  bonheur  par  (es  ^„|^°*** 
rahces  mal  fondées  ^,  pour  don-  iidrjyi 
témede  à  de  fi  grands  maux  ,**• 
Woit  que  ce  divin  Maître  entre- 
Ide  former  notre  jugement  par. 
mïtude,  de  (à  doârrine ,  de  dtri-* 
iKi$  mœtirs^  dépravées  parTéquité 
fiSl  préceptes, de  régler  nos  pré- 
fous  par  la  fidélité  de  fes  pro- 
tes.  Ceft  ce  qu'il  a  &it  ,  Chré- 
$i  6c  il  y  a  travaillé  principale- 
IX'  dans'  û  dorieufe  Transfigura- 
CJ>c  àuelfc  fotte  &  par  qùcfe 


j^4     Pour  Li  SECOND 
TOoyens  j  c'eft  ce  qu'il  feut  vous  pro- 
poter  en  peu  de  mots. 
ifFcii   dei       Sachez  donc  &  pefez  sittcntivc- 
opis  paroles  ment  que  Fefïèt  de  ces  trois  proies 
i^*ii^î!îaiit  qwe  'e  FJls  de  Dieu  nous  annonce, eft 
nonce,  travcr-traverfè  p^r  .troî$   grands  obftadcs, 
granSs  Vbftl-  Vous  nous  cufeignez ,  ô  Maître  cé- 
cies.     Queb  l^fte ,  &  lien  n  eft  plus  afliirc  quevo- 
mat  Vc^^  ïfc  doârine  ',  mais  elle  eft  obfairc& 
^»^J^«J^^^^  impénétrable  ,  &  refprit  a  peine  à 
Utffevcr,    *  s'y  foumettre.  Divin  Lcgiflateur, vous 
nous  commandez ,  &  tous  vos  pré- 
ceptes font  juftes  ;   mais  cette  vdc 
eft  rude  &  contraire  aux  fenS: ,  & 
il.eft  malaifé  de  s'y  ranger*  EnfinTOOS 
nous  promettez  des  biens  éternels  i 
&  il  n'y  a  rien  de  plus  ferme  que 
vos  promeflès  ,  mais  que  rexécurion 
en  eft  éloignée  !  vous  nous  remet- 
tez à  la  vie  future,  &  notre aroceft 
fatiguée  par  cette  attente.  Voilà  ,ines 
Frères ,  trois  grands  obftacles  qui  nous 
empêchent  d'écouter  le  Sauveur  le- 
fiis ,  &  de  nous  foumettre  à  Ci  pt- 
rple  :  fà  dodrine  eft  certaine ,  mais 
elle  eft  obfcure  ;  fes  préceptes  font 
juftes  ,  mais  difficiles  ;  (es  proincfe 
iiifeillibles  ,  mais  fort  éloignées.  Chré- 
tiens, allons  au  Thabor  pour  y  voir 


îïtiS  -  Çhrift  trattiifigiiré  ;  coiifidérbhsl 
ui4*y  à^'côfhpigtie ,  cîè  quoi  ily  parlôj 
Dnittîb^  il  y  pàipît/Moïte  &  Êlie  foiit 
ife  cô^  5  t'éft-à-dire ,  finousl'eii- 
mdbtis  i  que  h  loi  &  lès  Prophètes 
lî  rendent  honïmàô;^.  Un  Maître  en 
tfi  îï;pajrt)îc  ttiW  d^ùtdrité ,  quoique 
i  dôéWHi;  feîf  oïifcruré ,  méfl'cë  bîïn 
tfqii  réit^crc^e  /tir  &  pôle  j  /£/«/« 
ilu£r/ir;  ^%  as  i{ûKÂ  ^entretient  de 
Witi  Saiivftir  avec  ees  detix  hoin- 
ics  que  Dietr  lui  envoie  ;  «  De  i!a 
mç^^diç  l*f  vangclifte ,  &  du  fùp- 
pHcc  crtièl  quil  dévblt*  fôûffîir  en 
Jén|{alein  »  iJOicebant  exç^um  ejus  Lue.  Ht,  )^ 
iiétà  témjflét^lifuï  éfàt  tn  ftfufalènu , 
3ii^erts,^hiep'âjrtôi«  plus -des  dif- 
itûftéS  de?  cftôiel  qui!  nous  a  com- 
ptèndéi^ ,  kj^réf  qoe  nous  voyons  lés 
è*>at(i'jbèhi6tes  de  celles  quil  a  lui 
Sortie  ^âdfbfti^lle^.  Enfin  il  pàroît  , 
cèuii  dit  PÊcfîtûrè ,  plein  c^è  gloire  &: 
(é'^ihàfefté  ,  &  il  nous  dôniie  com- 
rtë'unavafit  -  goût  de  la  félicité  qu'il 
lôçs  prépare.  Par  cônféquent  ne  noi;s 
Ifittgndns  pas  qiie  la  gloifë  qu'il  noqi? 
irttaté  fôft  il  éloignée ,;  paîfgu'îl  npiis 
i^irerid  déjà  eri  quelque  iforte  pré- 
âlaè:'  Qùé"  f dfte- 1  -  îl  donc  mainte- 

Qii| 
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nant  ?  finon  que  nous  entendions  le 
Père  étemel  qui  nous  averdt  <Fécoa- 
ter  fbn  Fils  :  Ijsfum  audite.  Ecoutons 
humblement  ce  divin  Maître  >  écoo- 
tons  fa  doârine  célefte  >  fans  que  i'obf 
curité  nous  arrête  ;  écoutons  fes  com- 
mandemens  »  fans  que  leur  difficulté 
nous  étonne^  enfin  écoutons  fèspro- 
mefîès  ,  fans  que  leur  éloignemear 
nous  impatiente.  Ceft  ce  que  je  me 

I)ropofe  de  vous  faire  entendre  avec 
e  lecours  de  la  grâce. 

PREMIER  POINT. 

Première T  A  première  chpfe,mes  Frères, 
PcM^xTc  de  -L  que  le  Père  éternel  exige  de  nous 
jjous,cnnouslorfqu*il  nous  ordonne  d'écouter foa 
dWerfoi.FiJs,cefl  que  nous  foyons  convainr 
Fils.  Deux  eus  que  fur  toutes  les  vérités  (\ïfi 
S?e"ntcT,  ^ct  eft  neceflàire  que  nous  connoiffionî , 


davantage.  Cefl  ce  qull 

*"*^'  nous  faut  établir  comme  le  fonde- 

ment immuable  de  toute  la  vie  duc- 
tienne  ;  &  pour  cela  fuppofbns ,  Mef- 
fleurs  ,  une  chofè  connue  de  tous , 
qui  nous  domiera  de  grandes  luodc* 


DtuANcifE  x>i  Carême.  fS^^^ 
res,  fi  nous  en  fàvons  comprencirô 
les  Sûtes  j  que  les  lipmmes  peuvent 
pârveijir  à  la  vérité  en  deux  manie-  ;•, 

res  (licences  j  ou  bien  par  leurs  pro- 

!>res  lumières ,  lorfqu'ils  la  connoiir 
ènt  eux-mêmes  y  ou  par  la  conduite 
des  autres ,  lorfqu'ils  en  croient  un 
rapport  fidèle.  C'eft  une  chofe  con- 
nue. &  qui  n'a  pas  befoin  d'explica- 
tion; mais  les  mites  en  (ont  admi- 
rables ,  &  je  vous  prie  de  les  bien 
entendre. 

Et  pour  commencer  »  Chrétiens ,  Dieu  itut 
i  développer  ce  myftere ,  je  dis  qu'il  ^r^^^i^/^ï^ 
l'appartient  qu'à  Dieu  fèul  de  nous  vérité  par  ru- 
:onduire  à  la  vérité  par  l'une  &  par  Je  fcs^dcL" 
l'autre  de  ces  deux  voies.  Non ,  les  voies,  pour. 
Sommes  ne  le  peuvent  pas  ;  c'eft  folie  rsocletet 
le  l'attendre  d'eux,  (a)  Celui  qui  entre-  ^«nt  pas.  sa- 
prend  de  nous  enfeigiier,  doit,  ou  dté^^ntccfliu 
nous  Êdre  entendre  la  vérité ,  ou  du  [««  p»"'  "O"» 

1      r  •  *         //\   n  taire  enceiidre 

noms  nous  la  faire  croire,  (â)  Pour  &  «oirc  u 
nous  la  faire  entendre ,  il  faut  néceflài-  ^^'"^*- 
rement  beaucoup  de  (aeedè  ]  pour  nous 
la  £iire  croire  ,  il  faut  beaucoup  d'au* 
x»nté)  &  c'eft  ce  qui  ne  fè  trouve 

(et)  Pour  être  capable  d'enfeigaer  les  hommes ,  il 
aut  ou  leur ,  dcc.  [h)  Il  faut  pour  Tuu  beaucoup  de 
«§eflê  f  &  pour  l*atKre  beaucoup  d*autoricé. 

Qiv 


^6t    Votf%  xt  siGDVir 
pdnt  pariYu  tes  hommes.  Ceft  pour- 
qooi  Teitnllien  difbit  dsUnd  cet  ad- 
iv:  4s  fP*  3^.  mitable  Apologéciqab  :    f^uwitta  tfi 
prudentia  kominis  ad  demonfirân'dM 
^id  veti  b(mum  ?  quanta  autoruas 
ad  exigcnduM  ?  «  La  prudence  des 
^^Iiommes  eft  trop  împatâite  pôot 
9»  découvrir  fe  vrai  bien  à  notre  nû- 
M  fon  j  &  leur  autorité  eff  trop  foi- 
»  ble  pour  pouvoir  rien  exiger  ae  nch 
**tre  créance  ».  La  première  ,  c*cff 
la  prudence  ,  eft  peu  adurée  r  &  li 
(tcotiéty  c'eft  i^utorîté  ,  peu  confi- 
md.       dérabie  :  Tàm  iliàfàtlifacilis  ;  pàtn 
ificL  contemni.  Par  conféquent  lieras 
devons  conclure  qu'il  ne  élut  pas  at- 
tendre des  hommes  la  connoifiance 
certaine  de  Fa  vérité  ;  parce  que  kuf 
autorité  n'eft  pas  affèz  grande  pour 
nous  la  faire  croire  fur  ce  qu'ils  en 
difent,  &  que  leur  (àgéffe  eft  trop 
courte  pour  nous  en  donner  Rntcr 
Bgence. 
Comment      Mais  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
&.  P?"'^?°i  parmi  les  hommes ,  il  nous  eft  aifi, 

Dieu  dans  fon  r  ' 

tcriture^ par- Chrétiens,  de  le  rencontrer  en  no- 
découvran'^^^  Diçu  ;  &  VOUS  k  compfèh'cJrtt 
tantôt  avccaiiement  ,  fi  vous  confîdcrez  avec 
bicr'rr  &  attention  comme  il  parle  dificrero- 


DxilAKCaS  DE  CXILHMË.  ^^^ 

rtietit   dans  fùn  Eéritufé.  Il  prati-rantreeftdy 

QueidaiWis  S  te  mt  conhoittt  ma-  foi  &  netteté 
aftftentcÀn  M<>tt«4|tàfohpeu-J±^^^^^^ 
pfe  :  ^  yëtts^  fabha  qiié  jê  fuis  le  Seî-  Evfcfcncedan» 
^  gncùr  »  zÉtfeiitîs  fuia  egofumD<h^^l  de 
hnnus.  Quelquefois  (ans  fè  découvrir ,  }*  fo»^  <*«  ^ 
il  Eût  valoir  foti  autorité ,  &'  il  veut  cïïLie  ▼ôy»- 
oti^oii  le  croie  (ûr;(a  parole  ;  comme  ^  ^  «rr 
iotùj^  2pnï6tict  avec  tant  d^cm-y/  '  ' 
fil^'^'lKyb  tout  ié  monde 

i  fe  fôumettre  il  Êacdicu  0ominus  r 
WVbïd  ce  que  dit  fe  Seigneur »:& 
ailleors  j  «Il  (fera  aînfi ,  parce  que  j'af 
«  jtatrïé  i  (fil;  fe  Seigneur  *>  ;  Quia  ver^     ferem. 
Stiât  étùf /ocàtus  Jum  9  dieu  Demi-^^^^^''^^^ 
nus.Wcfà  vient,  Me(fîeurs ,  cette  dif- 
ftréftcerCeft  faris  doute  quil  veut 
épie  nous  comprenions  qu'il  aie  moyen 
de  fe  Êûre  entendre ,  mais  quil  a  le      , 
Arùit  de?"  (e  &ire  qroire.  Il  peut  pat: 
fii  'ftimlere   infinie   nous  montrer  ^^ 
èptxad'A  lui  pl^ra,  Ùl  vérité  à  dé-<' 
couvert  ;  &  îl  peut  pair  (on  autorité^ 
iBttveraîhe  nous  obliger  à  fa  révérer 
£àïs  que  nous  en   ayîohs  rintélli- 

f*éiice.  L'im  &  Taùtre  ell  digne  & 
ûi  iî  eflt  dJgiîe  de  Ùl  grancfeur  de 
fègner  (u3t  les  é(j>ri<è,  ou  en  Tes  cap- 

Qv 
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tivant  par  la  fi>i,  ou  en  les  contenu 
tant  par  la  claire  .vue.  L'un  &  Tautre 
cft  digne  de  lui  :  il  fera  aufli  riui  Se 
l'autre; mais  chaque  chofe  doir avoir 
(on  temps.  Tous  deux  néahmiMns  fimt 
incompatibles  :  Je  veux  dire  robfcu- 
rite  de  ta  foi  &  la  netteté  de  k 
vue.  Qu*a-t-îl  fait  ?  écoutez ,  mes  Frè- 
res ;  voici  le  myftere  du  Chriftianiime. 
Il  a  partagé  ces  deux  chofès  entre 
la  vie  préiente  &  la  vie  future:  Té- 
vidence  dans  la  patrie ,  la  fei  &  la 
fbumiflion  durant  le  voyage.  Un^wc 
la  vérité  fera  découverte  5  en  ancn- 
dant  pour  s'y  préparer,  il  £iut  auc 
Tautorîté  foit  révérée  :  le  dernier  œia 
le  mérite  ,  &  l'autre  eft  réfervépout 
la  récompehfè.  «  Là  nous  avons  vtt 
«les  mêmes  chofès  que  nous  avons 
pf.XLVli,  »  entendues  «  :  Sicia  audivimus  y  fic^ 
^'  vidimus  :  ici  il  ne  fè  parle  point  de 

voir ,  &  on  nous  ordonne  feulement 
de  prêter  loreille  ,  &  d'être  attenrifi; 
à  fa  parole:  Ipfum  auditc 
'  Aiîtotîté  du     Venez  donc  au  Thabor ,  mes  Fro- 
saMvcurmani- j^5    &  accourcz  tous  enfèmbfe  à  cc 

fcftcc  par  les   _.    ;     ^  _  ^  r    t\ 

içfpcas  que  divm  Maître  que  vous  montre  le  Perc 
î^r^fdcul'' ^^'^^^*  ^^*^^  pouvez  reconnoîtrefott 
wmik    vicac  autorité  en  confîdéraiit  les  refpeâs 
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ooc  lui  rendent  Moïfe  &  Elie ,  c*eft-à-  ^^Jf"  ^ 
mre  k  loi  &  les  Prophètes ,  comme  ^uu^^ 
îe  l*ai  déjà  expliqué.  Mais  f ajoute- ^,<J«^.p««» 
rai  maintenant  une  remarque  lur  notre  rairondeciou 
Evoûffk^  que  peut  -  être  vous  n'a-  J^^JJ^âS*^ 
vez  pas  Êùte9  &  qui  néa^pmoins  eft 
très  -importante  pour  connoître  Tau- 
irorité  du  Sauveur  Jefûs.  Ceft  MeA 
£ôirs,  quil  eft  remarqué  qu'en  même 
ceinps  que  fut  entendue  cette  voix 
du  Père  éternel  qui  nous  commande 
d'écouter  (on  Fils  y  MoÏÏè  &  Elie 
diiparurent,  &  que  Jefus  &  trouva 
iOW  ièul  :  Ei  dum  fierez  vox  ,  in-LmcIXMsK 
W£nius  efi  Jefus  fotus.  Dîtes  -  mol , 
quel  eft  ce  myftere  >.  d'où  vient  que 
Moïiê  &  Elie  iè  retirent  à  cette  pa- 
role 2  Chrétiens  »  voici  te  fècret  dé- 
veloppé par  le  grand  Apôtre.  «  Au-    sor^i^^i 
»  trefois ,  ctit-il  »  Dieu  ayant  parlé  en 
i»di£Srentes  manières  par  la  bouche 
I»  de  (es  Prophètes  "S  écoutez  &com* 

renez  ce  mfcours  :  Vous  avez  parlé. 
Prophètes  »  mais  vous  avez  parfé 
autrefois  ^  ce  Mdntenant  en  ces  der- 
wniers  temps  U  nous  a  parlé  par  (on 
n  projpre  Fus  »  :  NovjMme  locutus  efi  ms^m  r 
noiis  in  Filio.  Ceft  pourquoi  dans 
le  même  temps  que  Jefîis-Chrift  pa* 
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Toît  comme  maître  ,  Moïfe  &  EBé 
fè  retirent  ;  la  loi ,  toute  impéricufi 
qu'elle  eft ,  tient  à  gloire  de  loi  cé- 
der j  les  Prophètes ,  tout  dairvoyans 
qu'ils  font  ,  le  vont  néanmoins  cacher 
Lue,  IX ,  <îans  la  nue  ^  Intrantibus  illis  in  nvr 

Mut  Xi^u  ^^^  •  •  •  •  ^^^^^  obumbravit  cos  :  com^ 
j.  'me  s'ils  difoîent  au  divin  Sauveur  ta- 

citement par  cette  action  îNous  avons 
parlé  autrefois  au  nom  &  par  l'or-^ 
dre  de  votre  Père  ;  Olim  loqûeiispa^ 
tribus  in  Prophètis  :  maintenant  qufc 
vous  ouvrez  votre  bouche  poiff  ex- 
pliquer vousrmême  les  fècrets  du  dél", 
notre  commiflîon  eff  expirée  J  n'otrfe 
autorité  fè  confond  cfans:  ràut otite  fi- 
périeure  }  &  n'étant  que  les  fcrvi- 
•eurs  ,  nous  cédons  humblemenr  h 
parole  au  Fils. .  Par  confcqûent  foyoœ 
attentifs  ,  & '^écoutons  ce  Fils  Bieiï- 
aimé  :  Hic  eji  filiui  meus  diUSus. 
Ne  recherchons  pas  les  ràifons  des 
vérités  qu'il  nous  enfoîgne  :  toute  b 
raifon,  c'eft  qu'il  a  parlé. 
Ignorance  Ecoutez  commc  il  VOUS  parle  d!a* 
4es  hommes  jfjj^  Evar^îlc  :  «  Jamais  perfonne  ft^a 
Diéii  &  cTc  u  "  VU  Dieu  ;  le  Fus  unique  qui  eft  dans 
Toie     qu4is  „  ig  fçji^  J^  pçje     eft  venu  lui  -  même 

doivent  tenu.   ■       .  ^      •    n      •  »%    *- 

combienUfe.  9>pour  VOUS  ^n  mitruire  »  :  JJtum 
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t^ifio  vidit  Ufiquam  :  VAi^€ni$us  Fi*'  roiccéméninr 
Hus  ^qUiefinfinu  Fàirii^  ipfeenar-  fj^^t%. 
^arit.  O  hommes ,  nui  de  vous  n*a  f ii«  <*«  ijiiiK 
mcoce  rà  Dïea  ^  votts  ne  ikvea  cc^t.*^  ^^ 
au'il  en  Ëmt  croire  »  ni  la  voie  qu'il  Jom^i^i^ 
aut  tenir  pour  aller  à  lui  r  le  Fth 
amiqoe  qui  eft  ea  fbn  ièin,qui  pè- 
Fietrë  tMs  fes  fecretSy^  iKi-même  eâr 
rena  vi>u6  les  raconter  :  Ipfe  y  ipff 
tn€trravu.  Que  reciierchez  -  vous ,  a 
hiortets  5  après  le  témoignée  de  ce 
ifvin  Maître  ?'  o(cz-vous  lui  deman^ 
der-des  raifbnsyou  vous  plaindre  de 
ce  qtfil  vow  obfige  de  croire  ce  que 
roife  n'entendez  pas  ?  Je  voudr ois  en- 
cendre ,  je  voudrois  (avoir  :  faint  Au- 
gtif&n  va  vous  fàtisfaîre:  «C'cftêtre  .  v 

9»  fàvanr ,  nous  dit-il ,  que  d'être  uni: 
9»  à -celui  qui  feit  «  ;  Non  parva  pars     in  PTéOm. 
fciemm  eftfciemiconjungi.  Ceft  être  ^^/u]  ^. 
afiez  iavant  qite  d'être  uni  à  celiw  ir//.  xJ^/ 
qtii  (ait  5  ajoutons  pour  expliquer  & 
fef^t  5  à  celui  qui  fait  d^original ,    . 
fi  Ton  peut  parler  de  la  forte  ,  qiiî 
ùit  pour  <ivoîr  vu ,  &  pour  avoir  vtt 
Jiriqu'aç  fond,  &  qui  nous  dit  avec 
v^té  :  {luod  vidimké  ^  ufiamur  z    Jom.III^ 
m  Nous  témoignons  ce  que  nous  avons  '  '  ' 
:o  vu  »•  ((  Celui-là ,  dit  (aint  Augui^n  > 


574    Pour  le  siconv 

»a  les  yeux  de  rincelUeence}  nodt 

s.  Augufl.  savons  les  yeux  de  la  toi »:£&£#* 

*v^  ^r/  (7Ci//c^j  cognitionis  ,  /«  cr^M- 

z^tV.  Je  ne  prétends  rien  davantage, 

je  ne  me  plains  pas  de  Tobicurité  des 

maximes  de  TEvangile.  Si  je  n'ai  pas 

de  lumières  propres  »  f  ai  celks  de 

Jeius-Chrift  qui  me  dirigent:  Je  n'd 

pas  la  fcience  en  moi-même  »  mais  fil 

celle  du  Fils  de  Dieu  qui  m*affiire}& 

je  crois  {a)  hardiment  où  je  ne  vois 

rien,  parce  que  j'en  crms  cefad  qui 

voit  tout. 

tceuter  ce    II  me  fèmble  >  Chrétiens  AudfteoiSf 

SJ^Sn^'âflbréque  l'autorité  de  ce  divin  Maître  et 

de  connoîcrciuffifamment  établie ,  &  que  noosfc 

la  vérité  avec  a  v  /•     j  /  »JI 

jBcrticudev  vons  être  très- perluadcs ,  que  cdl 
aflèz  d'écouter  fa  voix  pour  cono»- 
tre  la  vérité  avec  certitude.  Mais 
tirons  de  cette  doârine  importante 
quelque  inftruétion  pour  notre  coo* 
duite.  Il  faudroit  commencer  un  mxi' 
veau  difcours  pour  vous  dire  tout  le 
£:uit  quelle  doit  produire  :  maispanoi 
une  infinité  de  grandes  cbofes  qd 
ie  préfentent  de  toutes  parts  ,  voîd 
une  vérité  que  je  vous  choifis;&i8 


(tf)  atec  [oie  ce  çie  }e  ne  vois  pas* 


1 
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.e  diendrai  bienheureux  »  il  je  la  puis 
LÎoiir4'hui  graver.  dan&  vos  cœurs.  • 
Pai&u'il  ^  taànfij  Chrétiens ,  que  Former  toii 
ops:û|bmtt  .obligés  de  nous  tap-^^^J^f^ 
MTter  à  ce  que  nous  die  le  Sauveur  parences  des 
iiis  ,  réfolvons  ,  &  réfolvons  irnr^^^^^^^'^ 
uablemenc  de  fermer  tous  nos  jur  ticipéei.mais 
ttiicns,non  fur  les  apparences  de$["^^  ^^ 
as  ,  m  itir  les  opinions  ^mtidpées  chrift  :  com*. 
mt  la  raifon  humaine  nous  préoç^  JI^'J^^^JJ^ 
ipe,  mais  fur  la  parole  de  Jefùs- Ait-chriii  u 
krift,  fiir  UdoôrinedefonEvangile.  JX^'ncS; 
Tentendez-vous ,  mes  Frères ,  com-  adoonéw, 
renez-vous  ce  que  je  veux  dire  > 
^jfiis  êfi  virfapiens  qui  inuUigAt  hoc  ?  ^.  ix,  i^ 
joî  de  nous  juge  (elon  Jefiis  -  Chrift , 
;  icdon  les  règles  qu'il  nous  a  don- 
^>  Ah  !  fi  nous  jugions  des  cho- 
s.  (êlon  (es  maximes  y  que  dHUu- 
Mis  (eroient  ^ffipées  !  que  de  fel- 
s  penfëes  s'évanooiroienc  !  que  de 
unesopinions  tomberoienc  par  terre  ï 
jiaod  otk  voit  les  fortunes  de  ce 
^Hide  jau  milieu  de  la  troupe  qui 
or  applaudit  »  tous  les  fèns  difent  ; 
oilà  les  heureux  :  Jefus-Chrift  noi» 
i|t;4a  contraire; Ce  ne  font  pas  là 
s  heureux.:  «  Heureux  ceux  dont  fef 
Seigneur  eft  le  Dieu  »  !  Bcaius£f^ 


ft  dilààeaCti  &  patoA  ist 

prôrmn  j  k  {a)  voix  diî  Sbi 

meure  étoaffie ,  èc  n'ârri^ 

qu  à  nos  oreilles. 

:  Sacrifice  que     Chfériens ,  venez  âu  Tl 

îaticTu"pe'  prenez  du  Père  céleffe  à  éù 

te  e»  faveur  blcmcnt  fôoi  Fife  :  Ipfuf^  à 

de    fon   Fils.  .  r  . 

•A  ^uoi  nous  pourroit  VOUS  Ëâre  €X)mpt€ 
oblige  fon  la  force  de  cette  paidtt  î 
coTnifeT-  rôle  du  Père  célefté  fetïîl 
dansiemyftc/çntimens  ,  &  ab«  toute 

fe  de  TEucha- /.  /    «      ,     /•        -,.- 

fîAie  cous  nos  lOiis  aut  pieds  de  ion  Fils 
cenu      nous  ^  raifbn  de  nous  reproè&« 

trompent,  ex-  X 

cepté  Touïc.  ne  recevotts  pas  feu  <éi 
StnTfu"  Tefiimanium  riofirutn  ^a* 
tent.  jefu$,Si  VOUS  16  reccvéz ,  vôtte 
r5:Srprf- g<^s  de  défay^er  cAM  « 
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tluriftie;  tout  eft  mort ,  il  n'y  a  que 
Toute  qui  vive  ;  ficelle  ne  vie  que 
pour  Jeiiis-Chrift ,  &  ne  connoîc  plus 
que  ia  voix.  Dans  cet  adorable  myA 
cere  ,  tous  vos  fèns  vous  trompent  » 
excepté  Touïe.  La  vue  &  le  goût  di- 
icnt  ,  Ceft  du  pain  -y  .le  toucher  èc 
Todorat  k  joignent  à  eux  :  il  n'y  a 
que  Tôuïe  qui  rapporte  bien^  parce 
qu*eUe  vous  annonce  en  (implicite 
le  témoignage  de  Jefiis-Chrift  5  &  pour 
Inen  recevoir  ce  grand  témoignage , 
vous  démentez  votre  propre  vue ,  vous 
désavouez  votre  goût  ,  vous  réfiftez 
à    votre   raîfon  ,  pour  abandonner 
c6us  vos  fentimens  à  Jefus  qui  vowj 
inftniit   par^  la  feule  ouïe.  Eveillez^ 
TOUS,  mes  Fireres ,  &  rendez  par-tout 
lé  même  refpeâ  à  celui  qui  eft  tou- 
jours in&illible.  Que  ce  myftere  que 
vous  fréquentez  tous  les  Jours  vous, 
sccontume  à  Juger  des  cbofes  ,  non 
(èlon  la  prudence  humaine ,  mais  fé- 
lon le  témoignage  qu'en  rend  le  Sau- 
veur. Imaginez- vous,  Chrétiens ,  mais^ 
<pc  dis  -fe  imaginez  -  vous ,  croye* 
^ue  vous  avez   toujours   JàGis  prèi 
cîe  vous  »  qui  vous  dit  à  l'oreille  tout 
ce  qu'il  faut  croire  de  ce  qui  fe  pré- 


378    F'O  tr  IL  t  r  s  i  cOUtf  :\ 

{OBM  à'  nos  yetcu  Ceft  FEciîta^l 

vous.r^nfeigne  >  qirïl  mardbeajl 

TOUS  comme  an  précepteur  qtà  fi 

&  qui  conduit  fès  diiciples ,  8i  a 

ne  ceife  de  les  avertir  de  k  voie  qi 

If.  XXX^  dcMvent  fiûvre  :  Es  aurcs  mm  am 

^'*  vtrbum  pojl  tergùm  "  manuntis  1 1 

tfivia.  /' 

AttentioAqui     Soyez  donc  atteutife  5  mesfifâ 

îwr'^^'auà  ce  précepteur  qui  vous  parie. 


préittdice  <ies  réglcz  VOS  jugcmcns  iur  les  ncn; 
««'fu'^fclfemvousdifcntî  Geplaifirefr* 
dmoignagtïs  écoutcz ,  7efùsdit  qu*il  eft  tcèMrt 


invariïwêr*!  Amatum  ^  retiquUfi  te  Dmià 

pourqiroi.      D^um  tuiuti.  Vos  fetts  difèut  :  K 

Lui.  K/^îf.  ^ons  aux  déHces  y  &  Jefus  y  «  1 

>i  heur  à  vous  qui  riez  ,  parce 

,9»  vos  ris  produiront  des  pleurs» 

(ens  difent  :  Ah  !  quMl  eh  pénîlb 

marcher  dans  la  voie  de  I^èa  il 

fus  au  contraire ,  que  ce  Son  fou 

»  doux  &  que  ion  bitdcan  eft  lég 

'  MêU.Xl ,  Jugum  meumfuave  efi&  anus  à 

*••  levé.  Croyez  ces  témoignages  ,  Hi 

&  per(ttadés  de  leur  vérité  »  fie 

vous  des  maximes  invarîid>Ie8j| 

6xant  fortement  à  Jamais  voM 

prît  fur  des  jugemens  arrêtés  »  pii 

auâi  diriger  vos  mœurs  par  me 


DlHANCHJB  DE   CAKEME.    379 

duite  certaine.  C'eft  ma  féconde  pair 
lie  (a). 

SECOND   POINT. 

IPfum  audite  :  «  Ecoutez  Jefiis  «5  Liaifonquil 
»  écoutez  iès  commandemens.  Je  f^^^  J^  ç^^j^ 
vous  ai  dit ,  Meffieurs  ,  écoutez  &  i«  œuvres. 
croyez  tout  ce  qu^il  enfeignei  kli^.l'^^Z 
yous  parle  maintenant  d'une  autre  àms  i*Ecritu- 
roaniere ,  &  je  vous  dis ,  écoutez  &  Taificr  fpku 
i&ites  (i).  Mais  pour  vous  le  dire  avec  ^"^1  •  fo»  >  ^oa 
finit, il  Élut  tâcher  de  vous  feire en- ^ "ult^quTihé» 
tendre  la  liaifon  qu  il  doit  y  avoir  <J«  ^  f^'^^^- 

I      /•  •     *»    1  i»  mène  •  coxx^ 

entre  la  toi  &  les  œuvres  j  &  pour 


(s)  Former  nos  juecmcns  fclon  les  maximes  de  l'E- 
Vmgile.  7ugemens  termes  &  artêcés.  Il  a  dit  :  Qui  Ltu^  X,  \€m 
vos  Mudit  me  audit;  "  Celui  qui  vous  écoute ,  ra*6- 
f,  coûte  99  ;  point  de  curiofîté  dans  la  prédication  , 
mais  dci  Centimens  de  compoii^ion.  Il  a  dit  qu*il 
fcNuFroit  dam  les  pauvres  -,  obligation  de  les  aflîfter^ 
.  duaxU  pour  ne  le  pas  faire  ;  le  juger  ainfî.  Si  |amats 
.  c^pcce  obligation  a  lieu ,  c*elt  dans  Textrême  néceâî- 
té  i  nous  y  Tommes ,  Jefus-Chrift  meurt  de  faim  ic 
40  Ixbid  a  nos  portes  :  R  vcus  en  doutez  fur  la  clst" 
méat  publique ,  obligation  de  vou«  en  informer.  Sut 
ces  |ugemens  former  Tes  mœurs  t  c'ell  ma  féconde 


.  {h)  Si  vouf  avez.créançe  à  fa  doârine ,  venez  à  i'é« 
pmvp  des  œuvres ,  Se  montrez  yotie  foi  par  vos  ac- 
Sons  t  Oflfndê  ex  optribus fiden  tuant.  Et  certaine-  Xic,  îî^  ifj 
ment.  Chrétiens ,  fi  nous  en  çroj^ns  fa  parole ,  de 
fl^çlque  icience  que  foit  écl  juré  celui  qui  ne  garde  point 
m  pséccpces,  il  ne  doit  pas  fe  vanter  do  te  connsî* 


:^8o    Pc  Va  I.S  9%t6ii» 

neiit  il  exigrcek  tcmaorquez  âVaik*4!^HM^(^oaf|L 

b  fuite  des  qagjoute  h  vie  chrétienne  n0i#ilBll| 

ceavcei.        jepréfentée  dans  les  Ecritures  coswIJ 

un  écfiiïce  fpiritiiél ,  le»  ièlèàiè  tcàat 

tes  nous  difent  aulfi  que  la  foi  çn  eftle 

£>ndement.   OcA  ptmrc^itn  ûSAffi 

lions  enfeigiie  qae  ^  Nout  ùHiOmiKt 

livésr  prindpates  :  il-êA  «&  jÙâAidtlWl 
fe  c6mmenééftiiîht  ;  &  fecoftSifitt 
il  eft  le  foutîeii  dé  Tédifieé  qui  fè  # 
pare.  Dotic  pMi!  bieh  c<»hii6iâ»« 
fbi  ,  HO»  deHr'é»s  ^gtfr  efif  âêiàflk 

nient  \  &  fecondenoiene  qrfellc  eft.tf 

Il  1  \^ 

Hé.  Le  Difci^le  bien-aimé  le  dit  nerMflkÉit  t*  fc 
il>4.  ptcmicre  Epître  :  ^«/ ym//!<«^«wll,'^il* 
«fef A  eyK j  non  tuflodit ,  mtndkx  èfi^&iik  Am4iM 
jionejï;  "Celui  qui  affure  ^uHl  te  c^tuMNi'*)» 
.,'^  garde  pas  fes  commandenieiuV  c'ett  --^^ 
.>V&  la  vétké  h'cft  pas  eb  Ittl  „.  N<»k  i 
'pas  Jefus^hrift,  parce  qu*il- ne  le  cdâiMlrj 
me  U- le  veut  Cne.  it  te  condoîv  éottiÏM 


■qui  fe  dWenit  de  fa  ddarine-A:  n&  ftroilfeefpâ'fc 
pratique  y.  ou  qui  en  fair  un  ru)ec  dé  {pécmMilM^ 
blés.  Chrétkeds,  ce  nSrfc  piasainfi  ^joeJiefiiHHI 
'Veut  être  connu  ?  b«  contraire  »  il  noas  atfn»  AÉlAk 
coonoît  pas  ceux  qui  le  connoiflênc  èeUjfiwV 
viBut  des  «ivHÂs  fidekfs  »  &  liiôù  ptts  ééi  ciWAaM' 
tcurs  oififs:)  fe^  ce  ft'éHl  rien  dé  la  foi  fl«lk.WflB' 
fific  du  Ikinftes  cebVtes.  Mâts  afiI^tie:'^)^WI# 
Vaincre,  lematqâee  ^  s*il  yoiis  plait,  MdjBjhrf^P 
:touQer  la  vie^  <<htétienne  nous  $cant  tepfiSTcftttw 
lfsf4ritiires»-lic;  .      •  .  W-* 


"55^?:«1  !P^  9^  fiP*M  4ç  coror 
^iôwf  «âfi-qi.  qçi^é  .4^  fptttj^n  elle 

X  de  ffocne*  ùijcc,  ai^rg  me  plusyces. 

Jp^^^copto^^     &:  il;  ci(^  lûfé.  de 
Ve.  .C^  tovit-  Iç  dçflfeia  da 

^Û^^V^.  n'étant  qpe  4e  foometr 

ibrc  notre  efpck  à  JDieu ,  U  foi ,  dit 
^^l|b$iti  lAriigitftin ,  cc^nmeoce  cette  c^vl- 

ipam  Peu  :  «  L^  :^  eft  |^  première  ^[^^^^^ 
9»  qui  foumet  l'^içae.  à  JPie^»  :  &:  le''' 
Concile  de  Treme  a  d^i  que  «  La 
^  foi  eft  le  commejicement  du  iâlut 
3»  de  i*honime m  :   Fid^s  efi  humana Seffl  Vi ,./•. 
faiutîs  imiium.   La  fei  eft  donc  nJ?x/î^',  i^* 
lp9Ii|$peaçerneot>    ç!çft.  la   prennpiere7<a. 
'  de  fes  qualités.  Et  pbt  à  Dieil^  MeJ^         .;-   . 
xîeurs,  que  tous  les  Chretign^  Lpol* 
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icnt  bien  compris  !  car  par-I^  ils  pouf'^ 
roienc  connoitre  que  dé  s'en  terne  à 
la  foi  fans  s'avancer  dans  les  bonnes 
ccuvres ,  c'eft  s'arrêter  dès  le  prenûec 
pas  'j  c'eft  abandonner  tout  l'ouvn^ 
dès  le  commencement  de  l'entrepfi- 
fe,  &  s'attirer  juftement  ce  repro- 
'Lue.Xiy,chc  de  l'Evangile  :  ffic  homo  capU 
'^•'  adificare^  &  nonpotuit  conjummam 

(c  Voilà  ce  fou  &  cet  infênii  qui  avdt 
>9 commencé  un  beau  bâtiment,  tc 
99  qui  ne  l'a  pas  achevé  9>  :  il  a  £dr 
grand  amas  de  matériaux ,  il  a  polè 
tous  les  fbndemens    d'un  grand  tC 
fùperbe  édifice  ;  &  lé  fondement  étant: 
mis,  tout-d'un-coup   il  quitte  Ton- 
vrage,  O  le  fou  !  ô  l'extravagant! 
Hic  homo  cœpu  ciiificarc. 
Folie  au     Mds  éveillez-vous ,  Chrétien  :  c'cft 
ne  bâih  polnl  vous-même  qui  êtes  cet  homme  in- 
£\ir  le  fonde-  fenfc.  Vous  avez  commcncé  un  grand 
7ot\  efforts  bâtiment;    vous  avez  déjà  établi  la 
ou'ii  a  fallu  foi  qui  cn  eft  le  fondement  inunua- 
{oM![u!:We.  Pour  pofer  ce  fondement  de  h 
que  font  au  foi ,  quels  efforts  a-t-il  fallu  faire  ?  La 
5?''Xent  place  {a)  deftinée  pour  le   bâtimcnc 
àe  bâtir  fur  étoit  plus    iîiouvante  que   le  iàUc; 


ce        fonde- 
coenCt 


(À)lcliea) 


DlMANCHS  DB  CxKBUt.    )Sf 

Ihrériens ,  c'eft  refprit  humain,  tou- 
>urs  chancelant  dans  fes  penfëes;  il 
£dlu  raâfèrmir.  Que  de  miracles. 
De  de  prophéties ,  que  d'écritures , 
ue  d*enieknemens  ont  été  néceflài- 
*f  pour  tervir  d'appui  !  Il  y  avoic 
un  côté  des  précipices,  précipices 
trribles  &  dangereux  de  Terreur  & 
;  l'ignorance  j  il  a  &llu  les  com- 
[er  :  &  de  l'autre,  «Des  hauteurs i/Or.jir,^^ 
(ùperbes  qui  s'élevoient ,  dit  le  fàint 
Apôtre ,  contre  la  fcience  de  Dieu  »  ; 

a  Êdlu  les  abattre  &  les  applanin 
arlons  en  termes  plus  intelligibles  : 

à  &llu  s'aveugler  foi-même ,  dé- 
lentir  &  déiàvouer  tous  Ces  fèns,, 
énoncer  à  fbn  jugement ,  fè  fou- 
lettre  &  fe  captiver  dans  ta  partie 
.  plus  libre ,  qui  eft  la  ration.  En- 
i  que  nVt-il  pas  fallu  entrepren- 
re  pour  pofèr  ce  fondement  de  la 
A  ?  Et  après  de  (î  grands  efforts  & 
iht  .dé  préparatifs  extraordin^res , 
tt.laiflè  l'entreprifè  imparfeite,  & 
on  met  de  beaux  fondemens  fur 
îlqaels  on  ne  bâtit  rien  :  peut  -  on 
oîr  une  pareille  folie  ?  Et  ne  vois-tu 
as,  Infènic ,  que  ce  fondement  attend 
'édifice,  que  ce  çQmmencemeujp  dfi 


avoir  regardé  la  ioi  comn 
mencement  de  d'édifice, 
£dcrQns  maimenant  qa'elt 
établie  pour  demeoter  & 
pour  (ervir  de  ibuciien  à  < 
tre  chofe,  (a)  Car  s'il  eft  ^ 
tiens ,  qu'elle  ne  &it  jpas  i 
demeurer  ièule,  inats  pour 


(tf)  £t  la  raifon  «a  eit  évidente^  c 

tcè  célclte  qu'il  ncus  eft  oïdcmAévd'^ 

mène  difpenCé.  toute  fa  cond)!ice  ,  < 

qu'il  a  accomplis ,  font  Tappui  ic  U 

^    préceptes  qu'il  a  donnés.  Un  fige  A 

la  proportion  dans  les  chofes^  ne  v< 

pas  du  fondement  &  du  foucien.  3*si 

Paul,  le  fivndeifcnc  ^  Q>ni}ne  (aie 

, ,  tedte  ^  mais  un  autre  b^tit.deiTas 

i  Cor,  112,  ^/irehite^sfundévnentum  pefùi  ,'  tU 

10.  4iid{/i<-«u»  <^1  fondeificnt-a-f-il'  r 

9,  ne ,  vous  répond-il ,  ne  peut  voCfi 

„  ment  que  celui  qui  à^écépoié  V  I 
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1  à  quelque  autre  chofe ,  je  vous 
iflè  à  juger  en  vos  Confciences  quelle 
Jure  vous  Eûtes  au  divin  Sauveur  > 

ayant  miJ  en  vo§  arties  un  fonde- 
ment fi  inébranlable  ,  vous  craigne» 
acore  de  bâtir  deflùs  :  n'eft-ce  pas 
M  dire  manîfeftement  que  vous  vous 
éfiez  du  foutien  qu'il  vous  présente , 
c  que  vous  n*ofez  vous  appuyer  fur 
i  parole  ?  c'cft-à-dire  que  Ùl  foi  vous 
arolt  douteufë)  fadoârine  mal  fou- 
ntue,  fes  niaximes  peu  allurées. 

Mais  laiflbns  ces  juiftes  reproches  »  My/ietes  âcw 
3ur  prouver  folidement  pat  les  Ecri-  î;.''"Psaûvc«r** 
ires  que  la  foi  ne  nous  efl  donnée  romicu&foiu 
le  pour  être  le  foutien  des  œuvres  i  J,'^eptc.qaïï 

Acchicede  »,  <  Utfàpiens  ArekiteOtu,  S*i\  efl  fa- 
..Uya  proportion  entrs  Tun  &  Pautre,  [  encre 
hônoemeat  &  Tédifice  ].  [  Vous  avez  ]  en  parci>- 
Uer  [  pour  fondement  1  un  Dieu  crucifié  &  anéan* 
»  bàciliêz  delliis  une  vie  pénitente  &  mortifiée  ;  un 
eu  fouff'rant>.  l'amour  des  fouâFrances;  un  Dieu 
lirte^  [k  mépris  des  richeilês,  des  grandeurs  8c 
f  yanités  du  monde  ]  -,  un  Dieu  libéral  )ufau*à  don« 
f  ion  fang  à  Tes  ennemis  i  que  bâtir  deHus  ?  des 
OQiillet  de  charité  ppur  nos  frères.  Si  1rs  injures 
lient  auffi  fitcheufes  que  vous  le  penfez  ,  le  Fils  dd 
ieo  n'y  auroit  pas  été  expoïé.  7e  ne  m^étoûne  donc 
u  »  fi  au  milieu  de  fa  gloire  il  parle  de  Tignomiaie 
Cl  mort  :  J/ffeun  ëudite  :  "  Ecoutei-le,,.  Ûiti(Cct 
it>éiflance  à  fes  préceptes  ;  fur  quel  fondement?  fur 
Itii-Chrift  obéiflant  jufqu'à  la  mort  t  après  cela  plus 
f 'difficulté  dans  TEvangile* 

Toffu  ir,  R 
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ft  donnés  ;  ^  vpu3  en  ièrez  convaincus,  fi  vous 
Xéiiclndj^  ï?^^ditez  attentivement  la  conduite  de 
puyéc  fur  le  notre  Sauvcut  tant  qu'il  a  été  en  ce 
^1^?"*"^' monde.  Il  y  a  accompU  de   grands 
ijiy fteres ,  il  nous  y  a  donné  de  grands 
préceptes  :  mais  afin   que   ce  qu'il 
Èiut  croire  nous  apprît  comme  il  &« 
agir ,  il  a  tellement  ménagé  les  cho- 
Ces ,  que  les  myfteres  qu'il  a  accom- 
plis fa0ent  le  foutien  &  le  fonder 
ment  des  préceptes  qu'il  a  dooncs, 
Saint  Auguftin  ,  Meflieurs ,  vou$fa4 
entendre  cette  vérité,  &  il  nous  l'a-* 
plique  admirablement  dans  le  fivrc 
qu'il  a  écrit,  d^  Àgone  ÇhriJHam^ 
4u  Conibat  du  Chrétien ,  où ,  fiûvant 
le  divin  Apôtre ,  il  appuie  toute  U 
'  vie  chrétienne  &  la  liaifon  des  pré- 

ceptes avec  les  myfteres ,  fin  Jefus-' 
Chrift  humilié  &  fur  le  myfterç  dç 
Ta  Croix.  O  hommes,  dit-il,  niû- 
mez  pas  le  monde  j  vpilà  le  précepte: 
parce  que  s'il  étoit  aimable ,  le  Fis 
dC;  Dieu  T^urpit  aimé  ;  voilà  le  myf 
Cflp,  X/,  t.  tere  :  Nolite  amàre  iemporalia ,  fdâ 
y  ^P'^^^*  Ji  hcnç  amarentur  y  amartt  eaha^ 
quem  fufcepic  Filius  Dei.  Ne  vooî 
/sittachez  pas  aux  richeflès  ,  parce  que 
^  çUes  époient  néçeflàires  ^  le  Fik  dp 
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pieu  ne  feroit  pas  pauvre  :  ne  crat- 
giiez  ni  les  (buflrances ,  ni  l'ignomi- 
nie 9  parce  que  fi  elles  nuifbient  à  no« 
tare  Mnheur,  un  Dieu  n'y  fèroicpas 
cxpofë.  Ainfi  vous  voyez  manifèfte- 
-tiient  que  toutes   les  chofes  que  Je- 
ius  commande,  ont  leur  fondement 
immuable  fur  celles  qu'il  a  accom- 
plies ;  &  que  s'il  nous  prefcrit  dans 
ion  Evangile  une  vie  péhitente  &  mor- 
Ôfife  9  c'efl  à  caufè  qu'il  nous  y  pa- 
roît  conune  un  Dieu  anéanti  &  cru- 
cifié. C'efl  pour  cela  que  fiir  le  Tha- 
bor  où  Ton  nous  ordonne  d'écouter 
la  voix ,  de  quoi  eft-ce  qu'il  s'entre- 
tient avec  Moïfe  &  Elie  ?  de  fa  croix  , 
die  l'Evangélifle,  &  de  la  mort  qu'il 
devoit    fouffrir  à  Jérulàlem  :   Dice-  /„,  jv  „ 
bant  excejjum  ejus  qu€m  compUcurus 
êrat  in  Jerufalcm.  Pour  quelle  raifbn , 
mon  divin  Sauveur  ?  &  qu'a  de  corn- 
inun  ce  difcours  avec  la  gloire  qiû 
vous  environne?  C'efl,  mes  Frères, 
oue  ce  <qu'il  commande  étant  fondé 
me  ce  qu'il  a  fait ,  il  nous  propofà 
ce  qu'il  a  feit ,  pour  difpofei  nos  ef^ 
prits  à  fiiivre  humblement  ce  qu'il  com- 
mande :  Ipfum  auâiu  :  «  Ecoutez  Je- 
»>fiis»  j  écoutez-le,  croyez  ce  qu'il 
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388    Pour  ie  second 
hh  ;  mais  écoutez-le ,  âites  ce  qu^ 
dit. 
DerTcinpour     Maîs   permettez-moî ,  Chrétiens, 
lequel  le  sau.^»^fg^jj.^   davantage   cette  vérité  fi 

veut  Jcfus  "C  ^  ,.  j        _      /•    .  o 

parle  fur  le  lolide  &  Il  importante ,  &  de  vous 

dc^f^ctoix^&  ^^P^*^^^^  ^^  deflein   pour  lequel  le 
de  Ces  fouf-  Sauveur  Jefus ,  dans  cet  état  ai^uftc 
bicnTs'exemI  ^  majcflueux  OU  il  nous  paroît  aa 
pies  font  effi-  Thabor ,  ne  parle  que  de  la  crdxft 
"ouVcncoCde  fes  foufïrarices.  Chrérien,  ne  le 
gcr.  Sa  puif-  vois-tu  pas  ?  &  ne  Tas-tu  pas  encore 
frut^nirifocï: entendu?  Ceft  qu'il  a  defTein  de  te 
foibicflc.       préparer  à    écouter  fès    préceptes} 
il  veut   lever   les  diflfîcultes  que  ttf 
trouves  à  fuivre  ies  commandemens 
&  à  marcher  dans  fes  voies.  En  cflfet, 
pour  ôrer  ces  difficultés ,  il  faut  noas 
in(pirer  du  courage  &  nous  donner 
de  la  force.  Pour  nous   infpirer  du 
Courage,  qu'y  a-t-il  de  plus  efficace 
que  de  le  voir  marcher  le  premier 
dans  la  carrière  qu'il  nous  a  ouverte, 
tout  couvert  de  Tueur  &  de   fàng» 
pouriîiivant  tout  ce  que  les  hommes 
foient,  méprifant  tout  ce  qu*ils  dé- 
firent, fouffi-ant  volontairement  fbor 
ce  qu*ils  redoutent  :  Omnia  {a)  cob» 

{a)  Ce  texte  eft  tité  de  faint  AugulHn  ,  quant  «* 
feus  j. M." Boiïliet  dans  les  paroles  qn*il  cite,  n'en «• 
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umntndo  qum  pravi  homints  cupium  y  s,  Aug,  ah 
&  omnU  paticndo    qum  horrefcunf  ;  ^^'^    ^f 
&  dans  cet  état  de  foufiances ,  nous  •   ^^'^   * 
di/ànt  <i'un  ton  ferme  &  vigoureux  : 
In  mundo  preffuram-  haietitis  ^  fed  Joan,  XFl 
tonfiditc  y   ego   vici    mundum  :  mes  ^'* 
difçiples,  je  le  confeflè,  «Vous  au- 
9>  rez  à  fouf&ir  au  monde  \  mais  pre^ 
Mflez  courage  3  fai  vaincu  le  mon* 
»  de  "i  Se  peut-il  trouver   des   âmes 
fi  badès  qui  ne  (oient  encouragées  par 
cet  exemple  \  Que  fi  vous  vous  plaî»' 
gnez  y  Chrétiens ,  mie  vos  forces  ne 
iuffifent  pas  pour  mivrece  Dieu  qui 
vous  appelle  \   vous  me  Êdtes   tous 
cette  (M>|e6lion ,  je  lis  dans  vos  cœurs  \ 
regardez  que  non-fèulement  il  mar- 
che delvant  ,  mais  encore  qu'il  fe  tour- 
ne à  vous  pour  vous  tendre  fà  main 
cfaajBtable.  Quelle  preuve  en  avons- 
410US  ?  fes  foUj&ances  mêmes.  [  Ecou- 
tez] iaint  Paul  dans  l'Epître  aux  Hé- 
breux :  In.  co  enim  in  quo  paffus  efi  ileb.li,  i?. 
ipfe  &  tentatus ,  potens  efi  &  Us  qui 
icntantur  auxiliarï  :  «Par  les  cho- 

prime  qtie  &  fubilance  j  nous  le  rapporterons  ici  lie- 
téialemenc  :  Omnia.  qua  hàbere  eupientes  non  reffè 
l^ivébamus  ,  earendo  vitefseit,  Omnia  qua  vitare  tji- 
pitntts  à  fiudïo  divitthamus  yeritatis  ,  perpetiendo 
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»  fes  qu'il  a  fouflènes  >  il  noos  moiP 
»  tre  qu'il  eft  puiflant  jpour  prêter 
99  (ecours  à  ceux  qui  fbumenc  »•  Myf- 
tere  admirable  !  Meflîeurs ,  il  proBvc 
(a  puiflance  par  fa  foiblefiè ,  &  avec 
beaucoup  de  raifbn  :  car  il  eft  jafte 
que  celui  qui  s'eft  fait  infirme  par 
(a  bonté ,  devienne  l'appiû  des  autres 
par  fa  puiflance  ;  &  (a)  que  pour  ho- 
norer la  fbiblefle  qu'il  a  prile  volon- 
tairement, il  foit  le  fîipport  deceax 
qui  font  foibles  par  neceffîté.  Ne 
craignons  donc  pas  y  Chrétiens ,  de 
fîiivre  Jefus-Chriftdans  la  voie  étroite, 
•*"  &  d'écouter  un  (i)  Dieu,  marchant 
devant ,  nous  donnant  l'exemple,  (t 
retournant,  nous  tendant  la  main. 

Combien  qui        (c)   Par  COnf^qUCUt  écOUtOUS  la  VOIX 

âu^^nh  "de  de  ce  Maître  fi  charitable  :  l/^fm 
Dieu  ,    non  audite  :  ce  Ecoutons    Jefîis  » ,  maïs 

pour  recevoir  /  <  «i  i 

ja  loi ,  mais  ecoutons-lc  commc  il  parle  ,  prenons 
pour  la  don- fès  fèntimens  comme  il  nous  les  donne. 
parler  au  *gré  Car  combicu  cu  voyons  -  nous  tons 

de  leurs  con- 

voitifes,  ,  .  ■ 

(tf)  qu'en  échange,  de. , 

{h)  la  parole  qui  nous  y  appelle.  Il  ne  noas  appdk 
pas  feulemenr ,  mais  il  marche  devant'nous  poursoit 
enflammer.  Il  ne  marche  pas  feulemenr  devanc  »  mail 
il  nous  tend  la  main  pour  nous  foucenir,  (c]  Qp»  * 
fefufcrei-Yous  d'êcouier  > 
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les  jours  qiû  s'approchent  du  Fils  dt 
Dieu  ,  non  pour  recevoir  la  loi ,  mais 
pour  la  donner»  pour  le  &ire  parler 
a  leur  mode ,  félon  les  préjugés  de 
leurs  pafEons  &  au  gré  de  leurs  con-* 
voidies  ?  Tels  font  ceux  qui  conful* 
teot  pour  être  trompés ,  qui  ne  trou" 
vent  de  bons  confeils  que  ceux  qui 
les  flattent,  qui  cherchent  à  (è  dam- 
ner en  confcience  :  tels  (ont  ceux 
dont  parle  Ifàïe  :  «  Voici ,  dit-il ,  un 
»9  peuple  rebelle  qui  irrite  la  fiireur 
»  de  Dieu  )  ce  (ont  des  enËms  men- 
»  teurs ,  en&ns  rebelles  &  opiniâtres , 
9»  avà  ne  veulent  pas  écouter  la  loi 
»  de  Dieu  »  :  Populus  ad  iracundiam  if.  xxx, 
pravocans  cjlj&  filii  mcndaccs.  De 
tels  hommes  di(ènt  aux  voyans  :  «  Ne 
»  voyez  pas ,  aveuglez-vous  pour  nous 
n  plaire }  ne  nous  montrez  pas  la 
»  droite  voie  »  :  NoUte  afpicerc  noiis  ^'^«  '•* 
fum  rcSafunt  :  ce  n'efl:  pas  ce  que 
nous  cherchons ,  nous  voulons  des 
détours  commodes,  nous  deman- 
dons des  expédiens  pour  adbuvir  nos 
vengeances ,  pour  pallier  nosufiires^ 
pour  continuer  nos  rapines,  pour 
contenter  nos  mauvais  defirs  :  Lo-  Uti. 
quimini  nobis  placcntia^  videtc  noz 

Riv 


^9^  Pour  le  sec6ki> 
iis  errores  :  «  Dite$^nous  des  clw- 
»fès  qui  nous  plaifent,  (a)  délitez* 
»  nous  des  erreurs  aigréables  ».  Qac 
fi  quelque  Dofteur  v&itable  de  tcux 
n  Tint,  II,  dont  i^arle  TApôtre  faint  Paul ,  «Qâ 

î-  «  traitent  droitement  &  fidèlement  la 

»  parole  de  vérité»  »  au  lieu  de  cette 
voie  large  &  fpacieufè  qui  nous  me- 
ne  à  perdition ,  leur  montre  le  ch^ 
min  du  iàlut  dans  une  vie  morti^ 
&  pénitente  ;  «  Otez-nous ,  difènt-ib; 
//.  XXX  ,„  cette  voie«  Auferu  à  me  viami 
declinate  à  me  femUam  :  ôtez-noos 
cette  voie,  elle  efttrop  incommode» 
«Tirez-nous  de  ce  fentîer»,  il  cfl 
trop  étroit  :  s*il  les  preflè  pafr  TEvaiH 
gile,  &  qu*il  leur  difè  r  Ceft  Jefu^ 
qui  parle  :  ah  !  nous  ne  voulons  point! 
entendre  fa  voix  ,  elle  nous  fàcne  Se 
2f  XXX  j  nous  importune  :  Cèffit  à  facie  nop 

*''■  ira  SanSus  Ifrael  :  qu*il  n'y  ait  au- 

cune partie  de  nous-mêmes  quiflé^ 
chiflè. 
D;   quelle      Ainfi ,  mcs  Frcres ,  Tarrogance  hiH 

"Se'  il^ai'^e  emportée  par  fes  paffiom  nd 
déplaît  veut  point  écouter  le  Sauveur  JemSn 

Toiac 


""  ''dw  s'iï  ne  parle  à  fa  fentaifie.  Et  jugeons- 


[à)  trompez-nous  pap. 
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n  par  nous-mêmes,  mettons  la  main  me  fi  corronv 
lï  nos  confciçhces.  (^ui  de  nous ,  Quelque  pédî^ 
'il" ,  en  étbit  cru ,  n'entreprendroît  ne  dépiaifc  : 
»a$  de  changer  &  de  réformer  PE- cun  "diminue 
angilç  pn  Êiveur  de  fês  convoitifes  ?  ^/f  ™**f^,.^f* 

t     ^   \--    .  i_  -/r*  .  vérités  de  TE- 

I  y  a  des  vices  que  nous  haiflons  par  vangiie.  Dif- 
ine  averfiôn  naturelle,   &  il  n*y  a"°^»<*°^«°- 

''  ^-  irc  les  vices. 


que  nous  aimons  TEvangile 
iu*il  condanine  ces  vices  que  nous 
léteflons  !  Celui-là  fera  d'un  lîatu- 
el  doux,  ennemi  du  trouble  &  de 
injuitice  :  tonnez  tant  qu'il  vous 
ilaira^'â  divin  Sauveur,  contre  les 
apines  &  les  violences ,  il  applau- 
[ira  à  votre  doArine  :  mais  n  vous 
Lii  ôtez  ces  plaifirs  fi  chers ,  que  vo- 
re  parole  lui  paroitra  rude  !  il  ne 
iQurra  plus  recouter.  Un  autre  na- 
ittdlement  libéral  entendra  roujoui^ 
.VBC'joie  ce  qui  iè  dira  contre  la- 
àiice.  :  mais  qu'on  ne  lui  défende 
»as  la  médifànce ,  qu'on  lui  permette 
te  venger  cette  injure ,  qu'on  '  lui 
àifle  (tf)  envelopper  fes  ennemis  où 
fe'  (]j)  concurrens  dans  une  intrigue 


— . ,  .■.-.^._ 


(a)  emharrailer  cette  affaire  par  ui^e  intrig\ic  ui*i- 
ioeufe.  (5}  compétiteurs. 
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394  Pour  le  second 
malicieufe,  O  folie  !  ô  témérité  !  moo 
Sauveur,  que  vous  êtes  rude  !  où 
jie  peut  s'accommoder  avec  vous, 
c«  Sauvez  -  nous ,  fauvez-  nous ,  So- 
igneur, difbit  autrefois  le  Prophète, 
»  parce  qu  il  n'y  a  plus  de  Siûnc  fur 
>>  la  terre ,  &  que  les  vérités  fonf 
»  diminuées  par  la  malice  des  hom- 
F/  XI,  X,  »  mes  «  :  Diminutœ  fun$  veritatts. 
Elles  ne  font  pas  tout-à-Éiit  éteintes, 
il  y  en  a  qui  plaifont  à  quelques- 
uns  ;  mais  par  une  audace  effioyable, 
chacun  les  diminue  à  (a  mode ,  chacun 
retranche  ce  qui  lui  déplaît.  Les  horor 
mes  (e  font  mêlés  de  mettre  une  <fif- 
tinftion  entre  les  vices  :  il  y  en  a 
qu'on  laide  dans  Texécration ,  com- 
me la  cruauté  &  la  perfidie  :  il  y  ca 
a  qu'on  veut  rendre  hoanctes;  par 
exemple ,  ces paflîons  douces, comme 
lanibido;! ,  &  ainfi  des  autres.  Mat 
heureux ,  xju'entrèprenez-voùsîwJe- 
»  Or.  i,  13.  »  fîis-Chrift  eft-U  divifè  »  ?  Divifus  d 
Chrijlus  ?  celui  qui  commande  la  ficfc- 
lité,  n'a-t-il  pas  conunandé  Ia.{4) 
tempérance?  celui  qui  défend  la  cruaur 
té,  nVt-il  pas  auflî  défendu  toutes 

■  ■■■■■  ■  ■         .  wi.  I  ■  ^■■— ^— fci— » 

'    («)  modératioÀ» 


S  douceurs  criminelles?  Pourquoi 
rtagez^vous  Jeius-Chrift  3  pourquoi 
figurez-vous  fà  doârine  par  cette 
(lînâion  in}urieu(e  ?  que  vous  a  ùàt 
évangile  pour  le  déchirer  de  la  forte  ? 
uid   dimidias  mendacio  Chrijlum?    TertuiL  4$ 
tus  Veritas  fuit.   Eft-ce  donc  que  ^'''^"-  ^^^^  ^ 
Evangile  de  Jefus-Chrift  n'eft  qu'un  ^'''' ^  ** 
lêmbiage  monilrueux  de  vrai  &  de 
ux,  &  qu*il  en  faut  prendre  une 
irtie  &  rejetter  Tautre?  Totus  ve^ 
tas  :  Il  eft  tout  (ageflè ,  tout  lumie^ 
I,  &  tout  vérité. 

Mais,  Chrétiens,  que  Êiut-ildonc   ce  qu'a  faut 
ire  pour  écouter  fidèlement  ce  Mai-  écouter  fiSSi^ 
€  célefte  ?  le  voici  en  un  mot  de  ment  ce  Maî- 
int  Auguftin  dans  le  livre  de  fes«^^^^«; 
bn&flîons.  Optimus  minijler   tuus  ui.K^tt^ 
?,  qui  non  magis  intuetur  hoc  à  te  ^^^^^^ 
udireçuodipfevolueritffedpotius 
oc  velle  quod  à  te  audierit  :  «  Ce- 
lui-là eft  votre  (èrviteur  véritable , . 
qui  s*approche  de  vous ,  ô  Sauveur , 
non  pas  pour  entendre  ce  qu'il  veut , 
mais  plutôt  pour  vouloir  ce   qu'il 
entend».  Parole  vraiment  fainte, 
raiment  chrétienne ,  &  digne  cer- 
ttnement  d'être  toujours  pré/ente  à 
otre  mémoire,  C'eft  ^nfi  que  vous 
Rvj 


59^  Pour  ie  secomd- 
devez  écouter  Jefîis ,  comme  un  MS^ 
tre  dont  vous  venez  recevoir  lal(M> 
en  défavouant  huniblement  tout  et 
qui  fc  trouve  contraire  à  fes  volon- 
tés :  &  fi  vous  le  faites,  Meilieurst 
ô  Dieu  î  quelle  fera  votre  recorapcn- 
fe  !  il  fera  un  jour  ce  que  vous  voo^  | 
drez ,  après  que  vous  aurez  Eût  ce 
qu'il  veut  ;  &  fi  vous  accompMrzfes 

Î)réceptes ,  il  accomplira  fes  promet 
es.  Ceft  ce  qui  me  refte  à  vcmi 
dire,  &  que  Je  conclurai  en  peu  de 
paroles.  S 

TROISIEME   POINT. 

Différence  C^Aînt  Thomas  traitant  de  la  na* 
«rtc  le  corn- ^ture  du  vœu  ,  établit  cette  (fif- 
&Tft  pî^cf- ftfcnce  entre  le  commandement  && 
fe.  Dans  quel  promeflè:  quc  le  Commandement  regfe 

ordre  fie  quel-  *»,/.*  ,  ^  jTi 

le  fuite  Dieu  &  détermine  ce  que  les  autres  do^ 
s'engage     à  yg^j  f^jf g  j  ^otrc  égard  ;  &  la  pro^ 

nous ,      peur         .^  .  °  *  j^, 

jious  perfua-  mcfle  âu  Contraire  ce  que  nous  dfr- 
bLnvefiJan^^  vons  feirc  à  l'égard  des  autres.  iUnfi, 
ce.  Meflieulrs ,  après  avoir  oui  à  quoi  li 

Lxxxyi%  pa^^olc  d^  ^^^s  -  Chrift  nous  obfigc 
sn.i,        'jElnvers  lui  paries  préceptes,   tl  ot 
jufte  que   vous   entendiez  à  quoi  2 
s'oblige  envers  vous  par  fes  promet 
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fcsi  Ipfum  audite  ;  écoutez  Jefus  dans  '  ^ 

lies  promefles  de  fbn  Evangile  :  &  afin 

Sue  vous  entendiez  quelle  eftime  vous 
cvez  Étire  de  cette  promeflê ,  con- 
cevez ,  s'il  vous  plaît ,  avec  artcnrion, 
Meflieufs,  dans  quel  ordre   &  pat 

2ucUe  fuite  Dieu  s'engage  à  vou^. 
^renûerement ,  il  vous  promet  ;  fè- 
condement ,  pour  vous  aflîirer ,  il  coit- 
firme  par  ferment  toutes  fes  promef- 
les :  non  content  d'avoir  engagé  ia 
fidélité,  il  nous  envoie  fbn  Eils  du 
ciel  en  la  terre,  pour. nous  réitérer 
la  même  parole  &  nous  perfùader  dte 
£t  bienveillance^  &  enfin  pour  nous 
ôter  tout  fcupule ,  il  nous  donne  com^ 
me  un  avant-goût  de  la  félicité  qu'il 
nous  a  promife»  dans  la  glorieufe 
Transfiguration  de  Notre  -  Seigneià: 
J^us-Chrifl.  C'eft  cette  dernière  cif- 
conflance  qu'il  nous  faut  examiner 
en  peu  de  paroles. 

C'étoît  deja  une  grande  grâce  qu^l  Grâce  de  cet 
eûrplu  à  notre  grand  EHeu  de  s'eng^  dc^qucS'^mal 
«r  À  nous  par  des  promefTes  :  car  niere  celui  oui 

o  *  \     t  .         t  j  promet  fe  de- 

comme  remarque  tres-bien  le  grand  faifit  déjà  en 
fiînt  Thomas,  «Celui   qui   pro^i^^t a^M*<^*J>'^* 
s9  quelque  chofe,  le  domie  déjà  en  ^'^ 
^quelquefeçon,  entant  qu'il  s'oblige  *- 


35)8    Pour   le  second 
ifcv.   ërt.  „  à  le  donner  ».  Qui  promutit ,  wl 

^  -  ^\  quantum  fe  obligat  ad  dandum^JM 
quodammodo  dat.  Il  veut  dire  qofi 
celui  qui  nous  a  promis ,  encore  qall 
ne  nous  mette  pas  par  cette  promené 
dans  une  poffeffion  aâuelle  \  néan* 
moins  il  s'eft  en  quelque  forte  déiâiii 
lui-même  en  s'ôtànt  la  liberté  d'en 
difpofer  d'une  autre  manière.  Ceft 
pourquoi ,  dit  le  même  faint  ThomaSi 
il  paroît  par  Tufàge  des  chofes  hunui- 
nes,  qu'on  rend  grâces  non-feulemeot 
à  celui  qui  donne ,  mais  encore  à  celitf 
qui  promet,  quand  il  paroît  s^de 
bonne  foi  ;  parce  qu'encore  que  le 
bien  que  l'on  nous  promet  ne  (ok 
pas  encore  à  nous  par  une  pofleffion 
afhielie ,  il  eft  déjà  à  nous  par  ^ 
gagement  \  &  que  celui  qui  promet 
ouelque  cliofe ,  s'eft  déjà  en  quelque 
forte  dé/aifî  lui-même»  en  s'otantla 
liberté  d'en  difpofer  d'une  autre  ma: 

,  niere.  Par  confëquent  il  faut  avouer 

que  Dieu  fe  liant  à  nous  par  fès  pro- 

meffes ,  nous  domioit  un  merveilleux 

avantage. 

confcii  de      Mais  il  fait  en  notre  faveur  qnef- 

Sauveur  dan*  la  glorieufe  Transfiguration  de  No; 
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:e-Seigneur  Jefiis-Chrift.  Il.connoîcra  Transfig»* 

otre  dureté  &  notre   cœur  incré-J^^^°^f^*'2l 
ule  :  il  (ait  que  la  vie  future  ne  nous  de  nos  fen» 
ouche  pas;  ellenous  paroît  éloignée,  ^.ftsfLiT. 
ic  cependant  nos  efprits  groffiers  amu-  Effets  de  Vo^ 
h  ou  emportés  par  les  biens  préfens ,  ^^^^^ 
le  connoidènt  pas  les  délices  de  ce 
lienheureux  avenir.  Que  fera  ce  di- 
jn  Sauveur?  écoutez  un  conièil  de 
nifëricorde  :  «En  vérité,  en  vérité> 

je  vous  le  dis,  il  y  en  aura  parmi 
'  vous,  dit-il ,  qui  ne  goûteront  point 

la  mort,  qu'ils  n'aient  vu  le  Fils 
•  de  Dieu  dans  fa  gloire  &  dans  fbn 
'  Royaume  »  :  Sum  de  hicjlamiius  Mau.  XV2^ 
m   non    gujlaium  mortem  y  donec  ^^* 
ideant  Filium  hominis  venientem  in 
egno  fuo.  Je  veux  aider  vos  fens , 
5  veux  foulager  votre  infirmité  j  fi 
ette  félicité  que  je  vous  promets  vous 
binble  trop,  éloignée  pour  vous  at- 
irer,  je  veux  vous  la  rendre  préfènte, 
5  la  kx2à  voir  à  quelques-uns   de 
'ous  qui  pourront  en  rendre  témoî- 
;n^e  aux  autres.  Peu  de  jours  après  ^1/^//.  xw/j 
.voir  dit  ces  mots ,  il  mené  au  Tha-  *• 
K>r  trcws  de  fès  Difciples  j  &  corn- 
ne  il  étoit  en  prière,  (car,  mes  Fre- 
es  9  c'eft  dansToraifon  que  la  gloire 


>i»/v.  1. 


Iclac ,  abon< 
dance    de    la 


400    Pour  LE  SECOND 
de  Dieu  éclate  fur  nous  ;  )  comme 
donc  il  étoît  en  prière ,  cette  lumicre 
infinie  qui  étoit  cachée  fous  rinfinwté 
de  fa  cnaïr,  perçant  tout-à-coup  ce 
nuage  épais  avec  une  force  înconï' 
parable,  <<  Sa  &ce  éclata  comme  le 
a  fbleil ,  &  une  blancheur  admirable 
»  fè  répandit  fur  fes  vêtemcns  ». 
Voila ,  me^  Frères ,  une  belle  ife 
gloire      qui  de  la  gloifc  qul  nous  eft  prontifc'* 
nous  eft  pro-  ^^  combien  a  - 1  -  elle  d*éclat ,  pflf- 

mife.    Quelle        ,  ,-        ^        t     r  t   '*       a  •  «    * 

eft  la  parole  qu  elle  eftàce  le  loleil  même  !  &  com- 
fe  q\rTou;  b^^"  eft-elle  abondante  ,  jDuifqu'ayaii 
eft  faite.       rempli  tout  le  corps,  elle  pafTe  jûf 
V  qu'aux  vêtemens  \  Auflî  Kerre  ra^ 

d'un  fi  beau  fpedkacle ,  s*écrie  trarf 
porté  &  tout  hors  de  ^oî  :  «O  Sér 
>'  gneur,  qu'il  fait  bon  ici  »  ,  &  qucjC 
ferai  bienheureux  fi  je  ne  perck  ja- 
mais cette  belle  v\x^\Bonum  eft  nos 
hic  effe.Qne  s*il  eflfî  fort  tranlpprtédc 
joie  en  voyant  feulement  la  gloire  du 
corps,  que  feroit-ce  donc.  Chrétiens) 
fi  Jefîis  lui  découvroit  celle  de  fon 
ame  ?  Mais  s'il  voyoit  la  beauté  în- 
compréhenfible  de  fon  eflènce  divine 
fàn$  nuage ,  fans  mélange ,  fans  obs- 
curité ,  &  telle  qu  elle  efl  en  elle-mc- 
me ,  ô  Dieu  i  quelle  feroit  fon  cï- 


Uid. 


Dimanche  de  Carême.  40) 
(c  !  Mais  puifqu'il  (è  croie  fi  heu4- 
ux  de  voir  /on  Maître  en  fa  ma- 
té ,  quoiqu'il  n*aît  point  encore  de 
trt  à  fà  gloire,  quel  (èroit/bnra- 
Hcment,  ril  s*en  voyoit  revêtu  lui- 
Ême  !  O  mes  Frères ,  écoutons  Je- 
s  ,  &  laiflbns  -  nous  toucher  à  fcs 
omefles  qu'il  nous  rend  déjà  fi  fenfi- 
es.  Ipfum  audiu  :  «  Ecoutez  -  le  »  ^ 
t)ntez  la  parole  de   fa   promeflè. 
aeile  eft-elle  ?  la  voici ,  Meflîeurs , 
De  qu'il  Ta  prononcée  lui-même: 
m  perfeveraverit  ufque  in  finem  \  Mut.x,iu 
:  falvus  crû  :  «  Celui  qui  perfc*^ 
rércra  jufqu'à  la  fin,  c'eft  celui-là 
[ui  fera  (auvé  »•  Que  veut  dire  cette 
rôle  ?  croyez  fa  promefTe  avec  cer- 
ude  ,  attendez  Teflèt  avec  patience; 
Mais  hélas  !  qui  le  fait ,  Meflîeurs  ?    D>rcour$  & 
i  fc  rend  attentif  à  cette  parole  ?  î^"™  dû 
nitendez-vous ,  6  hommes  du  mon-  j^on^c ,  fur 
,  qui  enivrés  par  les  biens  préfens ,  &  fcl  prom"  & 
»  une  raillerie  de  la  vie  future  ?  ^"• 
Oferai-je  répéter  dans  cette  chaire 

difcours  que  vous  en  tenez  ?  Ah  ! 
tôt  que  Dieu  qui  fonde  les  coeurs  , 
w  mette  devant  les  yeux  vos  fentî- 


n  nous  Guic  cxpcriiucnncK  41 
»Cedc  fes  deuèins»&  iu» 
V,  tp*  fi  terons  pas  »  :  Fefiintt  & 
opus  ejus  9  ut  vidcamus 
picty  &vcniatconfitiumS 
ù  fciemus  illud.  Recor 
jourd'hui  vos  (êntimens  d 
che  de  ces  impies.  Ne 
pas  tous  les  jours:  Ah  !q 
des  nouvelles  de  cet  avenu 
promet?  toujours  attinid 
efpérer  »  &  cependant  t 
ient  nous  échappe  :  lefitini 
niât  opus  ejus.  Le  monde 
dès  pldiîrs  pré{ens>&  D 
met  à  une  autre  vie.  Fe 
qu*il  fe  dépêche  ,  qu^I  î 
)ene  pas  à  un  fi  loi^  u 


-^. j 
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laflêz  pas  :  ah  !  ne  doutez  pas, 
tiens.  Dieu  Ta  dît  ,  vous  ierez 
s  :  Hie  falvus  crû. 

tais ,  Chrétiens  ,  ne  vous  laflèz  ^J^^^^^^^ 
il  faut  perievérer  jufques  à  la  fin  :  révérance  eft 
perfyravcm  ufque   in  finem.^^^-^Jl 
Lues  y  o  Fidèles  ,  o  Enians  de  nés.  Brièveté 
,c'eft  ici  la,  voix  qu'il  vous  Élut  J?  J^^^. 
idre.  Où  êtes  -  vous  dans  cette  roiflem  (i  en- 
iblée?Il  y  en  a  ,  je  n'en  doute ^"o^'lîiru"; 
ah  !  que  nous  ne  (oyons  pas  Semblent    fi 
malheureux  qu'il  n'y  ait  point  ^^^^' 
ftes  dans  un  fi  grand  peuple  : 
les ,  c'eft  à  vous  que  je  parle  ; 
us  parle  (ans  vous  connoitre  y 
Dieu   que  vous  connoifïèz  & 
TOUS  connoît ,  (aura  bien  porter 
^oix  dans  vos  coeurs:  Qui  per- 
tverit ,  hic  falvus  erit.  Oui ,  c*eft 
rôle  qu'il  vous  faut  entendre  : 
'.xultationis  (ffalutisin  tabernor  Pf,  OiVll^ 
jufiorum:  «  Les  cris  d'alégre(ïè  '^* 
lu  i&lut  (è  font  entendre  parmi 
tentes  des  Juftes  ».  Ceft  cette 
e  dont  il  eft  écrit  ;  «  Mes  bre-  Jta^i.'Xgvi. 
jntendent  ma  voix  «.«  Ceft  cette 
oie ,  dit  (àint  Auguftin  ,  que  nul 
étrangers  n'écoute ,  que  nul  des 
ins  ne  rejette  »  \  Hanc  yoccm 


cjcre  icnHWi  Diencormiw 
Itn-Ià:yfe:de^fe^  cAmà 

(ner  par  la  pénît^ce,il  < 
cr  Jefiis-Chrift  :  maïs  ô^  t 
ô  parole  de  perfôvérance 
tend  pas  ;  la  tentation  s'él 
combe ,  Toccafion  fe  pré( 
laiflè  aller.  O  parole  de  pç 
il  ne  t*entendpas  ;  jnéan 
le  fceau  de  Pobéif&nce.  1 
èf  enfens  de  Dieu ,  &  ne 
votre  couronne.  La  tènt 
freflè ,  ah  !  «  Perfévéircsô  ji 
:»fin,  parce  que  la  tenta 
Jhd.  >>  rera  pas  }u(que$  à  la  fin  » 
ufjue  in  jinem  \  quia  u 
perfeverai  nfqtie  in  finem 
homme  m*opprimc  par  fa 


vr,t, 


idâ  videri  quod  cito  efi.  «  Il  nous  .  ^*  Augufl. 
liemble  long  quand  il  le  pafle,  mais  xxxPi^i 
fjorfqu^il  fera  achevé ,  c'eft  alors  que  ^^  *?•  *^*- 
cvous  fentirez  combien  il  étoit  de  peu 
|^.de  durée»:.  Hoc  modicum  longum    in    Jom. 
wbis  vidttur ,  quoniam  adhuc  agi--  ijifpS//u 
tfw  :  cùm  finitum  fucrit ,  tune  fen^r^i^i* 
]iemus  quàm  modicum  fucrit. 

-:iQuC  fi  les  promcflèsne  vous  tOU- Parole  desme- 

fïcnt  pas ,  écoutez  la  parole  de  fes  tfcn  wrrlb i™/ 

ioenaces  :  je  n*en  ai  point  parlé ,  parce 

]ue  Tintention  de  Notre  -  Seigneur 

i*eft  pas  de  nous   montrer  aujour* 

riiuirien  gui  (bit  terrible.  Iln*eft  venu 

ipporter  que  le  fàlut  :  Non  cnim  vcni   Joan.  Xii; 

U  judicem  mundum  :  «  Car  je  ne  fiiis  ^^' 

»{W  venu  pour  juger  le  monde  »« 

^(ais  enfin  contraint  par  nos  crimes  » 

il  nous  fait  avertir]  de  fiiir  devant 

a  colère  qui  nous  pourfiiit  :  Fugcre  Mau.  in^  74 

l.  Ventura  ira.  ce  Car  déjà  la  coignée 

»f!ft  mifè  à  la  racine  des  arbres  »: 

^am  tmm  fccuris  ai  raJUctm  ario^   un,  10, 

um  pojita  cfi.  «  Qu'on  jette  ,  s*é- 

»aie-t-il  ,  ce  ferviteur  inutile  dans 

»les  ténèbres  extérieures  »:  Inuti^'  lhid.xxv^ 

nn  ftrvum  ejicitc  in  tendras  cxtC'^  ^^' 

iores.  O  paroles .  terribles  !  Irritam  ffeb,x,is, 

uis  faciens  legern  Moyji^  Jine  ulla  *^' 


4o6  Poun  IB  sccovp 
miferationc  duobus  vel  ^^J4 
ius  mofitur  :  quanth  wafii  Jf 
détériora  mer  cri  fuppUcuL  \  f#1 
Dei  eoneîUcaverit  y  fi'.yiitgiw* . 
iamenti  poUutum  duxerît  in0^. 
tificatus  ejly  &  Spiritui  ffiàÊ\ 
tnmtUamjfecerit  ;  «  Celui  qiïi*^ 
»Ia  loi  de  Moïfè,  eft  condanu 
M  mort  fans  miGhricôrde  »  fitfk 
99  pofirion  de  deux  ou  trois  tàini 
»  combien  donc  croyez -Vous 
«celui  -  là  fera  Jugé  cfigne 
»  grand  fupplice ,  qui  aura  tàà 
n  pieds  le  Fils  de  Dieu^  qui  aofi 
wpour  une  chofè  vile  &  pcofi 
9»  fàng  de  Tailiance  par  lequetS 
»  été  fànâifié  y  6c  qui  aura  &i 
»  trage  àl'Efprit  de  grâce  »?  Pot 
ter  toutes  ces  menaces ,  mes  F 
écoutons  le  Sauveur  Jefus^  a 
humblement  ce  cpi'il  enfèigne 
vons  fidèlement  ce  qu'il  comm 
&  nous  aurons  in&illiblement  o 
promet  »  h  félicité  éternelle,  ^n 
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.SERMON 

POUR 

1  IL  DIMANCHE 
)  E    CAREME, 

R  LA  PAROLE  DE  PIEU. 

7jrt  ^dmirakU  ^ntre  le  myftere  de  l'Eu" 
rifiie  &  le  minifterc  de  La  Parole.  Dif^ 
Itions  nècejfaires  pour  Ventendre  avec 
it  :  commtnt  les  Prédicateurs  doivent 
moncer  :  ou  il  faut  qu*  elle  f oit  entendue 
r  Auditeurs.  Obéijfancefiddle  à  ce  q^'el-^ 
vrefcrit^  preuve  certaine  6»  ejfentielU 
an  eft  enfeigné  de  Dieu. 

}  Tilitis  me^s  diteflus  in  quo  mikihene  çornpU^ 
ciii  :  ipjum  audiee. 

ci  eft  mon  Fils  bien/>aimé ,  dans  lequel  je  me 
û^  plu  I  écoucez-Ie.  Matt,  Xl^ll^  51. 


l  n*entreprends  pas  de  vous  (  a  )  Macnîfîccn- 
acanter  toute  la  gloire  du  Tha- ^,;;îjjj^^^^^^ 
»  m  jtou 

^^liquçr, 


-  figuration  dil 

»  m  jtouce  la  magnificence  de  la  sauveur. 


408      Pc  un   t  s   s  ECOHO 

Transfiguration  de  notre  Sauveur  (tf)î 

je  ne  m'arrêterai  pas  à  cette  lumière, 

à  cette  majefté ,  à  cet  éclat  qui  âahà 

les  yeux  des  Apôtres: je  ne  vôustfr 

Oral,  in    rai  pas  avec  faint  Bafile  de  Sélcude, 

Dom^'^'    que  le  foleil  plus  furpris  qu'au  joar 

qu'il  fut  arrêté  par  Jolîié ,  mt  étonné 

d'appercevoir  un  autre  foleil  plus  rd- 

plendiflknt  que  lui,  &  ce  quilnV 

voit  jamais  vu  jufqu'à  ce  temps, ^ 

fe  voir  obfcurci  lui  -  même  par  une 

lumière  étrangère  ^  lui  devant  câ 

toute  autre  lumière  cède  &  difpaioiL 

Témoignage     Je  m'arrête  à  écouter  cette  voix 

d«  Prophctfs  àvi  Père  célefte  :  ce  Ceft  ici  mon  Fik 

en  faveur  de  »  bien  aimé,  dans  lequel  jeroefià 

fa%crfoiînc  "  P^^  •'  écoutcz-le  »•  Mais  je  ferai  une 

de  Moïfe  &  remarque  qui  me  (èmble  très  -  impor* 

5auoi'*'i'un"&^ante.  Moïfe  &  Elle  avoient  paraaa- 

rautre  difpa-  près  du  Sauveur  en  grande  majcfté: 

roiflcnc  a   la  i,./*    .  •   /»  i       i    •     «     i       n 

yoixduPeie.ry^  ^n  majefiau  \  la  loi  &  lesPro- 
oui  ordoime  phetcs  viennent  lui  rendre  It)  témoi- 

d'écouter  fon  *  -     «  a  %  j-   .  .j 

Fils.  gnage  &  le  reconnoitre.  Mais  ce  qo» 

Im(.  IX,  il.  ^^Q^g  ^Qjf  f^ij.^  entendre  l'autorité (b 

Seieneur  Jefiis ,  c'eft  que  fàint  Mire 
&  laint  Luc  ont  obfèrvé  qu'en  même 

temps  que  fut  entendue  cette  voii 

-- 

(a)  daiis  le  myftcie  de  la  Transfîguraiioa.^^jbi»''' 
mage. 


l 


DlMAUtltfi  OS  CÀHEXCJË.    4Ô9 

Père  céiefte  qm  nous  commande 
îcoutet  fort  Fils ,  Moïfe  &  Elie.  dit- 
nirent  :  ils  lemrereni  dans  une  nuée , 
f e(ù^  fe  trouva  rout  feul  :  Et  dum  J^'^^i^ 
•^/  vox  ,  mvtntus  ep  Jtjus  joins. 
te  fî  vous  me  demandez  d'où  vient 
e  Moïfe  &  Elie  fe  cacheitt  à  <îette 
rôle ,  je  vous  en  expliquerai  ie  my  t 
îeux  fecret^  tel  tqu*il  nous  eft  t%r 
Q  par  le  Doâeur  des  X^entils  dans 
divine  Epîtrc  aux  Hébreux*  «  Dieu ,  »*.  i,  i , 
Lit  le  grand  Apôtre  ,  ayant  parlé 
lïutrefois  à  nos  pères  en  diâSrentes 
nanieres  par  la  bouche  des  Pro- 
phètes i  remarquez  ces  mots ,  Ju^ 
Tefoisy  maintenant ,  dans  les  der^ 
tiers  temps  y  il  nous  a  parlé  par 
!bn  propre  Fils  «.  C'eft  pourquoi 
\hà  le  même  temps  que  Jefùs  -  Chrift 
jrqîk  comme  maître,  Môïfe  &  Elle  * 
'.^ittirèntl  la  loi ,  toute  impérieufe  , .' 

i*éUe  eft ,  rient  à  gloire  de  lui  cé- 
jf  ;  les  Prophètes,  tout  ctsdrvoyans 
ifils  font,  ie  vont  néanmoins  cacher 
ws  la  nuée  ,  comme  s  ils  difbienr 
I. divin  Jefiis  par  cette  aâion  :  I^ous 
rions  parlé  autrefois  au  nom  &  paf  7;.' .  ■ 
>rdre  de  votre  Père;  Olim  Deûs.;  -^  c 
laîntenant   que  vous  ouvrez*  votre 

Tome  ir.  S 


4IO    Pour   tï   second 
Jtên,  7, 18.  bouche ,  &  que  ce  L*uiiique  quicloit 
w  dans  le  feiii  du  Père  vient  lui-mc- 
»  me  expliquer  les  lécrecS  du  dcl», 
.  notre  commiffion  eft   expirée,  no- 
tre autorité  fe  confond   dans  Tau- 
torité  fùpérieurej  &  tfétant  que  les 
ferviteurs,  nou$  cédons  humblemeot 
la  parole  au  Fils. 
Sut  quelle     Chrétiens,  c'eftcetteparole  du  Fils 

Sciïcùrs'font^^^^^^""^  dc  tous  cotcs  daos  ks 
affi»? ^""  am!  chaires  évangéliqués.  Ce  n*eft  plus  fur 
^^^  o  ^uT  ^^  ^^"^^  de  Moïfe  que  nous  fonh- 
fJisdcDwu/mes  affis,  niais  fiir  la  chaire  de  Je- 
fus-Chrift ,  d*où  nous  fàifons  reten- 
tir fa  voix  &  fon  Evangile.  [Venez] 
apprendre  dans  quel  elprit   on  doit 
écouter  notre  parole  ,  ou  plutôt  la 
parole  du  Fik  de  Dieu  même  ;  [  & 
demandons  ]  les  prières  de  celle  çù 
Str,  ccxv,  le  conçut ,  dit  fàint  Auguftin  ,  pre- 
n.  4.  t,  v,p.  niierement  par  l'ouïe  j  &  qui  par  fo- 
^^°'  béiflànce  qu'elle  rendit  à  la  parole 

éternelle, te  rendit  digne  de  la  con- 
cevoir dans  Tes  bénites  entrailles.  Jftf 
Maria^ 

Autel  &  chîii.  Xyj  ^  temple  de  Dieu ,  mes  Soeurs(tf)i 
P[^"  aoçuî  places  auguftes  &  vénérables, 


rc ,  deux 
ces 


tugu^'ft*; adçuie places  auguftes, 

^),Cbiéti:fis. 


t>lMAtfCH2   DE  CAKiME.     4ir' 

If  eux  dire  Vmtd  Bc  k  chaire  (tf).duTcmpicde 
Ce  pi:«((è|icene  les  requêtes ,  id  fe  ^ieu  :  écroit^ 
^tient  les  ordonnances:  là  les  Mi- ces ^iL^pu! 
res  des  cho&s  iacrées  parlent  à"'  •  "PP®^* 

•      t  j  ,  »■       .   .    ..    admirable  en- 

a  de  la  part  du  peuple  }  ici  nstreiesaums 
lept  au  peuple  de  la  part  de  Dieu  :  ''^^^5^^*'^°"" 
l^^os-Cbrift  fe  £dt  adoi3er  dans  fa^  '  ^'"' 
ce  de  ion  corps>;  il  jfe  fait  recon- 
'XC  ici  datis  la  vérité  defa(^)  doc- 
e-  Il  y  a  une  trè^-érroîte  alliance 
re  ces  deux  places  fàerées ,  &  les. 
rifcs  qui  s'y  accompliflènt  ont  un 
pprs  admirable.  De  ¥xm  6c  de  Tau- 
dç  ces  deux  endroits  eft  diftri- 
ç  aw.  enàns  de  Dieu  une  nour- 
re  cclefte  :  Jefus-Chrift  prêche 
5  Tun&dans  l'autre.  Là  rappellanc 
notre  penfce  la  mémoire  de  fk 
So«% ,  &  nous  apprenant  par  même 
yen  à  hdus  facrifer  avec  lui,  il 
m  prêche  d'une  manière  muette  ; 
ilaous  donne  des  inftruâîons  ani- 
fs  par  la  vive  voix.  Et  fi  vous  voo-- 
encore  un  plus  grand  rapport  , 
pflur  l'efficace  du  Saint*£iprit  de 
j^esp^olçs  myfiiques^  auxquelles 
ne  doit  point  penfèr  fans  trem- 

)  on  peut  7  ajoutée  le  Ttibotial  de  la  Péniieoce. 
ittvie.  * 

S  i j 


'4jti     Pour  le  secok» 
Iblement  »  fe  transfbnnenr  les  dons  pio- 
ppfës  au  Corps  de  Notre -Sdmeac 
Jefùs-Cbrift  ;  id  par  le  m£fne  1^ 
&  encore  par  la  puidânce  de  kpanJe 
divine»  doivent  être  iecrecement  [dj 
transformés  les  Fidèles  de  Jefixs-Chdft 
pour  être  Êkits  fbn  corps  &  fes  membres» 
vénkacton     C'eft  à  caii(è  :àc  ce  rapport  âir 
jEfXàTliSmirable  entre  Tautel  &  Ù  chaîic, 
«ci*aucie,  fe-  que  quelques  Doâeurs  anciens n'oor 
KspJ^s''"p^s  craint  de  prêcher  aux  Fidèles, 
Œi'ils  doivent  approcher  de  ron.ft 
de  Tautre  avec  une  véniratlon  fem» 
blable:  Çc  force  fiijet.  Chrétien» 
vous  ferez  l^en  ^fes  d'entendre  è% 
proies  remarquables   de  (àint  An* 
guftin  ,  qui  font  (^)  renommées  pami 
Ic^  Savans ,  &  que  je  rapporterai  en 
leur  entier  des  le  commencement  de 
ce  difcours ,  auquel  elles  doivent  fa- 
vif  de  fondement.  Voici  comme  pacte 
'Afpend.  ce  grand  Evêque  (c)  :  Interroge  ras% 
Vpm/i^^p%\  FvMres ,  âicite  mihi  ,  quiâ  vohisfiMS 
f94f  vifietur  ,  verbum    Dei ,  an    CûrfÊi 

CkriJH  ?  Si  rerum  vuUis  r ^f pondit  ^ 

{«)  confacrés.  {A}  connues  des. 

(f)  Le  Sermon  d.\>ii  ces  paroles  font  cirées,  i^ 
po^nc  de  faine  Auguflin  »  mais  de  faine  Céfaicei  M* 
fjîcvê^uc  d'Arles ,  «jui  viyoii  d»is  le  fixiçmc  i«fc 


Dimanche  de  Carême*  4tf 
hoc  utique  iiccrc  detcns^  quodnoti 
fit  minas  vcrbum  Del ,  quant  Corpus 
Chrifii  ;  &  id$6  quanta  follicitudine 
oèfervamus  ^  quandà  nobis  Corpus 
Chrifii  minifiratur  9  ut  nihilexipfo 
de  nofiriS  manibus  in  terram  codât , 
tantafollicitudinc  obfervemus  ne  ver^^ 
bwn  Dei  quod  nobis  erogatur ,  dum 
aliquidaut  cogitamus  ,  aut  loquimur^ 
de  nofiro  cordé  codât  :  quia  non  mi- 
nus  reus  crit  qui  vcrbum  Dti  ne^ 
glig^nter  audicrit  9  quàm  ilU  qui  Cof- 
fus  Chrifii  in  tcrram  cadcrc  negligcn- 
tiafua  pcrmiferit.  «  Je  vous  demande , 
»  mes  Frères ,  bquelle  de  ces  deux  cho-* 
»k%  vous  ièmble  de  plus  grande  digni^ 
«^  ce»  la  parole  de  Dieu ,  ou  le  Corps  de 
j»Jefiis-Chrifl:?  Si  vous  voulez  dire  la 
i»  vérité  »  vous  repondrez  (ans  doute 
»  que  la  parole  de  JeHis  -  Chrift  ne 
»yoas  iêmblc  pas  moins  eftimable 
»que  ion.  Corps  j  aiiiiî  donc ,  autant 
w'qae  nous  apportons  de  précaution 
j»jPOur-ne  pas  làifièr  tomber  à  terre  le 
•«Corps  de  Jefiis-Chrift  qu'on  nous 
M'préience  ,  autant  en  devons  -  nous 
n  apporter  pour  ne  p^-  làidèr  tomber 
M.  de  notre  cœur  la  parole  de  Je(us- 
#» Chrift  qu'on  nous  annonce;  parce 

Siij 


'414     Pour  le  second 
M  que  celai  -  là  n'eft  pas  moins  coq- 
»  pable  qui  écoute  négligemment  la 
»  teinte  parole,  que  celui  qiM  laift 
»  tomber  par  ùl  mute  le  Corps  inè- 
99îxïtdc  Jefiis-Cbrift  ».  Voilà  les  pro- 
pres termes  de  ùânt  Augaftin ,  qai 
me  donnent  lieu  ,  Chrétiens ,  d'ap- 
profondir aujourd'hui  ce  fecret  rap- 
port entre,  le'  myftere  de  TEuciiariA 
tie  &  le  miniftere  de  la  parole  ;  parce 
que  je  ne  trouve  rien  de  plusemcace 
pour  attirer  le  reipeâ  à  la  Uînte  ^^ 
cation ,  ni  rien  aufli  de  plus  conve- 
nable pour  expliquer  les  difpofidoRS 
avec  lefquelles  il^  la  faut  edtendre. 
Trois  chofcs      Ce  rapport  dont  nous  parlons  con- 
itHontefifte  en  trois  cbofes  que  Je  voBSfrie 
rapporc  cnrre  d'ccouter  attentivemenr.  Je  dis  pr^ 
co?prdc  N^!  tnierement ,   Chrétiens ,    qu'avec  la 
we-scigneur.  même  religion  que  vous  defereequc 
dc(ucr°^da^n"  l'on  vous  doiiHC  à  Tautd  lâ  Vctftédtt 

les  prédica- <3orpS  xlc  Noixe  SeigneUT  ,' VÔlfe  dû- 
ment on^'d^it  vez  deftrcr  auffi  qa^on  vâf«"  piiche 
entendre^  h  ^n  la  chaire  la  vérité  de  ùt  parrfe: 
4*enVrofitcr!  c'eft  la  première  difoofition.  Mais  il 
faut  encore  paflcr  plus  avant  :  car 
comme  {a)  il  ne  fiœit  p^  que  vous 

(a)  en  recevw  au-defaors  la  wité  dcccPâftfi'' 


Dimanche  de  Cahemc.  41; 
receviez  au-dehors  la  vérité  de  ce 
Pain  célefte ,  &  que  vous  vous  kn* 
'  tex  obligés  d'ouvrir  la  bouche  du  coeur 
plutôt  mcme  que  celle  du  corps  5  ainfi 
pour  bien  entendre  la  fàinte  parole , 
vous  devez  être  attentife  au  -  dedans 
&  prêter  Toreille  du  cœun  Ce  n*ell 
pas  aflez 5  Chrétiens,  &  voici  la per- 
leftion  du  rapport  &  la  confbmma- 
tton  du  myftêre.  Comme  en  rece- 
vant dans  le  coeur  cette  nourriture 
Êtcrée ,  vous  devez  tellement  vous  en 
ibftenter  5  qu'il  paroifle  à  votre  bonne 
di(po(îtion  que  vous  avez  été  nour- 
ris à  la  Table  du  Fils  de  Dieu,  ainfi 
vous  devez  profiter  de  forte  de  ù. 
parole  divine  ,  qu'il  paroifïê  par 
Votre  vie  que  vous  avez  été  inC- 
truits  dans  fbn  âcole.  Si  vous  vous 
mettez  aujourd'hui  dans  ces  iàintes 
difpofirions,  vous  écouterez  Jefus- 
Chrift  de  la  manière  qu'il  veut  qu'on 
•fécotite  :  Jpfum  auiite.  Vous  ccou- 
«ferez  au-dehors  la  vérité  de  ia  pa- 
role ;  vous  écouterez  au  -  dedans  fà 
prédication  intérieure  ;  enfin  vous  l'ç- 
cowterez  par  une  fidelle  pratique,  en 
vous  montrant  fès  difciples  par  To- 
bciflànce   :  Ipfum  audite. 

Siv 


41^        PoUlt    LE    SECOMI^ 

Pourquoi  il  Madame ,  "^  cette  matière  eft  êifft 
faut  principa-  jg  l'audicncc  que  nous  donne  auîour- 
prendre  aux  d  hui  vocre  Majeftc.  C  eft  pnnop^ 
«"^à^^LoJtci^^"^^^^  aux  Rois  de  la  terre  ou'i! 
jefus .  chriii  fàut  apprendre  à  écouter  Tefùs-Corift 
tT*  pVcScal  ^^"^  ^^5  Taintes  prédications;  afin  qu'ils 
lions.  entendent  du  moins  en  public  cetie 

vérité  qu'on  leur  dégutie  en  parrir 
culier  par  tant  de  fortes  d'artifices» 
&  que  la  parole  de  Dieu  qui  eftuff 
ami  qui  ne  flatte  pas»  les  déùhv& 
des  flatteries  de  leurs  courtifàns.  Vo- 
tre Majefté  ,  Madame ,  y  donne  peu 
d*attention;  &  comme  elle  eft  dcja 
prévenue  d'un  grand  amour  pour  la 
vérité  y  elle  croira  Êicilemenc  ce  que 
Je  vais  tâcher  de  prouver,  qu'il  ne 
fàut  chercher  dans  les  chaires  que  U 
vérité  éternelle. 

PREMIER  POINT. 


Croix  dtt  San-  T  Es  Chrétiens  délicats  qui  ne  cott^ 
^i^ftere^^dt  ^  Moiflànt  pas  la  croix  du  Sauveur, 
ion  royaume!  qui  cft  le  grand  myftere  de  fon  royau- 
tereufe  "d^s  ^^  >  chetcheut  par-tout  ce  qui  les 
.çiUdens  dé-  flatte  &  ce  qui  les  déledle,  même  dans 


*  la  Reine  Mère. 


U  teiiapla,  «le  Vkfki!  s'imauœat  écie  Ucan ,  ^ni  ae 
ibii9<^  4  4efiret.daas,l»  cbait»  *;^ÏSieS: 

^^  ,  cofceixeiir  dâBigereufe» 

i^ô^dla  fij^opoiîdioa  qoe  f avance  ;  que 
eonffoc  il  B'y;  ^  ^tuçim  homme  mez 

f^Éça  l^:.vJbAfé^  i  auui  au- 

9W.M^;^t  te^i^(rç?;tém«fakc  pouç 
nercoerqièr.lpaf  ]  la. 

Ènraé  de  là  pappjb  :  <:'eft  ce  qœ}'^ 
a|  fiirç  voir  daru^e  prienûer  pcMnc» 
tetpext  que  la  prei^y;;  (br^çondbîiaiice.^ 

.^Pavr.  établir,  cdj^porr,  je  pofe  omt  nB»r 
tt jEbndçmeiu  liçceffi^rje  j,  ^que  teloa  ^^^  ^^ 
le^^çonfeil  de.  Dieu  ^ns}h  dji^ieniâ^  ieCqueUes  W 
tion  du  mylïere  du  Véibe  inç»rné>J^"**^^JJ^ 
il  devoit  le  montrer  aux  hommes  aux  bommes  s 
en  deux  manières  difil&çnces.  Prenûe-  '^^^ 
rçment  il  deyoit  parolfre  ça  fa  ivé^  pacUioM», 
x|p|^dieL.,(f  chà^  içGoi^emaïc  d  de* 
^^pâît/^paroiure^datls^ jk  Jtétk^  -de  &  par 

'ij^&  yoia  la  £aifi>a  l^lide  de  ces 
'  repte^  appariçions ,  ,c*cff  qu'étaar 

(#}  n^cxigcr. 


41  8      P  O  U  il'  *'  !■  s  E  C  O  tQ  i)     •  ' 

le  Saovcur  dutnbftdcai  îl  dcvoitnè- 
ceflfairement  fe  manîfeftér  par  tout 
le  monde.  Par  ôwtftcjttent  u  nc'fit 
fit  pas  qui!  (è  montre  cbttis  hiJoHi 
&  dans  un  colh  de' Ht  terre  ;  fl  6iir 
quil  paroifle  par  tous  les  eiidroits  od 
la  Yolontc  de  (on  Perè  Inî  a  prédcf 
tiné  des  élus.  Si  bien  que  ce  même 
Jefiis  quis*eft  nKMitré  (èi^menrdans 
là  Paleftine  par  4a' vérité  dé  lit  cbaîr, 
a  été  enfuke  porté  par  tout  TéA- 
vers  par  la  yérité'  de  la  'pirckv  & 
c'eft  en  cet  état>  Chrétiens,  qa^ilfe 
découvre  maintenant  à  nons,  cnlt- 
tendant  le  jour  bienheureux  od  tious 
le  verrons  dans  &  ^oirc. 
Ce  iitfftc-  Ce  myflere:  u^e  je  vous  prêche, 
"  f  ué  d^"s  paroît  aflèz  clairemeiit  dans  notre 
?tv3ngiic  ^e  Evangile  {  de  fa  1  Transfigmration  : 
lâ  Trans%u.  ^^j.  ^.»g^  ^„^  cholc  diOTc  dc  rcmaT- 

fBTion,  Jclus-  •   <      f  A    ^ 

chriit  tou-  que ,  que  dahs  le  même  moment  que 
STs'ia  vSIé  ^^^"^  PSerre  admirant  Jefiis  environne 
de  foo  ETan-de  lujiifefej  ie  veut  faire  un  domi- 
t%ic!V^Ï^^^  fur  !e  Thabof  poOT  jouir  étcr- 
cc  de  fécond  ncllcment  dé  ùl  vue;  dans  ie  même 
Fa7  de^°Dieu  momcrit ,  Chrétiens  ,^  ^idhuc  co  h- 
$'eft  revêtu  :  fu€nte  ;  <c  Tandis    qu'il   parbit  tor 


DlMÂHCHfi   t>t  CXUEME.    4r€^ 

paroîc ,  tia  nuage  {a)  couvre  les  DiP 
ci  pies  f  d*oi[  fornt  cette  voix  du  Père  ! 
uCéki-d  eft  mon  Fils  bien-aîmé , 
99  écotttez-Ie  »•  Comme  s'il  eât  dit  i 
fiûnt'  Rerres  ou  phitôt  en  ùl  petfonne  . 
aux  fiddes  qui  dévoient  fuivre  :  Cette 
vîe  mortelle  &  caduque  n*eft  pas  le . 
temps  de  voir  Jefiis-Chrift;  un  nuage 
ie  dérobera  à  vos  yeux  lorfqu*il  (6) 
viendra  prendre  fa  place  dans  la  gloire 
(r)  dufcin  patemch  Mais  ne  croye:& 
pas  toutefois  que  vous  en  pcrd&ex 
*toUt-à-Êdi  la  vue  y  car  en  ceflant  de 
le  voir  dans  la  vérité  de  fbn  Corps  ^ 
rous  le  pourrez  toujours  contemper 
dans  la  vérité  de  fa  doftrine.  Ècou- 
tez-le  feulement,  &  regardez  ce  di-^ 
vin  Maître  dans  (d)  fon  Evangile, 
dans  lequel  il  s*eft  lui-même  renfer- 
mé :  Ipficm  audïte.  C'cft  ce  qui  ^ 
Éttt  dire  à  TertuUien  dans  le  livre 
de  la  Rcfiirredion ,  que  la  parole  dé 
vie  efl  comme  la  chair  du  Fils  de 
Dieu  :  Ititquc  fermonem   con^itiusns     De  Refit 

TÎvifieatQrem eumdem  êtiartz  ^^^"-  "•  ^7 

camcm  fuam  dixit  ;  &  ail    ravtint^"*^  * 

-       -I  ^ 

\^  Fes  etrvcloppc.  {h)  *fra.  (c)  4e  Dieu  fon  l>erc. 
i^)  fa  Mir^k  ,  <U4|  l«^clle  il  a  i:&o|çrmç  ^«ttr  hqli/» 
lôutc  la  doftriflc.  ,.-.*-. 

S  V J 


410      POUH     LE     SECOND 

Origene,  que  la  parole  qui  nounit 
les  âmes  eft  une  efpece  de  fécond 
corps  dont  le  Fils  de  Dieu  s'eft  le- 
liom,      vctu  :  Panis  quem  Deus  Verbiun  Cor* 
M^,^, hi] P^f  f^^ ^P  fautur  y  verbum  efi  m- 
/•>^8.         tritorium  animarum.    Que  veulent- 
ils  dire ,  Meflîeurs ,  &  quelle  reflènir 
blance  ont  -  ils  pu  trouver  entre  le 
Corps  de  notre  Sauveur,  &  la  pa- 
role de  fbn  Evangile  ?  Voici  le  fond 
de  cette  penfee  :  c  eft  que  le  Fils  de 
Dieu  retirant  de  nous  cette  apparence 
vifîble,   &  defîrant  néanmoins  de- 
meurer encore  avec  fès  fidèles ,  a  pris 
conune  une  efpece  de  fécond  corps» 
Je  veux  dire  la  parole  de  /onEvaiP 
gile ,  qui  efl  en  effet  comme  un  corps 
dont  la  vérité  efl  revêtue  ;  &  parle 
moyen  de  ce  nouveau  corps  ^  Ames 
iaintes  >  il  vit  &  il   converfe  encore 
avec  nous ,  il  agit  &  il  travaille  en- 
core pour  notre  falut,  il  prêche  &  il 
nous  donne  tous  les  Jours  desenfèi- 
gnemens  de  vie  éternelle  >  il  renou- 
velle à  nos  yeux  tous   {es  myftcrcs. 
A  quelle  fin      Maintenant  pour  ne  rien  confbn- 
^priries^réi^re,  fàifons  cette  réflexion  fur  tome 
dicatcurs  doi-  la  doûrine  précédente.  Si  vous  Ta- 
d^icTchai^  vea  afïèz  entendue,  vous  devez  maift* 
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tenant  être  convaincus  que  les  Pré-  "«.  vérité  dft 
dicateurs  de  TEvangile  ne  montent  J^^  "  ^^n^ 
pas  dans  les  chaires ,  pour  y  &ire  de  rocni  dans  im 
vains  difcours  qu'il  faille  entendre  pour  fvLgaïquc  ^ 
fc  divertir.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  *i"c  fin  corpî 

kl  .1  ^  \  t    dans  leSacre» 

croyions  :  ils  y  montent  dans   le  mcnr  ador*. 

même  efprit  qu'ils  vont  à  Tautel,'*^*'  •  ^^^°^ 
pour  y  célébrer  un  myftere ,  &  un  "^^^' 
myftere  femblable  à  celui  de  l'Eu- 
diariftie  ;  car  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
n'eft  pas  plus  réellement  dans  le  Sa- 
crement adorable,  que  la  vérité  de 
Tefiis  -  Chrift  eft  dans  la  prédication 
évangélique.  Dans  le  myftere  de  TEa- 
chariftie>  les  efpeces  que  vous  voyer 
font  des  fignes  ;  mais  ce  qui  eft  en- 
fermé dedans ,  c'eft  le  Corps  même 
de  Jefus-Chrift  :  &  dans  les  difcours 
facrés ,  les  paroles  que  vous  enten- 
dez, font  des  fignes;  mais  la  penfee 
qui  les  produit  &  celle  qu'elle  (  a  ) 
porte  dans  vos  efprits ,  c'eft  la  (  i  ) 
doâxine  même  du  Fils  de  Dîeu«. 

Que  chacun  parle  ici  k  fa  confcien-  Grandeur  dir 
ce ,  &  sinterroee  foi-même  en  qud  "i^nedcccux 

r-*.       .,     ,  °  I  ^    ^  qui    ne   font 

eiprit  il  écoute  :  que  chacun   pele  qu'un  dwcr- 
devant  Dieu  fi  c  eft  un  crime  medio-  ttu^Jll  ^a 


miniiteie     & 


{a)  vous.  ;3J  vérité* 


411    Pour  le   second 
imporcaiu  de  cfc  de  lie  faire  plus ,   comme  nous 
V  ^""ffvf^îl'  feîfons  y  qu'un  di\rertiflemeiit  &  un 

tUco  de  ceux  .  ,     *  ri  »  1         . 

tjniatijadciir,  jeu  du  plus  gravc ,   du  plus  impor- 
Sc.'^^Prfîfiç^  tant ,  du  pfus  néceaaire  emploi  de 
teurf     auwtfEglîfe   :  Car  c*eft    aînfi  [que]  les 
îSJiir  p1'  fitints  Conciles  nomment  le  miniftcrc 
tcià  ôbiiga-de  la  paTolc.  Mats   penfez  mainte- 
cn%Sunant,  mes  Frères,    quelle  eft  l'aiH 
faiiuc  parole  j^ce  dc  ccux  quî  attendent ,  ou  ci- 
res "acT/s  •  gent  même  des  Prédicateurs  autre  dw- 
*^°r"ib?"''"'^a  ^  ^^^  TEvaneile;  qui  veulent  qu'on 
cctti  vérité.  *  leur  adouciflc  les  vérités  chrétiennes, 
ou  que  pour  les  rendre  agréables,  on  7 
mêle  les  inventions  de  Teforit  humm 
Ils.  pourroient  avec  là  même  licence 
fouhaîter  de  voir  violer    la  femcté 
de  Tautel  en  fàîfifiant  les   myftcrts; 
Cette  penfce  vous  fah  tiorreur  :  mais 
(aclicz  qu*il  y  a  pareille  obligation  de 
traiter  en  vérité  la  (ainte  paroîe  Se 
les  myfteres  facrcs  :  d'où  il  dut  tirer 
cette  confîquence ,  qui  doit  faire  trem- 
bler tout  enfemble  6c  les  Prédicatcnrs 
•  &  les  auditeurs  ;  que  tel  que  feroit 

!e  crime  de  ceux  qui  feroient  on  cc- 
geroient  la  célébration  des  divinsmyf 
teres  autrement  que  Jefiis-Chriftnc^ 
ley  a  laiflcs ,  tel  eft  l'attentat  des  ftr- 
dicateurs  &  tel  celui  des  auditeurst 
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cmand  ctux-ci  défirent.  Se  que  ceux- 
k  donnent  la  parole  de  TEvangile 
àatfemcnt  <me  ne  l'a  dépq(è  entre 
Içs  rfiàms  de  ion  Egfife  le  célcfté  Pré- 
aîcareilr ,  que  le  Père  nous  ordonné 
àujcrurdfiui  d'entendre  :  Ipfu/n.  au-  ^^^^''-^^r 
dite 

C'eft  pourquoi  TApôtre  faint  Paul  .^^  ^"«^  "^" 

/• .  *^  ««*»■•  *.i      1    .    oc    par    quel 

emcTgne  aux  Prédicateurs ,  quib  doi-  moyen      les 
vent s^tsnKËer  non  à^.feire  f ^nom- ||^.;J*^*^^"[^ 
ihret  p4r  Icnr  éloquence ,  «  Mais  à  fe  rendre  rcconv 
«rendre  rccommandables  à  la  con- î??^]*?"'"; 
»  laencedes  nommes  par  la  manirei-  Prédicateur 
»  tation  de  la  vérité  >.  :  ou  irieur  eiv  3^*  fo^  ao' 
îfeigne  deux  chofes  j  en  quel  lieu  &qucucc,    les 
jw'qac!  moyen  ils  doivent  fe  ren-^f^/^  "^^X 
ist  rccommandables.  Où  ?  dans  les  aoicproduiM. 
icohfinences.  Comment?  par    la  ma-    .. 
hifeftation  de  la  vérité  t^);  6c  lun  eft 
nne  fiôte  de  Tautre.  Car  les  oreilles 
font  flattées  par  l'académie  &  Tar- 
rlitigement  4es  paroles ,  Timaginâtion 
t^iiie  parladclîcateflç  des  pcnfces, 
ftiprit' gagné  (<)  quelquefois  par  lâ 
ftAifemblante  du  laiibnnemcnt  :  ta 


■   fi)  notez  une  troiff^me  chofe  r  Coram  Deo ,  **  De-    //  Ctr.  IV , 
,y  vaatDiCQ  „'  :  Qui §ftoriatur ,  in  DomJno  glorié^  i^ 
tkr ,  **  Que  celui  que  fe  clorlfic ,  fc  gîoriKc  dans  le    Jlid.  X,  17. 
yj  Seigneur ,,.  (})  perfuadé. 


414    Pour  ie  second 
confcience  veut  la  vérité  ;  &  comme 
c'eft  à  la  coiifcience  que  parlent  les 
Prédicateurs  9  ils  doivent  recherdn: 
non  un  brillant  &  un  feu  d'efpnt  cd 
égaie ,  ni  une  (a)  harmonie  qm  d^' 
leébe ,  ni  des  mouvemens    qm  cb- 
touillent  '>  mais  des  éclairs  qm  pâi* 
cent ,  un  tonnerre  qui  émeuve ,  un 
feudre  qui  brife  les  cœurs.  Et  ou  trour 
veront-ils  toutes  ces  grandes  cho&y 
s'ils  ne  font  luire  la  vérité  &  païkr 
Jefiis-Chrift  lui-même?  Dieu  a  les  ota- 
ges en  fà  m^n,  il  n'appartient  qai 
ui  de  faire  éclater  dans  les  nues  k 
>ruit  du  tonnerre  :  il  Jui  apparrieni 
beaucoup  plus  d'éclairer  &  de  ton- 
ner dans   les  confciences,  &  de(fl 
fendre   les  cœurs   endurcis  par  des 
coups  de  foudre  :  Se  s'il  y  avcntun 
Prédicateur  aflèz  téméraire  (c)  pour 
attendre  ces  grands  effets  de  fbn  cb- 
quence  >  il  me  fèmble  que  Dieu  loi 
Xf'>  4.    dit  comme  à  Job  :  Et  fi  habcs  irâ^ 
chiumjicut  Dcus  &  Ji  voce  Jîmili  tO' 


(a)  mufiqiic.  i^)  rompre,  (e)  &  le  Prédicaceiir  d- 
méraire  qui  attend  ce»  grands  effets  de  fonéloqflO* 
ce,  relTemble  à  ce  Prince  audacieux,  qui  «neoity 
pour  faire  le  Dieu ,  à  imiter  le  bruit  du  voaaetts 
ic  lancer  la  foudre  iniuiicahlc  avec  de  trop  (oUi^ 
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nos  :  «  Si  tu  crois  avoir  un  brâs  cowr 
»  me  Dieu  &  tonner  d'une  voix  fem- 
M  blable  ^y ,  achevé  &  fais  le  Dieu 
touc-à-Ëiic  :  »  Eieve-coi  dans  les  nues  ^ 
»  parois  en  ta  gloire ,  renverfe  les 
n  luperbes  en  ta  fureur  »  »  &  difpofè 
à  ton  gré  des  chofes  huniaines  :  Cir"  Wd,  y. 
cumda  tibi  décor em^  &  in  fublime 
erigcrc ,  &  ejio  gloriofus.  • . . .  difpcrge  ^'^  *♦ 
fliperios  in  furore  tuo.  Quoi ,  avec 
cette  feible  voix  imiter  le  tonnerre 
du  Dieu  vivant^  &c,  !  N'afïèâions  pas  \ 
dlmiter  la  force  toute  -  puidànte  de 
la  voix  de  Dieu  par  notre  foible  clo- 
quence,. 

Que  fi  vous  voulez  iàvoir  mainte-  Quelle  part 
nant  quelle  part  peut  donc  avoir  l'é-  p^i^"*" "oir 
loquence  dans  les  difcours  chrétiens ,  dans  les  dif- 
iaint  Auguftin  vous  dira  ^qu  il  ne  lui^?^',*^  ,"^1 
cft  pas  permis  d'y  paroître  qu'à  la  ment  eiic  doit 
fuite  dek  fageflè  ;  Sapientiam  ^^^„ei^*cf  u 
domo  fua  f  id  eft ,  veSore  fapientis  Prédicateur  é- 

J  '    .   ft-  c    .  '      vangéiiquc    : 

proccdcTt  muuigasj  fr  tanquamin»ç^  conduite 
feparaiiUm  famutam  etiam  non  vc>-pour  ne  pas 
catam  Çequi  doqutntiam.  Il  y  a  ici  jefus .  chn^b 
un  ordre  à  garder  :  la  fagefle  mar-  "»^  ^^/f T 
che  devant  comme  la  maîtreflè  ;  l'élor  ckttft,  ui. 
quence  s*avance  après  comme  la  fui-  l^/i^^'  ^^* 
vante.  Mais  ne  remarquez-vous  pas,  2, /r.^g/"*^'* 


cnrcncris 


lie  uuic  pas  Cl 
chée  avec  trop  d'étude  ;  il 
(*)  vienne  comme  d'clle-r 
réc  par  la  grandeur  des 
pour  (èrvir  d'interprète  à 
<]ui  parle.  Mais  quelle  e 

Î'jeflè,  Meffieurs ,  qui  doit 
es  chaires ,  finon  Notre-S 
/ùs-Chrift  qui  eft  la  Sagefl 
qu'il  nous  ordonne  aujou 
tendre?  Ainfi  le  Prédica 
gélique  eft  celui  qui  feit 
nis-Chrift;  mais  il  ne  lui 
nir  un  langage  d'homme  ; 
donner  un  corps  étrangei 
étemelle.  Ceft  pourquoi  i 
dans  les  Ecritures ,  il  en  em 
me  les  termes  facrés  ,  noi 

CL^^:C -.: 
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dît  fàînc  Auguftin ,  qu'il  néglige  quel-       m  /.    #. 
ques  ornemens  dei  élocurion^  quand  ^^^'^^'^ 
il  les  rencontre  en  pafïànt ,  &  qu'il 
les  voit  comme  fleurir  devant  lui  par 
la  force  des  bonnes  penfëes  qui  les 

Soudent,  mais  auflî  n'afïe£te-t-il  pas 
e  s*en  trop  parer  j  &  tout  appareil 
lui  eft  bon ,  pourvu  qu*il  foit  un  mi- 
roir où  Jefiis-Chrîft  paroifle  en  (a  vé- 
rité, un  canal  d'où  (a)  fbnent  en 
leur  pureté  les  eaux  vives  de  fon  Evan- 
gile; ou  s*il  feut  quelque  chofe  de 
plus  animé,  un  interprète  fidèle  qui 
n*altere,  ni  ne  détourne ,  ni  ne  mêle  ^ 
ni  té)  n*afft)ibliflè  fa  fàinte  parole. 

Vous  voyez  par -là.  Chrétiens,  a  qai  ic$ 
,ce  que  vous  devez  attendre  des  Pré-  ^i;[f  ;^;^,t 
dicateurs.  J'entends  qu'on  Ce  plaint  ic  défaut  de 
fbuvent  qu'il  s'en  trouve  peu  de  la  1^°°;/'^ 
•forte  :  mais ,  mes  Frères ,  s'il  s'en  careurs  évan« 
trouve  peu ,  ne  vous  en  prenez  qu'^  f^T'^JTs 
vous-mêmes ,  car  c*eftàvous  de  les  auci««ur8  fi- 
■feire  tels.  Voici  (c)  un  grand  myftere  ^cnt.  D^fp'^ 
que  îe  vous  annonce  :  oui ,  mes  Fre-  ^"0^^  "<^*ccf- 

^        '  .    -.  ..  ,.>...         ^      faîrcs      pour 


res ,  c*eft  aux  auditeurs  dé  faire  les  que"  ieu  par- 
Prédicateurs.  Ce  ne  font  pas  les  Pré-  j^^^^  r^j  ic^^»^ 
dicateors  qùî  fë  font  eui-mêmes  ;  né  queUc  mauicl 


{a)  force  fon  £vani;ilc  en  fa  pureié.  (fi)  ne  faUifîe  ^ 
diminue,  (c)  une  chofc  încr'oy.\blç.    ' 


4lS      Pou  H    I  £    s  £  ceVl) 

f c  n  aeît  à  vè-  vous  perfiiadcz  pas  qu'on  amre à»: 
^«qui'X  quand  on  veut  cette  divine  par 
««^f«cûj^^"ce  n*e(l  ni  la  force  du  géme,iâf 
Yéricé!    ^  *  travail  affidu,  ni  la  véhémente  or | 
tention  qm  la  font  defcencîre.  Od# 
peut  pas  la  forcer ,  dit  un  exdkl 
Prédicateur  ;  il  faut  qu'elle  fe  d«* 
^/v  /^c''''  elle-mcme  :  Non.  •  •  •  exigiturJtl' 
LXkxyi.   donat.  Dieu  n  a  pas  refolu  ic  p 
1er  toujours  quand  il  plîûraàriii* 
Jetfflii/,8.me  de  lui  commander  :  «D  fiw§ 
»  où  il  veut  « ,  quand  il  veut  ri* 
parole  de  vie  qui  commande  ànj 
volontés,  ne  (a)  reçoit  pas  la  loi  4 
^     p     leurs  mouvemens  :  Dominatur  &^^ 
Chry'foi.lbid.  nus  fcrmo ,  non  fervit  ;  Sf  idâ^i 
cùm  jubctur  ,    loquitur  ,  yi</  j»** 
Voulez-vous  (avoir ,  Chrétiens  ,qw» 
Dieu  fê  plaît  de  parler  ?  quand  b 
hommes  (bnt.dîfpofés    à  Fentenfc 
Cherchez  en  vérité  la  (aine  doârii*» 
Dieu  vous  fûfcitera  des  PrédicaicBfi 
Que  le  champ  foit  bien  préparé,  i 
le  bon  gain,  ni  le  laboureur,  wfc 
(h)  rofée  du  ciel  ne  manqueront  p* 
Que  fi  au  contraire  vous  êtes  de  ccfl 
qui  détournent  leur  oreille  délavé- 

(tf)  dépend  pas.  (5)  ploie. 
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tté ,  &  qui  demandent  des  fables  & 
*agréatles  rêveries  :  Ad  fabulas  au-  ^  Tm,  iv^ 
tm  converuntur  ;  Dieu  commandera  ^>y:  f^,  ^ 

fês  nues  {  de  ne  point  pleuvoir  fur 
dus];  il  retirera  la  faine  doélrine 
c  la  bouche  de  fes  Prédicateurs,  [  & 
dus  livrera  à  cette  terrible  Êunine 
e  ÙL  parole  dont  le  Prophète  vous 
lenace].  Il  enverra  en  fa  foreur  des 
'rophetes  infenfés  &  téméraires  «  Qui  Jerem.  VJii, 

(Uiènt  :  La  paix,  où  il  n'y  apoiut  "• 
■de  pàxxi  qui  difent  :  Le  Seigneur,  EfecA.xm, 
•le  Seigneiu:  ;  &  le  Seigneur  ne  leur  ^' 
»~4t  point    donné  de  commiffîon». 
Toïik  le  myflere  que  Je  promettois. 
>e  (ont  les  auditeurs  fidèles  qui  font 
es  Prédicateurs  évangéliques  ;  parce 
[ue  les  Prédicateurs  étant  pour  les 
.ùditeurs ,  (a)  les  uns  reçoivent  d'en- 
lâut  ce  que  méritent  les  autres  :  ffoc     s,   Petf; 
9o9or  accipitf  quoi  mentur  auii'CkryjoL    ut 
çr.Kvaxt%  donc  la  vérité,  Chrétiens, •'^^'^  ' 
fc  cHe  vous  fera  annoncée  :  ayez  ap- 
»épic  de  ce  pain  célefle ,  &  il  vous 
era  piréfenté  :  fouhaitez  d*entendre  . 
)4rler  Tefus-Chrifl ,  &  il  fera  réfbn- 
ijér  fà  vpix  Jufqu^^ux  oreilles  de  votre 

(#)  ccux-M» 
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cœur.  C*èft-la  que  vous  iieyeivom, 
...  rendre  attentjÉi   &  ç'éft  ce. que  V 
tâcherai  de  vous  Eure  voir,  dans  Qtt' 
féconde  partie* 

SECOND    POINT.    ] 

-Second  rap.  TP    E   fècond  rapport^  ChréâCBS,^ 

ï^oiScu  jLi  q^e  nous  avons  rëniarqué  ca-; 

<c  rEocharif.  tire  la  parole  de  Dieu  &  TEudiai^ 

S;io?^^'tie,c*eft  que  Tune  &  l'autre  doit a^; 

y>jt  celui  qui  1er  au  coeur ,  quoique  par  des  v««. 

SSlw dSÀSrentes  iTurie  par  labpudiej'ai:-:, 

le    de    fon  trc  par  roreîlle.  CTêft  pourquoi  com-.^ 

**"'^*  nVe  celui-là  boit  & 'mange  fbnjtçc-' 

Trient,  qui  approchaiit  du  myftcrCi. 

prépare  lentement  la  bouche  du  corps, 

&  ferme  à  Jefos-Çhrift  la  bouche  du . 

coeur  'y  ainiî  celui-là  reçoit  Ùl  condam- 

n^don,  qui  écoutant  (a)  parler  Jefis-; 

Chrift,luî  prête  iWeîlîe au-dehoni^ 

6c  bouche  {/>)  l'ouïeaii-dedaris  à  cet 

17:/./^//,  enchanteur  ccleftè  :  Jncantantis fii* ^ 

5'  pienter.  .    ., 

Qii'cft^c  que      Quc  fi  VOUS  mjs  demandez  ici ,  C3ûf '1 

IcHif  lu-del  WÊ»^»^<e  que  cVft  que.  prêtq:-^rorçil|ê:; 

dans.  au-dedans^  je  vous'  répondrai  Cftiwl 

:  t.* •   1" 

tend  pas  JclusChnll  qui  parle. 


'Dimanche  de  Ca&bme.  4)i 
:>t  que  ccù,  écouter  âttenrivcmenc. 
ais  ratcention  donc  je  parle ,  n'eft 
ut-être  pas  celle  que  vous  entenr- 
z  :  &  il  nous  &ut  id  expliquer  deux 
ofes  ;  combien  eft  ncceflaire  Tatten- 
m ,  &  en  quelle  partie  de  Tame  elle 
Àt  être. 

Pour   bien  entendre,  MefSeurs,  x)ircours(>i. 
kefle  doit  être  votre  attention  à  la  ^JJ^^  ^^^»[«- 
vine  parole,  il  faut  s'imprimer  bien  ue  prédicJ 
anr  cette  vérité  chrétienne  5  qu'où- ^"J^'^^^^jj^ 
2  le  ion  qui  frappe  l'oreille  ,  il  y  fenc  les  homi 
une  voix  lecrete  qui  parle  i^T^érieu- ^^*^,^^*^'« 
ment ,  Se  que  ce  difcours  (pirituel  oà  nous  de. 
intérieur,  c'eft  la  véritable  prédica-  ^^/,f'  ^"- 
>a,  fans  laquelle  tout  ce  que  difènc 
5  hommes  ne  ièra  qu'un  bruit  inu* 
.e.  Nous  devons  donc  être  auditeurs 
Lns  l'intérieur  :  Inius  omnts  auii*   s.  Aug. 
rts  [mtiuu.  Le  Fils  de  Dieu  ne  nous  Semum. 
înnet  pas  de  prendre  le  titre  de  Mai-  f  ^^î  g  5  7. 
es  :  «  Que  pcrfonne ,  dit-il ,  ne  s'ap- 
pelle Maître  i  car  il  n'y   a  qu'un 
teul  Maître  &  un  fèul  Doâeur»: 
^xi/   tft  cnim  Magifier  V€Jlcr.  Jhfatth. 

Si  nous  entendons  cette  parole ,  nous  ^^^f/^'  ^ç^^^ 
Ouverons,  dit  iaint  Auguftin,  que  peut  nous  en- 
di  ne  nous  peut  enfeigner  que  Dieu  ;  Jî^"^^^^ 
L  les  hommes ,  ni  les  Anges  n'en  mooc  il  nous 


tin  éclaircit  par  la  comp 
•  la  vue,  Cèflt  en  vam  que  * 

avec  le  doigt  les  peinture 
Eglife  ;  c*eft  en  vain  que  1 
que  la  délicatelTe  des  traits  t 
des  couleurs ,  où  notre  œil 
guc  rien,  fi  le  foleil  ne 
clarté  deàiis.  Alnfi  parmi 
jets  qiri  remplîflênt  notn 
ment ,  quelque  foin  que  p 
hommes  de  démêler  le  vn 
Jean,  i,^,  faùx ,  (i  cdui  doutil  eft  éc 
»  éclaire  toiit  homme  vena: 
99  de  w ,  n'envoie  une  ■  lum; 
.  ble  fiir  les  objets  &  Tin 
jamais  nous  ne  ferons  le 
mfent.  Je  puis  bien  voiis  t 
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le  *c  Sens  de  Jefîis-Chrift  » ,   par   le-  /  Cor,  II,  ic, 
quel  nous  {a)  goûtons   ce  qui  eft  de 
Dieu*  Ceft  lui  qui  ouvre  le  cœur, 
&  qui  nous  dit  au  dédans  :  Ceft  la 
vérité  qu'on  vous  prêche  ;  &  c'eft-Ià , 
tromme  je  l'ai  dit ,  la  prédicaqon  vé- 
ritable, C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  laînt 
Auguftin  :  «  Voici ,  mes  frères ,  un 
M  grand  iecret  »  :  Magnum  facr amen-    i„  EpîfioL 
pum  y  Fratres ;  «  I<e  fon  de  la  parole  ^^«"»  t^jn^ 
»  frappe  les  oreilles,  le  Maître   td jftrt[  n , /.^ 
»  au^dedans  »  :  on  parle  dans  la  chaire ,  ^^^* 
la  prédication  Ce  fait  dans  le  cœur  j 
Sonus  verborum  noftrorum  aurespefr     ibid. 
êutity  Magifier  in  tus  efi  :  car  il  n'y 
a  qu'un  Maître,  qui  eft  JFefus-Ghrift, 
&  lui    feul    en&igne    les  hommes, 
Ceft  pourquoi    ce  Maître   célefte  a 
éxi  tant  de  fois  :  «Qui  a  des  oreil-  j^uXhU 
>».4es  pour  ouir,  qu'il  écoute  «*  Cer--^* 
tainemeiit ,  Ghrétieiîs , .  il  ne  parloit.      ,       '[\ 
pas'  à  des  fourds  ;  mais  il  fàvcxit,  ce- 
divin   Doâreur,   qu'il  y  en  a  «Qui        ij.  ' 
>»,en.  voyant  ne  voient  pas ,  &  qui  eh: 
»^  écoutant  n'écoutent  pas  »  ;  qu*il  y 
a  .des.  oreilles  intérieures  où  la  voix 
Immaine  ne  péiiécre  pas ,  &  où  lui 


'  (a)  conaoidoBs, 

Tome  IF, 


4H     I^OUR     LE    SECOND  |  ]; 

(eui  a  droit  de  fe  Êdrc  entendre.  Ce  Ij^j^ 
font  ces  oreilles  qu'il  Êiut  ouvrir  pov  1^ 
écouter  la  prédication.  Ne  vous  cou-  L 
tentez  pas  d'arrêter  vos  yeux  fur  cettt  L 
s.  Aitg.  loco  chaire  matérielle  3  «  Celui  qui  enfé-  K 

/«/r.  «/*r.     ^  gj^ç  jgg  cœurs  a  ia  chaire  au  dçl»f 
il  y  eft  aflis  auprès  de  fbn  Pereyft 
c'eft  lui   qu'il  vous  Êiut  entendre 
Iffum  audite. 
Deuxchofcs     Necrovezpas  toutefois  que  vo» 

qui  nous  font  deviez  méoriier  cette  parole  fenfiUe 

ordonnées    à  ^  ,  .    *  * 

l'égaid  de  la  &  cxténcure  que  nous  vous  portons 

Sîc^^tc^''\f "  ^^  ^  P^^*  ^^  comme  dit  cxccl- 

Gui   lui    eftlemment  iàint  Jean   Chry(oftâine» 

bUe'p^uJ  dus  ^^^  "^^  ayant  ordonne  deux  d»- 

let^  myÇktits  iès ,  d'cntendie  &  d'accomplir  iafaime 

n?rmc?rïd:P^ole,  combien  eft  éloigné  de  la 

le  fin.  précau-  pratique  celui  qui  s'ennuie  de  Tcx* 

âJT'p^rqSe'plication?  quand  aura  le  courage  de 

la  faintc  pa- Paccomplir ,  cclui  qui  n'a  pas  lapa- 

P«  dc^no»:  tience  de  l'entendre  ?  quand  lui  doû- 

ccur.  nef  a  ion  cœur ,  celui  qui  lui  refoiê 

^/'  SiJt  jufqu'à  fes  oreilles  ?  Ceft  une  loi  éta- 

Nomîn,  ùom.  b|ie  pouT  tous  les  myftcres  du  ChriA 

Crfiq^  '^^  '  rianifrae,  qu'en  paflànt  à  l'inteUigcn- 

ce  9  ils  (e  doivent  premièrement  p»^- 

ienteraux  fens;  &  il  l'a  fallu  en  cette 

forte  ,  pour  honorer  celui  qui  èatu 

învifible  par  fà  nature  >.  a  voulu  p^ 
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cokre  pour  i*amottr  de  nous  fous  line 
Ebrme  fenfîble,  Ceft  pourquoi  nous 
re(peâons ,  &  Teau  qui  nous  lave  , 
Se  rhuile  facrée  qui  nous  fortifie ,  & 
la  ferme  fènfible  du  P^n  fpiricuel 
qjoi  nous  nourrit  pour  la  vie  éternelle. 
Pour  la  même  raifbn ,  Chrétiens ,  vous 
devez  entendre  les  Prédicateurs  en 
bénifSmt  ce  grand  Dieu ,  qui  a  tant 
ràulu  honorer  les  hommes,  que  &ns 
avoir  befbin  de  leur  fècours  ,  il  les 
choifit  néanmoins  pour  être  les  in- 
ftromens  de  Ùl  puiflànce.  Affiftez  donc 
(âintemeht  &  fidèlement  à  la  fàinte 
prédication.  Mais  cette  adîftance  ex- 
térieure n'eft  que  la  moindre  partie 
die  notre  devoir  ;  il  Ëiut  prendre  garde 
que  de  vains  difcours ,  ou  des  pen- 
(eês  vagues,  ou  une  imagination  dif- 
(ipée  y  ne  fa(Tent  tomber  du  cœur  la 
(amte.  parole.  Si  dans  la  diipenfàtion 
dts  myfteres  ,  il  arrive  par  quelque 
malheur  que  le  Corps  de  Jefûs-Chrift 
tombe  à  terre ,  toutje  TEglife  tremble  , 
tout  le  monde  eft  (a)  firappé  d'une 
Giinte  horreur  ;  &  faint  Auguftin  vous 
a  dit  que  ce  n'eft  pas  un  moindre 


(«)  taifî. 

Tij 


43^^    Pour  ii   second 
mal  de  laiiTer  perdre  inutilement  if 
parole  de  yéritc.      ... 
Combien  Je-     Et  en  effet ,  (4)  Chrétiens  ,  JcfiiS' 
îïr'iï'vérué  Chrift  qui  eft  la  vérité  même  tfaiinç 
ac  fa  parole ,  pas  moins  la  vérité ,  que  (on  propi? 
ïi'eue  facTm-  Corps  :  au  coutjraire  {b)  c'eft  pour  tet 
mortelle  &  in- 1er  dc  fon  propre  fàng  la  vente  de 
uTef  ^""qiron  Hi  parole ,  qu'il  a  bien  voulu  ^ 
lui  £ait,  quand  fiçf  fon  propre  corps.  Un  temps^  il 
arec  peu*^d'att  a  fouffètt  que  fon  Corps  fut  infirme 
rcnuon,        &  mortel  ,  &  c'eft   volontairement 
qu'il  l'a  expofë  à  tant  d*outrages,il 
a  voulu  au  contraire  que  fà  vérité 
fut  toujours  immortelle  &  .inviola- 
ble, {c)  Par  conféquent  il  nefeotpas 
croire  qu'il  fe  fente  moins  outr^ 
quand  on  écoute  fa  vérité  avec  pctt 
d'attention ,  que  quand  on  manie  fon 
Corps  avec  peu  de  loin.  Tremblons 
donc ,  Chrétiens ,  tremblons ,  quand 
nous  laiflbns  tomber  à  terre  la  pa- 
role de  vérité  que  l'on  nous  annonce; 
Se  comme  il  n'y  a  que  nos  cceon 


(fl)  fi  roh  vous  reproche  que  vous  nourrirez  v« 
pallions ,  que  la  force  que  vous  trouviez  toute  eiI»^ 
fe  pour  les  diverttllêmens  du  Cajrnaval ,  vousamao* 
que  '.Qut-àrcoup,  quand  il  a  fallu  pratiquer  I« mor- 
tifications du  Carême  ;  Jcfui-Chrift  ,  qui  eft  icc  . 
^)  il  a  -facnfié  fon  corps  pour  U  conHrniiàDa^ 
Q^  yéi^cc.  (c)  Tellcmcût  ^u*il. 


fbient  taj^ables  de  là  recevoir, 
iroris-lm^eh  toute  retendue  ,  Se 
utons  utééritlvement  Jèfîis  -  Ghtift 

pâde  î-  Vpfum  '^auàiie. 
Aàt^  il»  me  fertible  que  vous  me     Qucifc  eft 
îs?  due  nous  naVong  pas  fujet  dé  ^;^"*:f;.*'"^^^? 

1  r  ,      .    j     Auditeurs     a 

isj  plaindre  du  peu  d  attention  de  l'égard  de  cet- 
'âuditèurs  ;  bien  loin  de  laiflet  ^Xêtè  ca- 
dre leà  fentifnéris ,  ils  pefent  etafle^-  le  que  jcfus- 
lit  touteà  tes  paroles?  non-feule- ^"^^X^îi 
M  ils  ibttt  atf entife ,  iliâis  ils  met-  Vécoïc      où 
t  tous  les  difcôurs  à  la  balance  ,.f„ÇgP;f%ffc 
Is  en  (à)  (avent*  remarquer  au  jufte  éloignée  des 
brt  ou  le  foible.  Pendant  que  nouô  ^""* 
Ions  5  dit  /kint  Gliryfoftôme  ,  ori   De  Saeerd. 
iscîorapare  aved'lcfs  autres  &  avecf/-  ^  *  "-j' ' 
is^mémcs  5  le  premier  difcôurs  aved 
'les    fuîvans,le   Commencement 
\C  le  milieu  ;  comme  fi  la  chaire 
it  un  théâtre  où  Ton  monte  pour 
disputer  le  prix  du  bien  dire.  Ainfi 
confèfle   qu'on  eft  attentif,  mais 
it'eft'pâS'  ràctcîtitibn  que  Jefiis  de- 
ride.  '  Où;  doit-elle  être ,  mes  Fre- 
,  où  eft  ce  lieu  caché   dans  le- 
îl  Dieu  parle? où  fe  fait  cette ïè- 
te  leçon  dont  Jefîis-Chrift  a  dit 

)  Ciuroiu  dire  à  poiD,t  nommé,  {h)  le  fccoad. 
où  il  fallut. 

T  iij 


4)8    Pour  lx  s^con» 
jtéa.  v^i,4^.  dans  (on  Evangile  ;  ••  Qiûconqoe  i 
»i  oui  de  mon  Père  &  a  appris ,  vka 
99  à  moi  i>  ?  où  fe  doonenc  ces  enio^ 
nemens,  &  où  (e  dent  cette  école  datf 
laquelle  le  Père  célefte  parle  fi  tas- 
.cernent  de  (on  Fils.,  où  le  Fils  eo- 
(eigne  réciproquement  à  connbiBe 
fôn  Père  célefte  ?  Ecoutez  ùim  As- 
guftin  là'dellùs  dans  cet  ouvrage  ad- 
mirable de  la  prédeftinationdesSainis: 
r«.  viil,  Valdè  remet  a  efiàfenfikus  carnisim 
i.  X,/,  799.j'^^^i^  ^  ^^  ^^^  p^^^  auditur  vel  de- 

cet ,  ut  veniatur  ad  FiUum  :  «  Qae 

»  cette  école  célefte  dans  laquelle  le 

»Pere  apprend  à  venir  au  Fils ,  cft 

M  éloignée  des  fêns  de  la  diair  !  en- 

»>core  une  fois,  nous  dit-îl,  qu*^ 

veft  éloignée  des  (ens  de  la  cbair, 

»  cette  école  où  Dieu  eft  le  Maître  »! 

^éd.       Valdè  ,  inquam  ,  remota  efi  àfenftns 

carnis  hac  fchola^in  fua  Dtus  aur 

ditur  &  doctt. 

Vraie  leçon     Mais  quand  Dieu  même  parteroit 

tntnfn'fS:^   rentendemcnt  par    la  mamfcaa- 

pe  félon  la  tion  de  la  vérité ,  il  &ut  encore  aller 

gri«.Squ»iîplu5  avant.  Tant  que  les  lumieres^dc 

fautfaircpour  Dîcu  demeuTcnt    fimplement  à  fin- 

mcnt  auendf  tclligence ,  cc  n  cft  pas  encore  la  Ic- 

i  la   parole  çon  dc  Dicu^cc  ncft  pas  l'école  du 
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Sain^£^pric  ^  parce  qu  alors ,  die  fàiiit  Fruit  de  cetca 
Auguftin,Dieune  nous  enfeigne  que  J5^^^^^i°^^Jj^- 
felon  la  loi ,  &  non  encore  telon  la  mem  dîcu 
«acej  félon  la  lettre  qui  tue,  non  f^'.  ^^^^ i»:; 
ielon  l'Esprit  qui  vivifie.  Donc ,  mes  pridicateun 
Frètes  ,  {a)  pour  être  attentif  à  lali^^^^^^ant 
parole  de  TEvangile ,  il  ne  faut  pas  t:  d*en  profu 
taxnsJ&t  Con  attention  au  lieu  où  iè  ^^^'j^  crér. 
meiùrent  les  périodes ,  mais  au  lieu  chr,  c  xiy^ 
où  fe  règlent  les  mcnirs:  il  ne  feut*'^'^"^^^* 

{>as  fe  recueillir  au  lieu  où  Ton  goûte 
es  belles  penfées  ,  mais  au  lieu  où 
Ct  prodi^ifènt  les  bons  deHrs  :  ce  n'eft 
pas  même  aflèz  de  fe  retirer  au  lieu  où 
le  forment  les  jugemens ,  il  faut  al- 
ler à  celui  où  fè  prennent  les  réfb- 
liitions.  Enfin  s'il  y  a  quelque  endroit 
encore  plus  profond  &  plus  retiré  où 
ié  tienne  le  confeil  du  cœur, où  fo 
déterminent  tous  Tes  defTeins ,  où  fo 
donM  le  branle  à  (es  mouvemens  ; 
c'efl  -  là  qu'il  faut  (è  rendre  attentif 

Ciur  écouter  Jefus  -  ChrifL  Si  vous 
i  prêtez  cette  attention ,  c*eft- à-dire 
£  vous  penfez  à  vous  -  mêmes ,  au  mi- 
^^— — —— — i— — — M— ■  I         iN 

(tf)  pour  rencontrer  cette  école  &  pont  écouter  cette 
VOIX ,  il  fftut  fe  retirer  au  plus  grand  fecret  ^  dans 
le  et atre  du  coeur.  Il  ne  faut  pas  ramaflet  Ton  attcn* 
tko>  lie. 

Tiv 
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lieu  du  fon  qui  vient  à  roreîllc  S  It^ 
des  penfces  qui  naiflènt  dans  Tcf»  |i  - 
prit, vous  verrez  partir  quelquefois 
comme  un  trait  de  flamme  [  q«n  1 
viendra  tout^  à-  coup  vous  percer k  1  T 
cœur ,  &  ira  droit  aux  principes  de  I ,« 
vos  maladies.  Car  ce  n*eft  pas  en   1 

B.iy,  II.  vain  que  faint  Paul  a  dit,  que  «La  I  - 
n  parole  de  Dieu  eft  vive ,  efficace ,  ■  '* 
w  plus  pénétrante  qu*un  glidve  tran- 
j>  chant  des  deux  côtés  î  qu*elle  va  juP 
»  qu'à  la  moclie  du  coeur  &  fufqu  à 
»Ia  divifion  de  Tame  &  de  l'efpritv 
»ceft-à-dire,  comme  il  l'explique, 
»  qu'elle  difcerne  toutes  les  penféesS 
«  les  plus  fecretes  intentions  du  cœur»^ 
Et  c'eft  ce  qui  fait  dire  au  même 
Apôtre  que  la  prédicatipn  eft  une  ef^ 

Cor. X7K,pece  de  prophétie:  Qui  prophctaty 
hominibus  loqultur  adadificatiQuemy 
&  exhortationem  ,  &  confolationtm  t 
«  Celui  qui  prophéttfe ,  parïe  auxhon> 
.3>  mes  pour  les  édifier  ,  fes  exhorter 
«  &  les  confoler  »  ^  parce  que  Dieu 
fait  dire  quelquefois  aux  Prédicateurs  je 
ne  fais  quoi  de  tranchant ,  qui  à  travers 
nos  voies  tortueufès  &  nos  p'afEons 
compliquées ,  va  trouver  ce  péché  que 
nous  dérobons  &  qui  dort  dans  le  fond 
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«lu  coeur.  C*eft  alors ,  c'eft  alors  >  mes 
îreres^qù'îl  Éiut  écouter  atcehtivemenc 
Jefiis-Chrift,  qui  contraria  nos  penfces, 
qui  nous  trouble  dans  nos  plainrs ,  qui 
va  hiettfe  là  ihaih  for  nos  bleflures  : 
<?eft  alort  qu*il  faàt  faire  ce  que  dit 
rEcclé/kftique  :  yèrbumfapiens  quoi-     'X.'iî,  »l 
cumque  audicrit  fcius ,  landabit  &  ai 
fe  adjiciei  :  ««  Que  Thomme  habile 
95  entende  une  parole  (âge ,  il  la  louera 
jj  auj(&tât  &  il  fe  rappliquera  ».  Si 
le  coup  rie  Va  pas  encore  aflêiloîn, 
prenons  nous-mêmes  le  glaive  &  en- 
fonçons-le   plus  avant.  Que  plût  à 
Dieu   que  nous  portaflîons  le  coup 
û  avant  ,  que  la  blellure  allât  juir- 
qu'au  vif  ,   que  le  fang  coulât  par 
les  yeux  ,  je  veux  dire  les  larmes, 
que  (àint  Auguftin  appelle  G  élégam- ,  Sermon. 
ment  le  fang  de  Tame.  Mais  encore  ^^p^,  j'^^ 
rfeft-ce  pas  aflez;  il  faut  que  de  fa 
compon(^ion    du   coeur   naiflcrtt  les 
bons  defirs ,  ^iiforte  que  lés  bons  de- 
fîrs  fe  tournent  en  rcfolutions  déter- 
minées ,   que  lés  faintes   réfolutions 
fe  confomment  par  les  bonnes  oeu- 
vres ,  &  que  nous  écoutions  Jefîis- 
Chrift  par  une  fidèle  obéiffance  à  ià 
parole.  [Ceft  mon  ]  troifieme  points 

Tv 
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TROISIEME    POINT. 

Marque  cer-  T  £  Fils  de  Dîett  a  <iit  dans  fou 
lloir^l  ^  Evançile  :  «  Celui  qui  rnang^  mi 
i    la  raiiue»ch^r  &  Doit  mon  fàng  ,  dememe 

bk^^'ic  ZT^-  ''  ^^  ^^^^  &  moi  en  lui  »»  :  c'eft4- 
Aeureftdoux.  diic ,  quc  fî  nous  fortons  de  la  fidnte 
^"":iLr.  Table  dégoûtés  des  plaifirs  da  fiede, 
quojit  aum  fi  uiie  fàince  douceur  nous  actad^ 
2vo«i    "^ie^â  conftamment  &  fidèlement  à  Jefii*- 

écouté  fa  fain-  Chiift  &  à  (k  dodrine  ;  c^cfk  une  mar- 
te parole,  imi-  .  ni 
tarions     des  ^^  Certaine  que  nous  y  ayons  goôit 

^rbT'^^^rf  v^i^^l^'ï^^"*  combien  le  Seigneis  «ft 
q^iieV  'iJuI  doux.  H  éu  cft  de  même  ,  Mefliems» 
ÏToî^cr  ^"'  ^^  '^  parole  céfefte ,  qm  %  encore  ce 
J^fllw,  f 7.  dernier  rappon  avec  la  divine  Eo- 
chariftie,que  comme  nous  ne  con- 
noiHbns  fi  nous  avons  re^u  dignemenc 
te  Corps  du  Sauveur ,  qu*en  nous  met- 
tant en  état  qu'il  paroiflè  qu  un  Dieu 
nous  nourrit  >  $XnCi  nous  ne  remar- 

2uons  que  nous  ayions  bien  écouté 
\  iainte  parole  ,  qu'en  vivant  de  telle 
manière  qu'il  paroidè  qu'un  £>ieu  nous 
cniêigne.  Cax  il  s'élève  (ouvent  dans 
le  cœur  certaines  inùtations  des  feo- 
timens  véritables  par  lesquelles  un 
komme  &  trompe  lui  -  même  y  Gfaien 


qu'il  n'en  faut  pas  croire  certaines 
ferveurs ,  nîquelqoes  deiîrs imparfaits  : 
&  afin  de  bien  reconnoitre  ft  loiv. 
eft  couché  véritablement,  il  ne  fàm 
interroger  que  Ces  œuvres  :OperiiusJoa»,JSL^iK 
crédite  :  «<  Croyez  aux  oeuvres  ». 

J'ai  obfèrvë  à  ce  propos  ,  qu^un     Reproches 
des  plus  iUuflres  Prédicateurs,  &  f^n^t^^TcZ 
contredit  le  plus  cloquent  qui  ait  [a-  Auditeurs. 
tnais  enfeigné  l'Egliic  ,  Je  veux  dire 'n^^nr'^po^^r 
fâint  Jean  Chryfbftome ,  reproche  fou-  o^i"      "W 

\  r  j'  rf^   VI     '  le    divertiUe- 

vent  a  fes  auditeurs,  «  Qu  ils  écoutent  ment  de  l'cf- 
Tt  les  difcours  eccléfiafliques  de  me-  ?!"•     Ç«*?^ 

fî«./      .  *  /  ,.  bien  en  diffC' 

C  etOlt   une    comédie  a»,  rent    le»    re- 

Comme  Je  rencontrois  fbuvent  ce  re-  pré/cwa"ons 

1       t  /•       1.    .  /  ,.        .  qu'on    donne 

proche  dans  les  divines  prédications ,  furie  théâtres 
fai  voulu  rechercher  attentivement  J°  *i>°î  ^^^^^ 
quel  pouvoit  être  fe  rond  de  cette  reufcs  :  mau- 
penfée  ,  &  voici  ce  qu'il  m'a  fem-^H',u.  ^^^'^ 

f    ,  '  ,.,  1        r      rL      t  qu'elles    pro- 

ble  :  c  eit  qu  il  y  a  des  Ipectacles  qui  duifcnt    fur 
n'ont  pour  objet  que  le  divertifTement  J^„„   ^^^^^' 
de  re4>rit  ,  mais  qui  n'excitent  pas  i>  Sgçtrdct, 
les  aflfedions ,  qui  ne  remuent  pas  les^f/^^'^'j!  ' 
reflbrts  du  cœur.  Mais  il  n'eneft  pas 
de  la  forte  de  ces  repréfèntatîons  ani- 
mées qu'on  donne  fîtr  les  théâtres, 
daneereufès  en  ce  cofiit,  qu'elles  ne 
plaifent  point ,  fî  elles  n'émeuvent  , 
fi  elles  n'intcref&nt  le  fpe<aateur ,  fi 

Tvî 
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elles  ne  lui  font  jouer,  auffi  fonitef- 
(bnnage;  %is  être  de  Taétion  &  iààs 
monter  Gx£  le  thé.âtre»  il  ft  réjpdt, 
il  s'afflige  de  chofès^  qoi  aû.fimdfini 
r    .         indifl^entes.  Mais  une  ^la]:qIIece^ 
tainç  que  ces  mouvemens.ne  tteiï- 
nent  pfts  au  cœur  ,.  c'eft  m'as  s'é- 
vanouiflfènt en  changeant deêeti: cette 
pitié  qui  .caui^ic  (ks  krmes  ,  cette 
coliere  qui  enfiammoit  Se  les  yeux  ik 
te  vifage»  n'étoient  que  des  images 
&  des  nmulacres  par  ïeiquèls;  le  coeur 
&  donne   k  comédie    en:  lui-iiii^ 
me,  qui  produifoiejnt  toutefois,  tes  mi-: 
mes  e$ts  que  les  paffions  ventiles; 
(ant  il  eft  aife  de  nous  im^o&r ,  tain 
nous  aimons  à  nous  Jouer  nousHfn^* 
mes.  C'eflr   pourquoi   ces  fpeûades 
font  à  craindre  ,  parce  que  Je  cçesur 
apprend  inienfiblement  à  ife  renuiçr  de 
bonne  foi. 
impreffion»      Saint  Auguftiii  appréhende  cpiçtt 
f^  J^r-Sfi^iu  ne  rende  agréables:  les  choies  in^ti- 
plus    foibics  les.  :   Ne  façiaf  effe  deleaaèiliA  jjum 
tôt  enkv/el":A«^  /»«////tf  ;  comUcn  plus  quc  les: 
jourquoi.      obJcts  uc  ptaifent,  s'ils  font  dange* 
""tf^i^U^v^'-Si  pcrictdofa,!  Et  on  nevcur 
&  ei.   orij.  pas  quc  nous  dî(K)ns  que  ces  repré* 
il^î/^sf^'  fèntations  fojit  très-dangereufes.  Om 
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[>îen  de  plaiiirs  &  de  charmes  ima-  que  craîgno^ 
ginc-t-on   dans  k  chofe  dont  Hmi- ^^^^^j^^^^^^^ 
cation  même  cft  fi  agréable  !  Les  inv-  de  fes  audî 
preffions  demeurent  des  paffions  du  ^*;,";*- ^*Ss" 
théâtre  :  celles  de  la  parole  fpirituelle  chrift      ci 
font  bien  plutôt  enlevées ,  le  tempo-  ^^^^^ 
rel  les  étouflè.   Ou  nous   écoutons 
froidement,  ou  il  s'élève  ièulemenr 
en  nous  des  aâfèdions  languidàntes  y. 
fbibles   imitations  des  fentimens  vé- 
ritables ,  defirs  toujours  ftériles  &  in* 
fruûueux.  La  forte  émotion  s*écoule 
bientôt  ;  la  fecrete  impreffion  demeu- 
re, qui  difpofè  le  cœur  par  une  cer- 
taine pente.  L'impreflîon  des  fermons 
gui  ne  trouve  rien  de  iènfible  à  quoi 
elle  puiflè  ie  prendre, eft  bien  plu- 
tôt emportée.  De  telles  émotions,  foi- 
blés  ,  imparfaites  ,  qui  fo  diflipenr 
en  un  moment ,  font  dignes  d'être 
fermées  dans  un  théâtre  où  Ton  ne. 
voit  que  des  chofos  feintes  ,  plutôr 
que  devant  les  chaires  évangéliques^ 
où  la  fàinte  vérité  de  Dieu  paroît  dans: 
Êi  pureté.  Quand  le  do£te  minrChry- 
foftôme  craignoir  que  fos  auditeurs 
n'aflîftailènt  à  fès  fermons  de  même 
qu^à    la    comédie  ;   c'efl    que  fou- 
.veut  ils  fembioient  émusxils'élevoir 
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fouvenc  dans   Ton  au(&toire  des  cris 
&  des  voix  confiifès ,  qui  inarqucMênt 
que(<i)fes  paroles excicpienc  ks  cwaa% 
Un  homme  un  pea  moins  expérimemé 
iuroic  cru  que  fes  auditeurs  étoictf 
convertis  ;  mais  il  appréhendoit ,  Oui- 
tiens  ,  que  ce  ne  fuîïcnt  des  affic- 
tîons  de  théâtre  excitées  par  refforts 
&  par  artifices  :  il  attendoit  à  fe  ré- 
jouir quand  il  verroit  les  moeurs  corri- 
gées ;  &  c'étoit  en  effet  la  marque 
aflîirée  qiie  Jefiis-Chrift  étdt  écouter 
Ke  pas  fe      Ne  vousfiez  donc  pas.  Chrétiens ) 
tionr'fc^fi"  ^  ^^s  émotions  fenfibles ,  fi  vous  en 
bic«  ;  pour- expérimenter    quelquefois  dans  k$ 
Tnlon'';::;  Maintes  prédicatkMis.  Si  vous  en  de- 
favoir  qu'on  mcurcz  à  CCS  fentîmens ,  ce  n*eft  pas 
enfcignt'^dc  ^ncorc  Jefus-Chrift  qui  vous  a  prc- 
Dieu.  Manie-  chc  :  VOUS  n*avez  cncorc  écouté  que 
ae'*SjIi^"c^'l'J^ï«n^e;  fa  voix  peut  aller  Jufques- 
«5u*ii  faut  fai-  |à  j  un  inftrument  bien  touché  peut 
pouf  être^"  e  ^icn  exciter  les   paflîons.  Comment 
ceux  <jui  l'é-  fàurez  -  vous  ,  Chrétiens  ,  que  vous 
tabîc^^nr"  ^cs  véritablement  enfeignés  de  Diea2 
vous  le  Êurez  par  les  oeuvres.  Car 
il  faut  apprendre  de  (àint  Augoffin 
la  manière  d'enfeigner  de  EHeu ,  ccrtc 

{a)  Tame  ctoit  a^iicc. 
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manière  &  haute ,  (1  intcheure.  Elle 
le  confifie  pas  iêoîaneiic  dans  la  dé- 
aonftntkm  de  la  vémé  ^  mais  daiis 
^inSjGaa  de  la  charité  :  elle  ne  fait 
las  ieulemenc  que  vous  (achieï  ce  qu'il 
iuit  aimer  ,  mais  qoe  vous  aimiez 
c  que  vous  £ivex.  Si  doSrima  di^  -^*  <^''^»* 
reinJa  ^ . . . .  aJtius  &  inurius  ....<.  x%.  ^^e, 
tt  non  ofiendat  taniàm  modo  ve- 
xtxtum  ,  verum  etiam  imper $iat  c<f- 
'4Uium.  De  (brce  que  ceux  qui  (ont 
Aétkablemeiic  de  l'école  de  ItùiS- 
^hrift  3  le  montrent  bientôt  par 
leurs  œuvres.  Et  c'eft  la  marque  cer- 
Eaine  que  fàint  Paul  nous  donne  » 
[^riqu'it  écrit  aux  Fidèles  de  Thcfla- 
bnique  ;  De  tarit^te  autem  frater-  iT^f^JT-  IK 
niuuis  non  neceffe  kaètmus  fcriktrt  '*  *°* 
wiis  :  «  Pour  la  charité  fraternelle , 
w  vous  n*avez  pas  befoin  que  l'on  vous 
►>  en  parle  >^  :  Ipji  enim  vos  à  Deo 
iidicifiis  ut  diligatis  invicem  ;  «  Car 
»vous  avez  vous-mêmes  appris  de 
»»  Dieu  à  vous  aimer  les  uns  les  au- 
^'tres;  8c  if  en  donne  aufli-tôt  la 
» -preuve  :  En  effet  vous  le  prariqucz 
»  fidèlement  envers  les  frères  deMa- 
»  cédoine  »  :  Etenim  illudfacitis.  Ainfî 
la  marque  tres-atiuiée  que  le  Fils 
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de  Dieu  vous  enfeigne  y  <i'eft  lorCpô 
vous  pratiquez  fes  enfeignemens;  c'cft 
le  caraâ:ere  de  ce  (fi vin  Maître.  Les 
hommes  qui  fc   mêlent  d'enfegnff 
les  autres  >  leur  montrent  toutaaplos 
ce  qu'il  Êiut  favoirj  il  n'^apparncni 
qu  à  ce  divin  Maître  que  Ton  nous 
ordonne  d*entendre  ,  de  nous  don- 
ner tout  enfemble ,  &  de  /avoir  ce 
qu  il  faut  ,  &  d'accomplir  ce  qtton 
S.  Aupift.  iaxtiSimulJonans&fuidagansfàrtr 
xi%Tr  i]^  l^odfciunt  agerê.  Si  donc  voas 
Pag,  x^^    '  voulez  être  de  ceux  qui  fécoutenr, 
ccoutez-le  véritablement ,  &  obâf- 
(èz  à  (es  paroles  :  Ipfum  audiu.  Ne 
vous  contentez  pas  de  ces  aflcâions 
ftériles  &  infru(4ueufes  ,    qui  ne  fc 
tournent  jamais  en  réfolutions  détei' 
minées;  de  ces  fleurs  qui  tronapeni 
toujours   les  efpérances  ,  qui  ne  fe 
nouent  jamais  pour  donner  des  fruits  j 
ou  de  ces  fruits  qui  ne  mûriflènt  point f 
qui   font   le  jouet   des    yents  &  la 
proie  des  animaux.  Dieu  ne  veut  point 
de  tels,  arbres  dans  (on  jardirt  dfe  dé- 
lices :  Jefus-Chrift  rejette  de  tels  dif- 
ciples  de  foii  école,  &c  de  telsiôl- 
dats  de  fa  milice.  Ecoutez  domme  il 
s'en  moque,  (i  je  Tofe  dire,  pai.U 
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touche   du  divin    Pfàlmifte  ;  ^^^^^  wJ^I^v  . 
Ephrem  intendenus  &  mittentes  ar^  '  * 

€um  convcrfi  funt  in  die  telli:^<LQz 
fi  enfens  d'Ephrem  qui  bandoiçBt  leurs 
M  arcs  &  préparoient  leurs  flèches  , 
»îls  ont  cté  rompus  &  (a)  renver- 
»  (es  au  jour  de  la  bataille  ».  En  écou- 
tant la  prédication  ,  ils  fèmbloient 
aîguiièr  leurs  traits  &  préparer  leurs 
armes  contre  leurs  vices;  au  Jour  de  la 
tentation,  ils  les  ont  rendues  hon- 
teufèment.  Ils  promettoient  ib)  beau- 
coup dans  l'exercice ,  ils  ont  plié  d'a- 
bord dans  le.  combat  :  ils  fèmbloient 
animés  quand  on  fonnoit  la  trompette» 
jIs  ont  tourné  le  dos  tout-à-coup 
quand  il  a  fallu  venir  aux  mains  : 
Filii  Ephrem  intendentes  &  mitten-- 
tes  arcum  converfi  funt  in  die  belli. 

Mais  concluons  enfin  ce  diCcours,  AccompRr 
duquel  vous  devez  apprendre  que  jcfus^.chdff  t 
■pour  écouter  Jefus-Chrift  il  Êiut  ac-  ?^^  l'^co"- 
complir  Ùl  iàinte  parole  :  il  ne  parle  me  il  faut' 
pas  pour  nous  plaire ,  mais  pour  nous  ^'*^"'*i"®^  !{ 
édifier  dans  nos  confciences  :  il  n*é-  fubUc  dè$ 
tablit  pas  des  Prédicateurs  pour  q^^^Ij^^^^^ç 
être  les  miniftres  de  la  volupté,  de  ceux*    ^uut 

m  ■■  ■  ■■  .     I    ■  Il  m 

(f)  QfXC  lâçiié  le  pied,  {h]  xfyxi^ 
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teucvosrdans  la  dcltcateflè ,  &  les  TÎâiines  de  k 
fou  école,  ju- çuriofiç^  publique:  c*eft  pour  afif 

gcmcnt    fans       .      ,  *  7      /•'        /   .    T      i      r 

miféricorde    fiUT  le  regtie  de  fa  vente  j  de  forte 
TrL^J^^^  qu'il  ne  veut  pas  voir  dans  fonécok 

prononcera       1  f 

comte  ceux  des  contemplateuTS  oiub,  ma»  de 
Znt^Z^t  fidèles  ouvriers  :  enfin  il  y  veut  voir 
fité.  Nouveau  des  difciples  qui  honorent  par  leur 
u^I^rilTa.  bonne  vie,  Tautorité  d'un  tel  Maître 
^^^^'t  ^'^"'  ^  ^^  ^^5 1^  Seigneur ,  dit-il ,  qui  voas 
*  ^'  *>  enfeigne  des  chofès  utiles ,  &  qd 
lf,XLV7i7,  »  vous  conduit  dans  la  voie»  :  £|» 
'^*  Dominus  Deus  tuus  doctns  te  vPr 

lia ,  gubernans  te  in  via  qua  amhh 
las.  Et  afin  que  nous  craignions  dé- 
formais de  ibrtir  de  (on  école  fi» 
4tre  meilleurs,  écoutons  comme  fl 
parle  à  ceux  qui  ne  profitent  pas  de 
tes  (àints  préceptes  :  Ipfum  audite: 
Ecoutez  ,  c'eft  lui  -  même  qui  vous 
parle  :  ce  Si  quelqu'un  écoute  mes  pa- 
»  rôles ,  &  n'eft  pas  foigneux  de  te 
j0jn.  XII ^  »  accomplir  » ,  Non  judico  eum  ;  «Je 
»  ne  le  Juge  pas ,  car  je  ne  viens  pas 
»  pour  Juger  le  monde  mais  pour  wo- 
»  ver  le  monde  »  ;  Non  enim  veni 
ut  judicem  mundum  ,  fed  ut  fnhi" 
ficem  mundum.  Qu'il  ne  s'imagine 
pas  toutefois  qu'il  doive  demeurer  iâns 
erre  jugé  :  ce  Celui  qui  me  méprifc  & 
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M  ne  reçoit  pas  mes  paroles  ,  il  a  an 
M  juge  établi  »  :  Haitt  quijudictt  tum.  nu.  4»* 
jQuei  fera  ce  juge  \  ^  La  parole  que 
'j>j'âi  prêcbée  le  jugera  au  dernier 
.j>  jour  »  :  Strmo  quem  locutus  fum  ,  Uid. 
ille  judicaiù  eum  in  noviffimo  die  : 
c'eft-à-dire  que  ni  on  ne  recevra  d*cx- 
cofè ,  ni  on  ne  cherchera  de  tempé- 
xament.  La  parole,  dit-il,  vous  jur 
jgera  ;  la  loi  elle-même  fisra  la  fentence 
teion  Ùl  propre  teneur  dans  Textrême 
rigueur  du  droit  :  &  de-là  vous  de- 
vez entendre  aue  ce  fera  un  juge- 
ment fans  miiericorde.  Ceci  nous 
manquoic  encore  pour  établir  Tau- 
torité  iainte  de  la  parole  de  Dieu  : 
il  &lloit  encore  ce  nouveau  rapport 
entre  la  doârine  (àcrée  &  TEucha?' 
riftie  :  celle-ci  s'approchant  des  hom- 
mes ,  vient  difcerner  les  con(ciences 
avec  une  autorité  de  juge  5  elle  cou- 
romie  les  uns,  elle  condamne  les  au- 
tres :  ain(t  la  divine  parole ,  ce  pain 
des  oreilles ,  ce  corps  {a)  fpirituel  de 
k  vérité ,  ceux  qu  elle  ne  touche  pas , 
elle  les  juge  \  ceux  qu*elle  ne  convertit 
pas  elle  les  condamne  ;  ceux  qu'elle  ne 
nourrit  pas  ,  elle  les  tue. 

(«)  myitîtjuc. 


'4J1     Pour  LE    ^ecoï^i^  I 

Reproche  à     Je  ne  penfe  pas  qu'il  fôit  nécelfo  I  % 
t\  umliîic-qûc  je  TOUS  cxhqrtc  maintenant  p*  I; 
re  indécente  an  loDg  difcouTs.  Ccux  qoi  ont  dé  1 1 
fcmbir"^ pour  oreilles  chrétiennes,  prcvienneiitpr  1 
éct>mcr  Jefus.  JeuTs  feiltimeiis  ce  que  je  piâs  cBrci 
rat[ôii  nécTr-  &  Jô  m'aflîire  que  ces  vérités  cvatf- 
^a»^<;  P<>"'^«»*-séliques  font  entrées  bien  avant  daiB 

tenilrc     avec  P        *  /- .  Xir    •     /•  •»  •  I 

fruit  rafaince  Icufs  conlciences.  Mais  n  jai  proavè 
f  aroic.  quelque  chofe  y  fi  je  vous  ai  fait  voit 
aujourd'hui  cette  alliance  fàcréeqoi 
eft  entre  la  chaire  &  Fautel,  au'noia 
de  Dieu ,  mes  Frères,  n'en  violez  pas 
la  faînteté.  Quoi ,  pendant  qu'on  s*ai^ 
ièmble  pour  écouter  Jefùs-Chrift,  pen- 
dant que  Ton  attend  fa  faintè  pa- 
role ,  des  contenances  de  mépris,  va 
murmure  &  quelquefois  un  ris  fcan- 
dalcux  dés^honore  publiquement  k 
préfence  de  Jefus-Chrrft  !  Tempki 
auguftes ,  facrés  autels ,  &  vous  ÉiinB 
tabernacles  du  EWeu  vivant,  feut-if 
donc  que  la  chaire  évangéliquc  Éiflc 
naître  une  occafion  de  manquer  à 
Tadoration  qui  vous  eft  due  !  Et  nous, 
Chrétiens ,  à  quoi  penfoiis-nous  ?  quoi! 
voulons  *  nous  commencer  d'hono- 
rer la  chaire  par  le  mépris  de  Faa- 
tel  ?  eft-ce  pour  nous  préparer  à  re- 
cevoir la   fàinte  parole,  que  nous 
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yiiaaquons  de  refpeâ:  à  rSuchariftie } 
SI  vous  le  Ëiices  déformais ,  j*ai  parlé 
jdfi  r^r,  &  vous  ne -croyez  rien  de 
éc  que  j'ai  dit.  Mes  Frères ,  ces  myC- 
itères  font  aniis  y  ne  (oyons  pas  aUèz 
réméraireç  pour  en  rompre  h  fbciété. 
Adorons  Jefiis-Chrift  avant  qu'il  nous 
parle  :  contemplons    en   refoed  & 
«n  filence  ce  Verbe  divin  à  Tautel , 
avant  qu'il  nous  enfeigne  dans  cette 
chaire.  Que  nos  cœurs  feront  bien 
ouverts  à  la  dodriné  cclefte  par  cette 
(àinte  préparation  î  Pratiquez-la,  Chré- 
tiens j  ainfi  Notre  -  Seigneur  Jefus- 
Chriftpuiflè  être  votre  Docteur  ;  ainfi 
tes  eaux  facfées  de  fbn  Evangile  puif^ 
fènt  tellement  arrofer  vos  âmes ,  qu'el- 
les y   deviennent    une  fontaine   qui 
ceîâillifle  à  la  vie  éternelle,  que  je 
«vous  fouhaite.  au  nom  du  Père,  ôc 
lAu  Fils ,  &  dii  Saint-Efprit  !  /énen^ 
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SERMON 

POUR  LE  MARDI 

DE  LA  SECONDE  SEMAINE 

DE  CAREME. 

PRÊCHÉ  DEVANT  LE  ROI. 
SUR  rHONNEUR. 

Puirilitc  de  V honneur  qu* on  recherche  dans  Ut 
chofes  vaines,  yér itahle grandeur  de lacréê' 
ture  raifannable.  D'où  vient  que  les  hom* 
mes  courent  après  tant  de  faux  honneurs  : 
combien  ils  font  peu  propres  à  les  cLverfo' 
lidement.  Etendue  prodigieufe  des  vanités  ; 
leurs  funeftes  effets.  Maximes  pernicieufit 
dont  le  faux  honneur  fefertpour  aUtorifit 
le  crime.  Mépris  des  louanges  naturel  à  k 
vertu  chrétienne  :  efforts  de  la  vaine  gloire 
pour  la  corrompre.  Criminel  attentat  de  et' 
lui  qui  s* attribue  Us  dons  de  Dieu. 

Omni  a  operafuafadunt  ut  vide^ntur  ah  komimbms* 

Ils  font  coures  leurs  ceuvrei  dans  le  dedèin  d^étrcTOS 
des  hommes.  Matt.  XXUl ,  5. 

Combien  il  X  E  mc  (ùis  iouvcht  ctonné  corn- 
ue ie7"hom-  J  ment  les  hommes  qui  prcfiimeât 
ic«  foicot  a  tant  de  la  bonté  de  leurs  jugeracns, 
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G^  rendent  ii  fon  dépendans  de  l'o-  fort  a^pea. 
pinion  des  autres ,  qu  ils  sV  kiflènt  ^^^  ^f  i'®p»- 

k  I  n»on  o«  au- 

loavent  emporter  contre  leurs  pro-  irc$  :jufqu'oii 
Mes  pen(ces..Nousfi)nuncs tellement^*  f^"«  ^ 
IWHix  de  lavant^e  de  bien  juger  »  Tymmie  de 
que  nous  ne  le  voulons  céder  à  peribn-  i**>«?ne"r , 

*  «  1  ^1     *  .         *■  caufe  de  cct- 

ae  )  &  cependant ,  Chrétiens ,  nous  te  fervinide  : 
dk>nnon$  tant  à   Topinion,  &  nous^"*5*^**°*:?? 
avons  tant  d  égards  a  ce  que   pen-tent. 
iènt  les  autres  )  qu'il  ièmble  quel- 
ctiefbis   que   nous  ayions  honte  de 
mivre  notre  jugement  auquel  nous 
avons  néanmoins  tant  de  confiance. 
C'eft  la  tyrannie    de   l'honneur  qui 
nous  caufe  cette  Servitude.  L'honneur 
nous  fait  les   captif  de  ceux  dont 
nous   voulons    être    honorés..  C'eft 
pourquoi  nous  fbmmes  contraints  de 
céder  beaucoup  de  choies  à  leurs  opi- 
nions >  &  fbuvent  de  grands  politi- 
ques &  des  capitaines  expérimentés, 
touchés  de  ce  faux  honneur ,  &  du 
defîr  d'éviter  un  blâme  qu'ils  n^avoieht 
point  mérité  ,  ont  {à)  ruiné  malheuk 
reufèment  >  par  les  ièntimens  d'au- 
trut  y  des  afËures  qu'ils  aurcMent  iâur- 
vccs  en  fîiivant  les  leurs.  Que  s^ilcfl 

(tf)  perdu. 
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fi  dangereux  de  (e  laifTèr  rrop  cnh 
porter  aux  confidérations  de  Thon- 
neur ,  même  dans  les  affaires  du  mon- 
de auxquelles  il  a  tant  depart,cpd 
obftacle  i\e  mettra-t-il  pas  aux  arai- 
res (a)  du  fàlut  ?  &  combien  eft-il  ne- 
ceflàire  que  nous  fâchions  prendre 
ki  de  véritables  mefùres  !  C*eft  pour 
cela ,  Chrétiens ,  que  méditant  l'E- 
vangile où  Jefus-Chrifl  nous  repré- 
fente  les  Pharifîens  comme  de  nûle- 
râbles  captifs  derhonneurdumonde, 
j'ai  pris  la  réfolution  de  le  combat- 
*tre  aujourd'hui  ;  &  pour  cela  j'appelle 
à  mon  aide  la  plus  humble  des  créa- 
tures en  lui  difànt  avec  TAnge  j  Jve^ 
Maria» 

Difficulté  de  L'Honneur  fait  .tous  les    jours  & 

définir  l'efti-  jant  dc  bien  &  tant  de  mal  dans  le 

fUk?  de  rhoil- nionde ,  qu'il  cft  aflèr  mal-aifé  ic 

ncur  ôc  lya-  définir  quelle  eflime  on  en  doit  faire, 

fuilaiffcr.fn  &  quel  ufàgc  on  doit  lui  laiflèr  dans 

guoi  cette  dif-i^  vic  humaine.  S'il  nous  excite  à  la 

te  vertu ,  il  nous  obhge  aulii  trop  lou- 

veht  à  donner  plus   qu'il  ne  faut  à 

l'opinioil  j  &  quand  je  confidereat- 

^    ■      ■"  I        III  ■< 

{a)  dc  l'éternité, 

tentivemenr 
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entivemem  les  divers  év^nemens  des 
rhofes  humaines ,  il  me  paroïc ,  Chré* 
iens ,  que  la  crainte  d'être  blâmé 
i*étauffe  guère  moins  de  bons  fen- 
imens ,  qu'elle  n'en  reprime  de  mau- 
irais.  Plus  j'enfonce  dans  cette  ma-- 
acre,  nK)ins  j'y  trouve  de  fondement 
ifluré;  &  je  découvre  au  contraire 
Kuit  de  bien  &  tant  de  mal ,  &  pour 
£re  tout  en  un  mot,  tant  de  bizar- 
res inégalités  dans  les  opinions  éta- 
blies fur  (a)  le  fujet  de  l'honneur , . 
que  je  ne  fais  plus  à  quoi  m'arrc- 
ter. 

En  eflfet  entrant  au  détail  de  ce*  Troî$  cho^ 
fujet  important ,  j'ai  remarqué,  Chré-  J/,  i«  nu«'^ 
tiens,  que  nous  mettons  de  l'hon-vaifcs  &.  les 
neur  dans  des  chofes  vaines ,  que  nous  nourmétton'î 
en  niettons  fbuvent  dans  des  chofes  «iei'iionncur: 
qui  fontmauvaifes,  &  que  nous  en^^^TH^?^ 
mettons  auflî  dans  des  chofes  bon-p'"  i^uïn^»» 
nés.  Nous  mettons  beaucoup  d*hon-^  bizlrrerirv^ 
neur  dans  des  chofes  vaines ,  dans  la  ^c  qu»  ^  m^.- 

j  .1  j  le  dans  rcftî- 

pompe ,  dans  la  parure ,  dans  cet  ^c  que  nous 
appareil  extérieur.  Nous  en  mettons  avons  pour  les 
dans  des  chofes  mauvaifes  ;  il  y  a  des  r^?  condu""' 
vices   que  nous    honorons,  il   y  a^"'^"^^" 


ite 
»1 


(a)  lefquelles  rhoniicûr  s'àppûie. 


458  PourleMaudx 
0-it  pont  rcn-  de  ÊaufTes  vaillances  qui  ont  leur  cott- 
lur  for^^d-  ï^onne,  &  de  feuflès  libéralités  quclc 
ubicufage.  monde  ne  laiflè  pas  d'admirer.  Eofia 
nous  mettons  de  rhonneur  dans  des 
chofes  bonnes  ;  autrement  la  venu 
ne  feroit  pas  honorée  ;  par  exem- 
ple dans  la  vertu ,  dans  la  force  & 
dans  Tadrefle  d'efprit  &  de  corps. 
Voilà ,  Mefïieurs ,  rhonneur  attaché  à 
toute  forte  de  çhofes.  Qui  ne  feroit 
fiirprîs  de  cette  bizarrerie  ?  M^s  fi 
nous  Êivons  entendre  le  naturel  cte 
i'efprit  humain,  nous  derneurerons 
convaincus  qu'il  ne  pouvoir  pas  en 
.arriver  d'une  autre  forte.  Car  comme 
l'honneur  eft  un  jugement  que  les  hom- 
mes portent  fur  le  prix  &  fiirJa  va- 
leur de  certaines  chofes  ;  parce  que 
notre  jugement  eft  foibte ,  il  ne  feot 
pas  trouver  étrange  s'il  eft  ébloui  par 
des  chofes  vaines;  parce  que  notre 
jugeaient  eft  dépravé,  il  ctoit  abfc* 
lument  impoflîble  qu'il  ne  s'cgarît 
jufqu'à  en  approuver  beaucoup  ck 
mauvaifes;  &  parce  qu'il  n'eft,  ri 
tout-à-fàit  foible,  ni  tout-à-&t  dé- 
pravé, il  falloir  bien  néceflâirenaenr 
qu'il  en  eftimât  beaucoup  de  trés- 
bo'nnes.  Toutefois  encore  y  a-t-icc 
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vice  dans  Tefthne  que  nous  avons 
pour  les  bonnes  chofes ,  que   cette  . 
même  dépravation  &  cette  même  foif- 
ble(&  de  notre  jugement  fait  que  nous 
ne  craignons  pas  de  nous  en  attribuer 
tout  rhonneur ,  au  lieu  de  le  donner 
tout  entier  à  Dieu 5  qui  eft  lauteur 
d£  tout  bien.  Ainfi  pour  rendre   à 
rhonneur  ion  ufàge  véritable ,  nous 
devons  apprendre ,  Meflîeurs ,  à  cher- 
cher dans  les  cho(es  que  nous  efti- 
mons  :  premièrement  du  prix.  &  de 
la  valeur  ;  &  par*là  les  chctes  vaines 
lèront  décriées  :  fecondemèrit  la  con- 
formité avec  la  raifbn  ;  &  par-la  les 
vices  perdront  leur  crédit  :  troîfié- 
mement  Tordre  ncceflàire  i  &  par-là 
les  biens  véritables  feront  tellement 
honorés ,  que  la  gloire  en  fera  toute, 
rapportée  à  Dieu^  qui  en  eft  le  pre- 
mier  principe.  Ceft  le  partage  de 
ce  difeours,  fiç  le  fujet  de  vos  atten-  ^ 

ctons. 

PREMIER    POINT. 

L'Apôtre  nous  avertit ,  que  nous      commci 
devons  être  enfens  en  malice }  ^«e*  c^m 
mais:  il  ajoute  ^  Afeifiears ,  que  nous  Pourquoi  i 


MMeffet   &  ne  devons  pas  Têtre  dans  les  ktA" 

^  ^*[î^j^  ^^^  y  .c'^ft-àrdire  «  qa*U jp  acn  nooi 

^  t-ét^âdeat  des  fiM]>k(re$  &  :  dos  penftes  puériles 

dMsU^cr'^^^  noHs  j^ypns  coxfigert  afci  de 

/  Cêr.  jfiy,  demeure^  fèulemenjt  cn&ns  en  finh* 

»«•  plicicié  &  .en  iimocence.  Il  confidé? 

rpit«  OirécieriS)  Qu'eacore^oe  kiub 

(ures  en  nous  ÊiiUinc  cxoitce  pâ^  cecr 

rains  pcogrcs»  nous  £àSSz  efpecercfr 

fin  U  p^feâion»  &  qu'elle  fendxlc 

n'iqourer  rant  de  rraifs  ncaveant  à 

Touvrage  qu'elle  a  commencé,  que 

pour  ymetoreen  fbn  temps  làdec- 

niere  m^n }  néanmoins  niovs  ne  (mor 

mes .  jamais  XQuc-^^-fait  formels.  Il  y 

a  toujpurs  quelque  choie   en  nous 

que  Tâge  ne  mûrit   point  i  j&  c'cft 

pourquoi  les  foibledes  &  les  iendr 

mens  de  l'enfance  s'étendent  coujoiffs 

bien  zv^xHyCi  Ton  n'y  prend  gank» 

^Uns  to^ce  la  fiiite  de  la  vie. 

vhonn^ur     Or  pw^i  cçs  vicçs  puçôles  il  n*y 

^uousmci-a  perfbnne  qui  ne  voie  que  le.pios 

font  daiM  les       *>  .,       ,         ^  y  n.   m  \. 

^ftsvjûnes,  puérile  de  tous,  c  eft  i honneur  que 
"Sitii^  ^ de ^^^^  Axcttons danf  les ' chofes .'Vaincs, 
ïl^ul  ^  EfFcts  &  cette  Éicilité  de  nous  y  laife 
it^^^l  éblouir.  D'oô  naît  dans  les  hofliiri» 
m^y  ^Q<:  telle  erreur  »  ^  qu  ils  aiment  mfV 
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que  par  la  vie ,  &  -par  les  ornemen* 
de  lavanicé  que  pat  la  beauté  de^ 
mœurs.  D'où  vient  que  éelui  qui  Ce 
ravilk  par  fes  vices  au-de(Ibâ^  dès  der^^ 
nicrs  elclaves ,  croit  àflez  conferveif 
Ion  rang  &  foutenif  »&  dignité  par' 
un  équipage  magnifique  y  &  que  pen^ 
dant  qu'il  fè  néglige  Im-même  jmC" 
qu^au  point  de  ne  fe  parer  d'aucune 
Terra,  il  penfè  être  aflfez  orné ,  quaiidi 
il  ailemble  pour  ainfi  dire  àiftour  dé 
lui  ce  que  la  nature  a  de  plus  rare« 
'«Comme  fi  c'étoit-là,  dit  ikint  Au- 
«gûftin^  le  fouvcrairi  bien  &  la  rî- 
»  cheflè  de  l'homme ,  que  tout-ce  du*il 
^  a  ioit  riche  &  précieux  excepté  lui- 
-même jsf  :  Quaji  hoc  Jif  fummum'  LH.Îlhée 
hominis  bonum  -  habêu  omnia  bona  jl  "SÎt'  i' 
f  rater  je  ipjum.  î^. 

L'éloqUent  &  judicieux  (tf)  (airif  ca«fc  de 
Jean  Ghi7foft6me  en  rend  <^ette  rai- ^Xgtmln"* 
ion  excellente  dans  la  troifieme  Ho-  dans  ics  hom- 
mélie  fur  l'Evangile  de  fàînt  Mat*-""*' 
thieu,  où  il  die  à-peu-près  ees  mê- 
mes paroles.  Je  ne  puis ,  dit-il,  dom-  ffom,  iv^, 
prendre  la  caufè  de  ce  prodigieux  'vu^Jl'J\ 
aveuglement  qui  eft  dans  Ids  hom-r'  6€.  * 

(a)Lcdoac. 

yiij 


4^1      Four  lb  Mardi. 
mes,  de  croire  £e cendre  illufircsp» 
cet  éclat  extérieur  qtii  les  environnef 
fi  ce  n'eft  qu'ayant  perdu  leur  bien  vé- 
ritable, ils  ramaflênc    touc  ce  qs^b 
peuvent  autoiu:    d'eux,  &  (a)  ▼* 
mendiant  de  tous  côtés  la  gloire  qaTib 
ne  trouvent  plus  dans  leur  confaence. 
Tous  les  hom-     Cenc  parolc  de  fkint  ChryfoftoiDe 
r"r^dJîu  •  ^^  jette  dans  une  plus  profonde  cofr- 
c'Ii^^i^nrEn  fidération ,  &  m'oblige  de  reprendie 
g»^\^°°fjj|^  les  chofes  d'un   plus  haut   prindpt 
erandeur  de  Tous  les  hommes  font  nés  pour  b 

foSïeltg^^d^^î   P^fc«  q««  "«s  font  ïé 
jtcmierc  inC  pour  poUcdcr  Dicu,  Car  comme  Dio 

de  lui-même,  l'homme  auffi  eft  grand, 
Chrétiens,  lorfqu'îl  eft  aflèz  droit 
pour  n'avoir  befoin  que  de  Dieu.Cc- 
toit  la  véritable  grandeur  de  la  na- 
ture raifonnable ,  lorfque  fans  avoir 
befoin  des  chofes  extérieures  quelle 
pofTédoit  noblement  fans  en  être  en 
aucune  forte  poffcdée,  elle  feifoitû 
félicité  par  la  feule  innocence  defe 
defîrs,  &  fe  trouvoit  tout  enfemble 
&  grande  &  heureufè  en  s'attachant 
"^  ,  à  Dieu  par  un  (^)  faint  amour.  Eti. 

{a)  cherchent,  {è)  amouf  chafb-'. 
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É0et  cette  feule  attache  aui  la  ren- 
doit  tempérante,  jufte,  lage,  ver^ 
meufe,  la  rendoit  auffi  par  confé- 
quent  libre ,  tranquille ,  aifurée.  La 
fsàx  de  la  confcience  répandoit  ]\xC- 
quesfùr  les  Cens  une  joie  (Uvine.  L^honv 
me  avoit  en  lui-^même  toute  ùl  graiv 
deur,  &  tous  les  biens  externes  donc 
il  )oui(Ibit  lui  étoient  accordés  liber 
ralement,  non  comme  un  fondement 
de  ion  bonheur,  mds  comme  une 
inarque  de  (on  abondance.  Telle  étoic 
la  première  inftitution  de  la  créature 
laifonnable. 

Mais  de  même  qu'en  poflcdant  Dieu   Pourquoî  en 
die  avoir  la  plénitude,  ainfi  en  le p^^^^^J,^^^^^ 
perdant  par  fon  péché,  elle  demeure  épuifée. 
épuifée.  Elle  eft  redmte  à  fon  pro- 
pre fonds ,  c'eft-à-dire  à  (on  premier 
néant  :  elle   ne    poflçde   plus   rien^, 
puifque  devenue  dépendante  des  biens 
qu'elle  fèmble  pofleder,  elle  en  eft 
plutôt  la  captive  qu'elle  n'en  eft  la 
propriétaire  &  la  fouveraine. 

Toutefois  malgré  la  baflefle  &  la  pau-  rmpfefltdit 
vreté  où  le  péché  nous  réduit, Iç  cœur(tf)  ^:^^'^^^ ^^ 
de  l'homme  étant  deftiné  pour  pofleder  malgré  fa  pau* 


{a)  liumaiu. 

Viv 


f  , 

4^4  Pour  ti  Mardi 
weti.diiMcoun  bien  immenfè,  quoique  taMfoîi 
,  itTfaTi;q«^i  rytenoit  attaché  foir  rompue, 
icùiaL  Ail  en  refte  toujours  en  lui  quelque 
?o^c  /ccV*-  ^"^pr^'ïion ,  qui  fait  qu'il  cherche  fans 
eik  ptoduir.  ceile  quelque  ombre  d'infinité.  Vhom- 

tme  pauvre  &  indigent  audedaiis, 
tâche  de  s^enrichir  &  de  s*^aggraiidir 
comme  il  peut  j  Se  comme  il  ne  lui 
cil  pas  poflîble  de  rien  ajouter  à  (a 
taille  &  à  ia  grandeur  naturelles  il 
(a)  s'applique  ce  qu'il  peut  par  le 
dehors.  Il  penfe  qu'il  s^incorpore,!! 
TOUS  me  permettez  de  parler  ainfi, 
^-  tout  ce  quil    amafle,  tout  ce  qui] 

i  acquiert ,  tout  ce  qu'iJ  gagne.  Il  slma- 

[  gine  croître  lui-même  avec  fon  train 

qu'il  augmente,  avec  fes  apparte-' 
mens  qu'il  rehauÊïe  ,  avec  (on  do- 
maine qu'il  étend,  Auflî  à  voir  com- 
me il  marche,  vous  diriez  que  la 
terre  ne  le  contient  plus  ;  &  fit  for- 
tune enfermant  en  foi  tant  de  for- 
tunes particulières ,  il  ne  peur  plus 
fè  compter  pour  un  ftul  homme. 
Vanité  de  la  Et  en  efïèt  penfez  -  vous ,  Meflîeurs , 
femme  ambi-  q^g  ^^jç  femme  vaine  &  ambitieufè 

neufe.    Corn-  ^   ,rr     r  r  \\  a 

«cm  rhom- puifle  le  rentermer  en  elle-même, 

C^)  y  applique. 
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elle  qui  a  non  *  feulement  en  ùl  puif>  me  petit  en  M 
Éince ,  mais  oui  traîne  fur  elle  en  fcs  ^  ^^^f^^^^ 
omemens  la  (ubfiftance  d'une  infinité  travaille     I 
de  femiUes,  qui  porte,  dii  Tertul-f;^«[f^^;^« 
lien  ,  en  un  petit  fil  autour  de  (on  cfforo* 
col  des  patrimoines  entiers  :  Sa/tus    ih    €uu. 
^  infulas  tentra  cervix  circumfert  ^yf^"^-  ''^-  '» 
&  qui  tâche  d*épuifer  au  fervice  d*un  "'   '^*  *^^ 
feul  corps  toutes   les  inventions  de 
Fart  &  toutes  les  riche(Iès  de  la  na^- 
cure.  Ainfi  l'homme  petit  en  ibi  & 
honteux  de  (à  petitefle  ,  travaille  à 
s'accroître  &  fe  multiplier  dans  lès 
titres ,  dans  fès  pofleflions ,  dans  (es 
vanités  :  tant  de  fois  Comte  ,  tant 
de  fois  Seigneur,  polïèflèur  de  tant 
de  richeflès ,  maître  de  tant  de  per- 
(bnnes,  Miniftre  de  tant  de  Confèils  » 
&  ainfi  du  refte  :  toutefois  qu'il  fe  mul- 
tiplie tant  qu'il  lui  plaira ,  il  ne  faut 
toujours  pour  l'abattre  qu'une  feule 
mort.  Mais  V  mes  Frères  ,  il  n'y  penfe 
plas ,  &  dans  cet  accroiffement  ini> 
ni  que  notre  vanité  s'imagine ,  il  ne 
s'avife  jamais  de  femefiirer  à  foncer- 
eueil ,  qui  feul  néanmoins  le  mefiire 
au  jufte. 

C'eft ,  Meflreurs ,  en  cette  manière    ^^w    qpi 
que  l'homme  croit  fe  rendre  admi-  cet^"é«^  ^ 


V, 


1f6      ForRLEMAlLDI 

ÊtfifTe  gnn.  rablc.  En  cSèt  il  eft  admiré,  &  de- 
^"' mi^tfi'  vient  un  magnifique  fpe<5tacle  à  d'au- 
due  CocOàcie,  treshommesauinvains&  autant  nroift- 
t^  ^û  ?és  que  lui.  Mais  ce  qui  le  relève, 
lUns  u  pom-  c'éft  ct  qui  l'abaifle.  Car  ne  voit- 
Knïî'/'Sm-'il  pas,  Chrétiens,  dans  toute  cette 
bien  clic  Ta-  pompe  Qui  Tenvironne  ,  6c  au  miBen 

baille.  *•  1  V I         . 

de  tous  ces  regards  qu  il  attire ,  que 

ce  qu'on  regarde  le  moins,  cequon 

admire  le  moins  ,  ç'eft  lui  r  mcrac? 

tant  rhommc  eft  pauvre  &  ncccfli- 

teux  ,  qui  n'eft  pas  capable  de  fotH 

tenir  par  Tes  qualités  perfbnnelles  les 

honneurs  dont  il  fe  repaît. 

Image  de  l'of.      Ccft  ce  quc  nous  montre  FEai- 

Tuwi'iwture  fainte  dans  cet  orgueilleux  Roi 

me  vain,  dans  dc  Babylonc  Ic  modele  des  âmes  vai- 

r^cSTS-  '^^^  ^^  Pl"^^^  ^^  ^^^^^^  mêmeXom- 

lone.  me  «L'orgueil  (a)  monte  toujours», 

dit  le  Roi  Prophète  ,  &  ne.ceflèja- 

pfaim.     mais  d'enchérir  fur  ce  qu'il  cAjSu- 

^^^ilf^^* perbia  eorum  ....  afccndit  fempcr  ; 

Nabuchodonofor  ne  fe   contente  pas 

dçs  honneurs  de  la  royauté  ,  il  veut 

des  honneurs  divins.  Mais  comme  iâ 

perfbnné  ne   peut    fbutenir   un  (t) 

éclat  fi  haut ,  qui  eft  démenti  trop 

fa)  enchérit  toujours  fur  Ces  premières  pcaCcHt 
présentions ,  fur  lui-même,  (i)  û  grand  tdat. 


rinblemeiic  pat  {a)  notre  miférable 
mortalité  ;  il  érige  fa  magnifique  (b^ 
rue  ,  il  éblouit  les  yeux  par  fa  ri- 
cheflè»il  étonne  ^imagination  par  Ca 
hauteur ,  il  étourdit  tous  les  fens  par 
le  bruit  de  la  fymphonie  &  par  ce- 
lui des  acclamations  qu  on  fait  au- 
tour d*elle  :  &  ainfi  Tidoïc  de  ce  Prince 
plus  privilégiée  que  lui  -  même  ,  re- 
çoit des  adorations  que  (i)  fit  per- 
ibime  n'ofe  demaixder.  Homme  de 
vanité  &  d'oftentation  ,  voilà  ta  fi* 
gure  :  c*eft  en  vain  que  tu  te  repais 
des  honneurs  qui  fèmblent  te  fuivre  'y 
ce  n'eft  pas  toi  qu'ion  admire ,  ce  n*ell 
pas  toi  qu*on  regarde ,  c^eft  cet  éclar 
étranger  qui  fafcine  les  yeux  du  mon- 
de :  &  on  adore ,  non  point  ta  per-»- 
fonne  ,  mais  l'idole  de  ta  fortune 
qui  paroit  dans  ce  Tuperbe  appareil 
par  lequel  tu  éblouis  le  vulgaire.  ^ 

«  Jufques  à  quand  ,  ô  Enfens  des    pr  /f,  j,. 
•«hommes,  fufques à  quand  aimerez-  i^cantdfs^e- 

I  .    /  ^    „  ^         1    .  cherches     4e 

9i vous  la  vanité ,  &  vous  plairez-vous  inomme.  vZ 
^^  dans  le  menfonee  «  ?  L'homme  n'eft  ?"^  *"  -  ^: 

„     .  r  ^    r  .  1  .  "O" ,  de  quoi 

nen  &  il  ne  pourluit  que  des  riens  cft  -  eiic    i^i 
pompeux  :  In  imagine  p^rtranfit  A<^-  xx&iit 

■     ■  -        -      '7. ■         . 

•  •  (a)  ùu  (b)  Toriginal.  -  .         •      *      / 

Vvj 


4^8     Pour  le  Mardi 
nutquc.Com-  mo  ^  fcd  &  frufira  conturbatur  :  «  Il 
bien    défor.  „  p^flè    comme  UH    Iboec  ,  &  il  ne 
ceffive    ceUc  ^  couTt  aulli  qu  apres  des  fantômes  »• 
.do  ficelé.  Ex-  Q^ç  s>ii  gft  yraî  ce  que  nous  (Ut  Éûnt 

tenfion  de  cet-  »  ^i       r  a  y^  t  .  / 

fe  fauffe  ima- Jean  Chryloftome ,  que  la  vanité  aii- 
5tur**^  Mufc  d^^^^s  eft  la  rharque  la  plus  évidente 
de  fou  avilir,  de  la  pauvreté  au-dedans  ;  que  dirons-    1 
*^°m//.  /   ïïous ,  Chrétiens  ,  &  que  penfera  la    ! 
•a£fi/î///'poftérité  dufiecleoû  nous  fbmmes? 
S^T/^'*^^  quel  fiecle  a-t-on  jamais  vu, 
où  la  vanité  ait  été  plus  défordon* 
née?  Quand  eft-ce  qu'on  a  étalé plu$ 
de  titres,  plus  de  couronnes ,  plus  de 
baluftres ,  plus  de  vaines  magnificen- 
ces ?  Quelle  condition  n^a  pas  oublié 
k^  bornes  ?  Qui  n*a  pu  avoir  la  gran- 
deur ,  a  voulu  néanmoins  la  contre- 
faire. On  ne  peut  plus  faire  de  dif- 
cernement  \  &  par  un  jufte  retour 
cette  feuflTe  image  de  grandeur  s*eft 
tellement  étendue  qu*elk  s*eft  enfin 
ravilie. 
iffctîepîus-    Mais  encore  fi  les  vanités  n*étoient 
dlf  ^'viîiités.  fin^plement  que  vanités  ,  elles  ne  nous 
Défordrcs      contraindroicnt  pas ,  Chrétiens  ,  de 
Slirenî  c^feire  aujourd'hui  de  fi  fortes  phin- 
ttc  la  )ufticc  tes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable, 
jrécau^cL^ns '•  c'eft  qu'elles  arrêtent  le  cours  des  cBa- 
^ue  les  fçm-  rltés  ,  c'eft  qu  ellcs  mettent  tout-à: 
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£ùt  à  fèc  la   fburce  des.  aumônes  ,  mes  honn^ce^ 
&  avec  la  fource  des  aumônes  celle  ^^^^^^^^^^ 
de  toutes  les  grâces  du  Chriftianifine.  dangereaxap^ 
Que  dis-je  ici  des  aumônes  ?  les  va-  ^^^ 
nités  ne  permettent  pas  de  payer  fes    - 
dettes.  On  ruine  &  les  fiens  &  les 
étrangers,  pour  fatisfaire  à  fbn  am- 
bition :  encore  n'eft  -  ce  pas  le  (èul 
dc/brdre.  Ce  ne  font  pas  feulement 
la  charité  &  la  juftice  qui  fe  plai* 
gnent  de  la  vanité  -,  la  pudeur  s'en  ' 
plaint  auffî ,  &  la  vanité  y  caufè  d'é? 
transes  ruines.  Simple  &  innocente 
beauté  qui    commencez  a  vemr  au 
monde ,  vous  avez  de  Thonnêceté  9 
mais  enfin  vous  voulez  paroître  ,  & 
vous  regardez  avec  jaloufie  celles  (a) 
que  vous  voyez  plus  richement  or- 
nées. Sachez   que   cette  vanité  qui 
vous  paroît  innocente  ,  machine  de 
loin  contre  votre  honneur  j  elle  vous 
tend  (i)  des  lacets  ;  elle  vous  décoib- 
vre  à  la  tentation  ;  elle  donne  prife 
à  l'ennemi.  Prenez  garde  à  ce  dan- 
gereux appât  ;  &  mettez  de  bpnne 
heure  votre  honnêteté  fous  la  pro- 
tection de  la  modeflie. 


(«)  qui  font  fdus  richement  parées,  {i)  prépare  du 
pièges.  ^ 


47^  PatTR  LB  MxKdr 
Vanité  des  Mais  iic  parloDs  pa^  toufours  d( 
J^^^ce^  vaiMtéi^  qui  regardent  les  hkm 
kcnet  »  leorcte  la  fortniie  8c  les  omcfiiens  <b 
J^-  corps  V  rbonmie  eft  vain  de  pliis 
fcurTdéika- (Tune  forte.  Ceux-là  penièm  Être  le* 
J^;,,^,"pla"s  rafonnaWes,  qm  fom  vaiiisfto 
Kes  eflRsts  qui  dxms  de  riticeltigeiice  ,  les^favw» 
caréfuicent.  ,^  ^^^^  j^  liÈiécature,  fes  beamtf 

prit&  A  la  vérité ,  Gfarétîens  ^  ib-fbflf 
^  dignes  d^êcre  diftingués  dies  autres» 
6c  ils  fcmt  mf  des  phis  beaux  ocnt^ 
mens  da  tnoaâc  Mais  qui  £es  pou^ 
roît  (apporter  9  lor%u'aalIi-tôc  qalb 
&  Tentent  un  peu  (fe  talent  y  ik  fr 
nguent  toutes^  les  oreilles  de  few 
Êûts  &  de  leurs  dits?  Se  parce  qirïb 
Êkvent  arranger  des=  mors^>nieiater 
un  vers,  ou  arrondir  une  pénode , 
ils  penfent  avoir  droit  de  fé  feire  écoff- 
ter  fans  fin  »  &  de  décider  de  tout 
fouverainement.  O  Jufltelle  dans  bvie» 
ô  égaBté  dans  les  mœurs,  ô  meure 
dans  les  paffions ,  riches  &  véritables 
ornemens  de  la  nature  raifbnnabfer 
quand  eft-ce  que  nous'  apprendrons 
à  vousefHmer!  Maislaiflbnslesbeam 
efprits  dans  leurs  difpures  de  roots  t 
dans  feor  commerce  de  louanges qirlb 
fe  vendent  les  uns  aux  autres  i  pr 


se  LA  USemjiinbde  Carême,  ^yi 
feil  pri3è.,  &  dans  leurs^  cigales  tyran- 
luqaes  >  qui  veulent  oiarper  l'empire 
4e;la  réputation  &  des  lettres*,  le  vou^ 
drois  n'avoir  qoe  ces  plaintes»  je  ne  les 
porterois  pas  dans  cette  cliaire.  Mais 
dois-Je  diffimuler  leurs  délicateflès  & 
leurs  faloufies  ;  Leurs  ouvrages  leur 
femblent  (acres:  y  reprendre  feulement 
un  mot  ,  c'eft  leur -faire  une  blef- 
iïire  mortelle.  Ceft- là  que  la  va- 
nité gai  femble  naturellement  n*ctre 
<|u'enjouce ,  devient  crudle  &  impi- 
toyable. La  facyre  fort  bientôt  des 
premières  bornes  ,  &  d'une  guerre  de 
fdots,  elle  pafle  à  des  libelles  dida- 
jnatoires  ,  a  des  accufations  outra- 
geufes  contre  les  morars  ic  les  per- 
fonnes.  Là  on  ne  regarde  plus  com- 
twien  les  traits  font  envenimes, pourvu 
qu'ils  foient  lancés  avec  art ,  ni  com-* 
Ëenles  plaies  font  morreUes  à  Tho- 
.neur ,  pxmrvû  que  les  moriûres  foient 
'(a)  ingcnieufesr  tant  il  eft  vrai ,  Chré- 
tiens, que  la  vanité  corrompt  tout, 
fufqu'aux  exercices  les  plus  innocens 
de  l'efprit ,  &  ne  laiflfe  rien  d'entier 
dans  la  vie  humaine.  Elle  ne  fe  contente 

-    («0  faites  d'ua&  raamete  wigénietife.    •     • 


47»  Potm  tB  'MAfLhi 
pas  de  doàneir  au^  crima  des  oïl^ 
vemires  Êrv^otabies  »  elle  les  aotoiift 
pnbliqaement  ,  &  entreprend  de  ki 
mettre  en  iionneor  par  des  itiamei 
niineufès  à  la*  pureté  des  meeurst 

SECOND  POINT. 

Qttett  font  T  L  me  fèmble  que  vous  vooséle* 

îr^nScoï"-  X  vez  ici  contre  mbi,  &  que  ta«i 

fonne  i  corn-  me  ditcs  que  Jamais  îl  ne  fera  véd^ 

^^  fiiM^s^ble  que  les  crimes  ibient  enliar 

parer  de  quel-  ncur  j  puiique  nous  les  voyons  si 

mTnf  <£'"u  contraire  &  déteftés  &  profories  pr 

xctcu.  une  commune  fèntcnce  du  genre  W 

main.  Et  certes  les  diofes  humaînes 

ne  (ont  pas  encore  fi  dé(è(pérées ,  cpK 

les  vices  qui  ne  font  que  vices, qoi 

montrent  toute  leur  laideur  fans  an* 

cune  teinture  d'honnêteté ,  ibient  lio- 

aorés  dans  le  monde.  Les  yices  que 

le  monde  couronne  font  des  vices 

fpécieux  ,  qui  ont  quelque  mélange 

de  la  vertu.  L'ho&néur  qui  efl:  defiiné 

pour  la  fùivre  &  pour  la  fèrvir,fift 

de  quelle  forte  elle  s'habiUe ,  &  U 

dérobe  quelques-uns  de  fès  omemenSf 

pour  en  parer  le  vice  qu*il  veutàa- 

D]ir&  mettre  enacdit  dans  le  xnond^ 
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quoi  introduit* on  ce  mélanges 
qaoi  tâcbe-t-ofl  de  donner  au 

cette  couleur  empruntée  ?  (a) 

quelle  force  cela  fe  Eût ,  quoi- 

la   choie  (bit  a(Iez  connue  par 

rience,  je  veux  le  rechercher  juf- 

l'origine ,  &   développer  tout 
ong  ce  myftere  d'iniquité. 
>ur  cela  »  il  eft  néceflàire  de  phi*  Qtfeft.eeque 
>her  en  peu  de  mots  de  la  na-  ^J^^  ^î;^ 

du  mal.  Mais  je  m'abufè  d'à- qui  lui  eii  né. 
;&  il  eft  vrai  que  le  mal  n'a^ft^^-^ 
c  de  nature  ni  de  fubfiftance.  Car  Honncurqu'ii 

leGût.quiln'eftautrechojfequ'uneaUifi  dï^?^le 
le  privation  ,  un  éloienement  moû^ic.   ex- 

I   f  '        j     I     °  -r       o   emple  tiré  d€i 

i  loi ,  une  perte  de  la  ration  &  aueis. 
droiture  ?  Ce  n'eft  donc  pas  une 
ce  9  mais  plutôt  la  maladie  ,  Id 
orruptionja  ruine  de  la  nature. 
:ette  vérité  qui  eft  fi  connue  , 
)â:e  fàint  Jean  Cliryfoftome  en    Homit.  u^ 
é  cette  confequence.  Comme  le  /xt/'!*A7^ 
dit  ce  grand  Evêque ,  n'a  point  de 
re  ni  de  fiibfiftance  en  lui-même^ 
nfiiit  qu'il  ne  peut  pas  fubfifter 
feul  ;  de  forte  que  s*il  n*eft  foutenu 

C*eft  ce  qu*il  fauc  expliquer,  &  développer  i 
$*il  fc  pcuc,  ce  myltcrc  d'imquité .  \y^  dépta- 
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par  quelque  mélange  de  bien ,  il  ic 
dérruiiâ  lut  -  même  par  fbn  propre 
excès.  Qu'un  homme  veuille  rrom-^ 
per  tout  le  monde ,  il  ne  trompera, 
perfbnne-  Qu'un  voleur  tue  fes  com- 
pagnons auïïï-bien  que  les  palTans, 
tous  le  fuiront  éf^alcmenr  comme  une 
bete  farouche-  De  tels  vicieux  n*oni 
point  de  crédit  :  ii  Ëtut  mi  pea  de 
mélange,  [  Ceux  que  le  monde  con- 
(ïdere  ]  ne  font   pas  de  ces  vicienTt 
abandonnés  à  routes  iortes  d*in(amieS- 
Un  Achab  ,  une  Jezabel  dans  Tliif 
toire  iainte  j  un  Néron ,  un  Domî* 
tien  dans  les  hiftoires  profanes  ;  leur 
attirer  de  la  gloire ,  réconcilier  rhoiv 
neur  avec  eus ,  c^eft  une  enrrepnfe  in> 
poÛîble-  Mais  aulïî  ,    fi  peu  qu'on 
prenne  loin  de  mêler  avec  le  vice 
quelque  teinture  de  vertu ,  il  pourra  > 
fans  trop  fe  cacher  &  prefque  (ans 
(è  contraindre,  paroître  avec  hon- 
neur dans    le  monde.   Par  exempte 
eft-il  rien  de  plusinjufte  que  de  ventf 
le  (àng  humain  pour  des  injures  parti- 
cuheres ,  &  d*ôter  par  un  même  at- 
tentat un  citoyen  à  la  patrie ,  un  fer- 
viteur  à  fon  Roi  ,  un  enfant  à  TE- 
glifè ,  &  mie  ame  à  Dieu  qu^il  a  ra- 
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^hetée  de  fon  fkng?  Et  toutefois  de- 
puis que  les  hommes  ont  mêlé  quel- 
oue  couleur  de  vertu  à  ces  aâions 
/ancuinaires,  Thomieur  (a)  s*y  eft  at- 
taché d^une  manière  Ci  opiniâtre ,  que 
ni  les  anathêmes  de  TEglife ,  ni  les 
loix  .fëveres  du  Prince  y  ni  fà  ferme- 
té invincible ,  ni  la  Juftice  rigoureuse 
d'un  Dieu  vengeur  ,  (^)  n'ont  point 
aflez  de  force  pour  venir  à  bout  de 
l'en  arracher. 

Il  n*eft  rien  déplus  odieux  que  les  Autres excm. 
concuffions  &  les  rapines:  &  toute- Ji^^;^,^;]^ 
ft)is  ceux  qui  ont  (u  s'en  fèrvir  pour  de  la  médi- 
6îrc  une  belle  dcpenfe  ,  qui  paroît  J^^îk  manie" 
libéralité  &  qui  eft  une  damnablc  «  c"  vices  fc 
tnjaftice ,  ont  prefqu*efl&cé  toute  cette  °^^  ^^^^^^ 
honte  dans  le  fentiment  du  vulgaire. 
Eft  -  il  rien  de  plus  haïflable  que  la 
médîfànce  qui  déchire  impitoyable- 
ineoc  la  réputation  du  prochain  ?  Mais 
fi   peu  qu^on  l'appelle  franchisé  de 
liaturel  &  liberté  qui  dit  ce  qu  ello 
penfo  9  ou  fans  faire  tant  de  façon  » 
pour  peu  qu*on  la  débite  avec  efprit  ^ 
enforte  qu'elle   divertiflè  ,  car  c'éft 
une  grande  vertu  dans  k  monde  que 
«  ■  ■  I  .  ,     ■ ■  ■  I    .  I  _^ 

Jtf)  s'y  cù  dppliijué    arrccé  avec  une  atcachc  fi  Q£|t>- 
ftiaarc.  [b)  ne  peuvent.  -^ 
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de  iàvoir  divertir  ;  mi  ae  regarde  pkl 
combien  les  traits  (ont  tmêmabi 
il  fùffit  qifik  foient  lancés  avec  ait, 
ni  combien  les  plaies  £>nt  ttiorcelbi 
pourvu  qm  les  morfiires  ibiCBtiifi' 
itieofes. 

iftiœe  que  L'impudicîté  même  ,  c'eft  ■*  à  -  to 
îiîrEie  ."rti-  la  honte  même ,  que  l^on  appettebrt^ 
"r*  •^°"*  ot-^^^  quand  elle  court  oirvertetAtt 
Uu^^comîà  la  dâ:>auche}  frpen  oa'elkî  s?ét» 
iT°«  winw-*^  à  fe  couvrir  de  belles  coidaM 
tt^Znt^nû  de  fidélité ,  de  difcrétiôif  ,  de  dÏMH 
îmSSfo^'^iux  ^^^^  ^  pcrfévérance ,  ne  va  -  t-effle 
yrax  de  t^'cpas  la  tête  levée  ,  ne  ifemble-t-rfii 

fe    nom  fie  pas  fonnom  dlmpudiciré ,  poiir  preiH 

îrhommrîil^^c  c^l^i  de  galanterie;  &  n'avons^ 

bien  Te  fou.  nous  pas  VU  le  mondc  poti ,  tiaiitf 

SlaT^'defauvages  &  de  ruftîques  ceux  qnl 

n'avoient  pcânt  de  telles  attadies? 

Il  eft  donc  vrai.  Chrétiens,  qaek 

moindre  mélange  de  vertu  trompeniil 

concilie  de  Thonnetir  au  vice.  Et  il 

ne  faut  pas  pour  cela  beaucoup dV 

dufirie  ;;  te  moindre  mélange  mfic , 

la  plus  légère  teinture  d'une  yeM 

trompeufè  &  Êilfifiée  impofè  aux  yeit 

de  tout  le  monde.    Ceux  qui  ne  6 

connoiffènt  pas  en  pierreries  (ontdb: 
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pés  &  trompés  p^r  le  moindre  éclat , 
de  le  monde  (k  connoit  fi  peu  en 
venu  â>lide ,  quç  £buvem  U  moîndte 
apparence  éblouit  ià  vue.  C'^ft  pour- 
quoi il  ne  s'agit  pre%ie  plus  parmi 
les  hojmmçs  d'éviter  les  vicies  ;  il  s'a- 
gît feolement  4e  trpuver  des  noms 
b>écieux  &  des  préjte3f:tes  honnêtes, 
Ainiî  le  nom  &  la  dignité  d'homme 
de  bien  {ç  foutient  plus  par  eiprijc 
&  par  induflrie ,  .que  par  probité  & 
par  vertu  ^  ,&  Ton  efl:  en  efïèt  affèz 
vertueux  &  aflèz  réglé  ppur  le  mon- 
de, quand  on  a  radrelîè  de  fe  mè" 
nager  ôf  l'invention  de  fc  couvrir. 

Mais  Dieu  protefteur  dç  la  vertu    Honte  doit 
ne  fouftira  pas  long  -  temps  que  le  g'^IJj^^^";";* 
yice  fe  feflè  honorer  fous  cette  appa-  manifcitint 
rence.  Bientôt  il  découvrira  toute  &  rur%nÛtmJé 
Uideur&  jae  lui  laiflfef^  que  (g  feule  «le  tous   les 
bOnte.  Ceft  de  .quoi  Im-.même  fè  f^^^JeTne^^^^^ 
glqrijiie  pax  la  bouche   de  fon  Pro- 1»  vérité  & 
phete:  Difeooperui   Efa'û^    revcUvi d.  Honnilîc 
ahlconiita  jejus   d»'  ceUri  non  pote-  changé  en  ig« 
r//  :  «  J  ai  découvert  Elau ,  j  ai  de-      j,.rem. 
i>;p9uillé  cet  hômm&  dû  nwjide  de  ^A'**  '«t 
o<es  vains  prétextes  dans  lefouels  il 
».s'euveloppoit  :  j'ai  maniièfte  toute 
pià^bo^te»  &  il  ne  peut  plus  ie  c^ 
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I9&  ne  vonlcnr  pas  qojim 
«9  loue  9  c*eft  voulcMr  que  rencnrj 
9>vale,c*eft  &  dédarer -enneiitt  1 
9>)iiftice  pofhliqae,  &   s*oppo(èr 
»i>ien  général  des  choies  hmoÙBùi 
9>  qui  ne  font  jamais  éKd>fies  dansi 
99  meilleur  ordre» que  loHqoelai 
if  reconnue  récent  l'honneur  qnfd 
M  mérite  »•  IXaîlleursQnne  peut  ' 
ter  qu'il,  ne  (bit  digne  d*un  ' 
de  bien ,  &  ^édifier  le  produdn 
l'exemple  de  (à  vertu  ,  &  d'ctre  1 
feulement  confirmé ,  nuds  encore  ad 
courage  par  le  témoignée  des  $tA 
très.   Mais  fur  -  tout  ceux  que 
a  mis  dans  les  grandes  places ,  com- 
me leur  dignité  n'a  rien  de  plus  (4 
relevé  que  cette  (i)  gloiieuic  cAfi- 
gatîon  d*ctre  l'exemple  du  monde  1 
doivent  (buvent  confidérer  ce  que  paKl 
fe  l'univers  dont  ils  font  le  plus  bcatt 
ipeâracle ,  &  ce  que  penfera  la  pof 
térité  qui  ne  les  flattera  plus ,  qiuiMl 
la  mort  les  aura  égalés  au  relte  to 
hommes  ;  &  comme  la  gloire  véri- 
table ne  peut  jamais  être  forcée,  & 
doivent  en  pofèr  les  fbndemess  fit 


(«)  hanvy  f;raad.  (^)  noble* 


ttoc 
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Ufte  vertu  folide ,  qm{a)  s'attache  à  ne 
fe  démentir  jamais  ,  &  à  marcher 
conftamment  par  les  voies  droites. 
.  Mais  (i)  encore  qu*on  puiflè  per-    Dîgnfté  d9 
mettre  à  la  vertu  de  Ce  laiffèr  ^xci-}^^^*^^"^^^*^; 
ter  au  bien  par  les  louanges  des  hbm-  acur    offen- 
mes,  c'eft  ravilir  fa  dignité  &  o^èn- ^^^ j  ^J^^.^^ 
far  fa  pudeur  que  de  len rendre  cap- des  louanges. 
tive.  Car  c'eft ,  mes  Frères ,  une  chofe  ^^^î^^^°  ,  ** 

^  '  11  modcftie  s  op- 

ailez  remarquable  que  la  pudeur  &  pofe   à  ra- 
ia,modeftie  ne  soppofent  pas  feule- ^^^"^  ^^^JS; 
ment  aux  actions,  déshonnêtes ,  mais  louanges. 
encore  à  la  vaine  gloire  &  à  V^mom  ^ZU'S^^'u. 
d^fordonné  des  louanges.  Une  per-Fiis  de  Dieu 
fonne  honnête  &  bien  élevée  ron-f^f^^^';^ 
gît  d'une  parole  immodefte  ;  un  hom- 
me iàge  &  rnodéré  rougit  de  fès  pro- 
pres louanges.    En  lune  &   Pautre 
rçncontre  la  modeftie  fait  baiflèr  les 
yeux  &  monter  la  rougeip:  au  jfront , 
par  un  certain  fèntiment  qi;e  lam- 
ion  nous  infpire^  que  comme  le  corps 
a  ia   chafteté  que  Timpudicité  cor- 
rompt,, il  y  a  une  certaine  intégrité 
de  l'ame  &  de  la  vertu,  qui  appré- 
.  hende  d'être  violée  par  les  louanges  : 
d'où  vient  à  une  ame  bien  née  cette 

{d)  ne  fe  démente  jamais ,  foie  incapable  dcfc  dé- 
mentir elle-même.  (5)  G.  nous  pouvons. 

Tome  JT,  X 
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honte  des  louai^ges  naturelle  àJaver- 
ta^  |e  dis  à  la  vertu  chrérieime» car 
on  n'en  ctnmok  pûnt  d'aatre  en  cen 
chaire.il  eft  àcmc  àet  ta  natise  ic 
h  Terra  d'apptéhender  les  loaangcsi 
6c  fi  voas  pdèz  aftteativenient  avec 
quelle  nécaution  le  fils  de  IKn 
iifai/.  r/^  TcfMigé  ce  &  cacher  :  jtnenMu  mpf^ 

tus  j  m  vid&amifti  at  eu  :  a  Pieftes 
M  ||»xle  de  ne  Êûre  ffts  VOS  boneeson* 
M  vres  dev^antilesiMimmes  {Mw  enàte 
M  re^4^«»  :  Vmlet-v^us  |>ckr  da»fe 
cabinet ,  ferffiet  UipOrte«c<Faicesfie 

j,  ^  Wiid^4iutres.Vdye35d<«icc0Himeilâctc 

i'-  *48.        1^  veïttt  :  a  la  retire  du  ttiatide ,  0  la 

tîisnt  dans  le  tsabînet  8c  fous  la  def » 

il  k  cache  notv^ièàlèmi^t  aux  antres» 

mais  à^^^m^m  :  M  «le  veastp» 

iKKf.  f^« }.  <}ue  «  l^  ^udie  fàdie  f aum^  qae 

ir(a)  gdft  k  droice»»^  etiifin  il  kff&- 

ferve  pour  1(^  yw*  du  Pei*. 

Uvettachré-     Ceft  {K>tu:<](i^i  fâlnt  lea«  Chryfcf 

^r^  àT;  tômc  ^ïwttpàt^  k  viîfttt  dhfétfcflncà 

^^"^^^  itoc  fille  hôhfiôte  &  pudiqtie»  éte- 

l^jç^r  «jSi  vée  ^ris  îà  mâîfbn  pJstRHiStte  avec 

(a)  ce4}iie. 


^në  mervdUeaiè  retenue.  On  ne  la  grand  de  ca. 
mené  pas  ,  dic-il ,  au  théâtre,  on  ne  ^^J'  ^homc" 
U  prodttie  pas  dans  les  adèmblées  ,  que  de  u  pro! 
elle  n'ccoucc  point  les  diiiours  des  i^^^yj^J^^^; 
iiofiunes ,  ni  kôrs  (a)  dangereufès  âat»  raaere  de  la 
teries;  die  atîne  la  rocraite  &  la  fo-  ^j;^"^^'  ^"- 
Hrude,  &  fe  plaît  à  fe  cacher  fous  înMatt.Ho^ 
les  yeux  de  Dieu ,  fous  Fomhre  de  Tfyfjjf^ 
iè$  aîles  &  ibus  le  &cret  de  ùl  face  :  ^9^.    '     * 
elle  aime,  dîs^je,  à  iè  cacher  non 
par  honte,  mais  par  modeftie.  Car, 
mes  JFreres ,  ce  n'eft  pas  un  moindre 
excès  de  cacher  la  venu  par  honte, 
^ue  delà  produire  par  (i)  oftentation. 
Les  hypocrites  font  dignes  &  de  blâ- 
ijne  &  de  mépris  tout  enfemble ,  qui 
récalent  avec  an  &  pompeufement. 
Les  lâches  ne  le  font  pas  moins  qui 
rougiflent  de  la  profeflèr,  &  lui  don- 
nent moins  de  liberté  de  paroître  au 
jour,  que  le  vice  même  ne  s'en  at- 
tribue. Ainfi  la  véritable  vertu  ne  fiiit 
pas  toujours   de   fe  &ire  voir;  mai$ 
jamais  elle  né  fe  montre  qu'avec  fa 
fimple  parure.  Bien  loin   de  vouloir 
(c)  furprendre  les  yeux  par  des   or- 
nemens  empruntés,  elle  cache  mê- 


(tf)  vaines  cajoleries.  (*)  affeâ?ation.  (e)  attirer. 
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me  une  partie  de  ùl  beauté  natorelkf 

êc  le  peu  qu'elle  en   découvre  avec 

retenue ,  eft  tellement  éloigné  de  tout 

artifice ,  qu'on  voit  bien  qu'elle  (4 

n'a  pas  draèih  d'être  regardée  ;  mais 

plutôt   d'inviter  les  honunes  par  k 

modeftie  à  glorifier  le  Pere.celefte: 

Mm*  V iUt  viicant  opéra  vefira    bona^  6 

*^''  glorifictnt  Patrcm  vcttrum  qui  in  «^ 

lis  cfi. 

QueUeécoit     Voilà  l'idée  véritable  de  la  va» 

^pW"  chrétienne  :  y  a-t-il  rien  de  plusiagc 

l»ôtrcf .  com-  ^i  de  plus  niodefte  î  Ceft  ainu  qu'elk 

S'o?;e^crvê!^toit  feite,  lorfqtfeUe  fortoît  toute 

nucUçorrom-  récente  d'entre  les  mains  des  Apôtres, 

S^'cctùrqÛi  formée  fur  les  exemples  de  Jefus-Chiift 

•'atcribue  ce  même.  Alors  la  piété  étoit  véritable, 

que  Dieu  don-   .  »   n         >/      •  j 

2e,  Plus  cri- parce  quelle  nétoit  pas  encore  de* 
minci  <jue  Pat.  ycnuc  un  art  :  elle  n'avoit  pas  cn- 

tentac  de  ce-  .    ^     >  ,        > 

lui  qui  mépri.  core  appHs  a  s  accommoder  au  mon- 
%   ce    que  de    ^i  à  fervir  au  négoce  des  té- 

Pieu       com-       ,  /•  '     I       «     .        ^  •  fi 

wwndf;pour.nebres  :  iimple  &  mnocente  quelle 
^"^'*  'étoit ,  elle  ne  regardoit  que  k  ciel 

auquel  eUe  prouvoit  fà  {b)  fidélité 
par  rhumilité  &  la  patience.  La  vaine 
gloire,  dit  faint  Chryfoftôme,  vient 
gâter  cette  bonne  éducation  :  ék 
0  i  ■  ■  ■       ■       >■» 

(tf)  uç  fUtcni  pas.  (f)  pureté» 
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entreprend  de  {a)  corrompre  la  pur. 
deur  de  la  vertu.  Au  lieu  qu'elle  n'é- 
toit   faite    que  pour  Dieu ,  elle  la 
poudè  à  rechercher  les  yeux  des  hom- 
mes. Ainfi  cette  vierge  fi  fàge  &  fi 
retirée  eft  foUicitée  par  cette  impu- 
dente à  des  amours  deshonnêtes  :  Sic  S.  Ckryfift, 
à  Una  corrupcijjîma  ad  turpes  homi*'%nixxr, 
num  amores  impellitur .  Fuyons ,  Met  '•  ^^^  >^p<^S* 
fieurs,  ces  excès;  &  puifque  tout  le^^^' 
bien  vient    de  Dieu,    apprenons  à 
lui  rendre  auffi  toute  la  gloire.  Car 

.  comme  dit  excellemment  le  grand 
(aint  Fulgence  »  «c  Encore  que  ce  foie 
j>  un  orgueil  damnable  que  de  mé-  ^ 

»  prifer  ce  que  Dieu  commande,  c*eft 
»>  \b)  une  audace  bien  plus  criminelle 
i>de  s'attribuer  à  foi -même  ce  que 
»Dieu  donner  :  Dcufiabilis  eficor-  Epifl.  n 
dis  humanifuperbia ,  quâ  facit  homo  ^j^'T*'*'^^'^* 
quoi  Deus  in  hominibus  damnât  i 
Jed  illa  detefiabilior  ^  quâ  Jibi  tribuit 

'  homo  quod  Deus  hominibus  donat.  Et  fi 
par  le  premier  de  ces  attentats  nous  tâ- 
chons de  nous  fouflxaire  à  fon  empire, 
il  femble  que  nous  entreprenions  par 
le  fécond  de  nous  {c)  égaler  à  lui. 

"■ .mil   I  m^^m^m^m^^ 

{a)  proftiuuer.  {b)  encore  un  plus  grand  excès. 

{c)  ïcndre  en  quelque  façon  fcs  égaux.  ,• , 

Xiij 


nepioches  Ceft,  Ibfeffieus  5  ce  que  Dkalé 
wî  ^^J^»énic  reproche  mm  homms  ànpjA 
^^iiie'^en.leux  Cil  k  perfoiiae  dtt  Rc^  de  T;r> 

la  bouche  de  fim  Propltete  K^édld: 
<i>  Voici  ce  qu'a  <fit  le  Seigtieal^tKai: 
»  Ton  corar  s'eft  élevé  àhne&tttoaÊf 
»&  tiî  as  dit.  Je  ûaàB  un  Dieaf  k 
»  quoique  tu  ne  (bis  quNxi  h^ànt 
^mortel,  m  t^es  fiûc  ua  ccear  de 
»  Dieu  II  par  ton  audace  infenAe: 
XKViii, t. Dixip 9  Dmis  êgù  fim...  cum  Jk 
homa&non  Ihus^  ^êsdiJH  C0t  omm 
fuafi  cor  Dei.  Peut-être  aarM-tw» 
pdne  à  cooiprendre  que  l*e%rit  b- 
main  ibtt  capaBe  d^iin  fi  prodi^eot 
égarement. 
crime  de  ce-  Mais,  mcs  Fi«res,  ce  n*eftpascii 
toiquifc§io-y^n  que  le  Saim-Efpric  parie  en  ces 

xific    en  lui-  ^      .     -i      1  a     *         *  »  • 

in^me.  Ce  tcrmcs;  &  il  n  dt  que  »op  vcn»- 
fluiappartîent bïc  que  cduî  qoî  fe  £;k>rifie  en  lai- 

à  Dieu  com-       ^    ^       r     t  <  /r*      f  m 

me  à  la  rour-inême,  le  me  en  effêc  le  cœur  dmt 
ce  du  bien  &  Djçu   ^^r  la   AécloRie  nous  enfei- 

Ic   centre   de  -    »^.  '^        *%    1      /? 

toutes  ciiofes.  gnc  quc  comme  Dieu  eft  la  iource 
Sî^'int  ë  ^^  ^^^  *  ^^  centre  de  toutes  cho- 
créature  agit  {ès ,  comine  il  eft  tc  ièui  âge  ftie 
i^*i~7J^feui  puiflànt;  ir  lui  appartient,  Chr^f- 
imite  la 'pU-  ttcns,  dc  s'occupCT  dc  luî-mêmc,  <te 
^$,z%c" T^m^^^^^  ^oût  ^  lui-même,  de  fc 
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.^oriiier  en  ies  coo&iiks  &  de  Ce 
confier  en  ion  bras  viâorieux  &  en 
ÙL  force  invincibLe.  Quand  donc  une 
créature  s'admke  dans  fà  vertu, sV 
,  veugle  dans  fa  puif&qce  >  fe  plaît  dans^ 
£>ninduflrie  >  s'occupe  enfia  toute  en^ 
ciere  de  fès  propres  perfeâdons ,  elle 
agit  à  la  manière  de  IMeu ,  Se  xnàl-' 
gré  ùi  nàktt  &  fbn  indigence,  elle 
imite  la  plénicude  de  ce  prenûer  Etre* 
£n  eâèt  cet  homme  (a)  capable  qui 
règne  dans  un  confêil ,  &  ramené  tous 
les  efprits  par  la  force  de  (ks  difcours, 
lor/qu'il  croit  que  Ton  raiâ)noenlent 
&  fon  éloquence  6r  non  h  main  de 
I^u  a  tourne  les  coeurs,  âe  dit  -  il 
pas  tacitement  ?  Laiia  nojka  à  nohis  ff,  XI 
Junt  :.  «Nos  lèvres  font  de  nous^ 
»  mêmes»;  &  c'efl  nous  qui  avons 
trouvé  ces  belles  paroles  qui  onr  tou- 
ché tout  le  monde.  Et  celui  qui  Ce 
perfùade  que  c'eft  par  fbn  induftrie 
quil  s'efl  établi,  &  ne  feit  pas  de 
réflexion  fur  la  providence  divine  qui 
Va  conduit  par  la  main  ,  ne  dit -il 
pas  avec  Pharaon?  Meus  efifiuvius ^  E^etii, 
&  ego  feci  memetipfum  ;  «  Tout  ce  ^^''^>  • 


(«}  habile. 

Xiv 


'4S8    PouilleMarixi 
n  gcand  domaine  eft  à  moi ,  je  fiq|  \ 
a  fouvriér  de  ma  fortune ,  &  je  me 
»  fuis   Êdc   moi-même  ».    QaicoiK|ae 
enfin  s*imagine  qu'il  peut  achever  fts 
af&ires  par  Ùl  tête  ou  par  Ton  bras, 
fans  remonter  au  principe  d'où  vien- 
nent tous  les  bons  fucccs,  fe  Êdtl» 
même  un  Dieu  dans  fbn  cœur ,  &ii(b 
avec  ces  fùperbes  :  ce  C'efl  notre  raâa 
»  vigoureufe  qui  a  fait  hautement  ces 
Deut.      ii  choies  »  :  Manus  nojira  exctlfa. 
^Scu/a;      Malheur  à  la  créature ,  qui  feifanr 
ceux  qui  dans  le  dénombrement  de  ce  qui  cft  né- 
Xcf  "rcomp-  cefl&ire  pour  fès  entreprifes ,  ne  com- 
ptent pas  avant  pte  pas  avaiit  toutes  chofès  le  fecouB 

«outes  chofes  j      /%•  «  1    • 

le  fecours  de  dc  Dieu ,  &  ne  lui  rapporte  pas  toute 

jDicu ,  &  ne  la  gloire  !  EHeu  fe  rit  de  les  vains 

pai"iomr^?a  confèils ,  &  il  Ics  diflîpe;  car  c*eft 

^^cw  *  ^Dku  ^^  ^^"^  *^  ^^  écrit,  «  Qu'il  réprouve 

«lifpofe     demies  dcffeins  des  peuples,  qu'il (tf) 

tout   à    fon  „  confond  quand  il  lui  plaît  les  en- 

5>/:xxx/i,  «  treprifes  des  {b)  Grands,   &  quil 

^Pf.LXJ^     weft  terrible  en  confeils  par-defliis 

k^v,  u  '  »  les  enfàns  des  hommes  ».  C'eft  lui 

qiii  élevé ,  c'eft  lui  qui  abaiflè ,  c'éft 

lui  qui  donne  la  gloire,  c'eft  lui  qui 

la  change  en  ignominie  ,  c'eft  lui  q^i 

(a)  rcnverfc.  {h)  Prince». 


DE  I A  II  Semaine  de^Carême.  489 
prend  Cyrus  par  la  main ,  dit  le  Pro-f 
phete  Ifaïe,  qui  feic  marcher  lacer-    jfaiXLV, 
rcur  devant  ia  Êice  &  la  vidoire  à  '  *  *• 
la  &ite ,  qui  le  mené  triomphant  par 
toute  la  terre ,  &   qui  abaiflè  à  iès 
pieds  toutes  les  puiilànces  du  monde. 
C'eft  lui-même  qui  au  moment   or- 
donné »  arrête  toutes  Tes  conquêtes  & 
le  précipite  du  haut  de  cette  fuperbe 
grandeur  par  une  (ànglante  défaite. 
C'eft  lui  qui  Êiit  frapper  par  fbn  Ange    Aa.  xii, 
un  Hérode   pour  n'avoir  pas  donné  *^ 
la  gloire  à    Dieu  ;  qui  renverfè  un 
Nicanor   par  une  poignée   dé  gens 
ce  Qu'il  regardoit  comme  rien  >j  ;  QuêS    11  MacK 
nullos  txifiimavcrat ,  comme  dit  le  ^^^^'  ^^* 
texte  fàcre  ;  qui  confond  un  Antio- 
chus  avec  fon  armée  par  laquelle  il 
croyoit  pouvoir  dominer  aux  flots  de 
la  mer;  Qui Jibi  videbatur  etiamjluc^  Uid,lX,t^ 
tiius  maris  imper  are.  Et  quand  au* 
rois-je  fini ,  fi  J'entreprenois  de  vous 
raconter   toutes  les  viâroires  de   et 
Triomphateur  en  Ifi:ael  &  de  ce  Mot 
jnarque  du  monde  ! 

Tremblons  donc  (bus  (a  maînfu-  inconftairrt 
prême,  &  mettons  en  lui  feul  toute  ^^^  Ï^JÎ^^t 
notre  gloire.  Laglirire  que  les  hommes  Ouciiecttc»»- 
donnent,  n'a  ni  fqndementni  confiftaii-  ^  "^^^^ 
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cateix  fou-  cc.  Qu*y  a-t-il  de  plus  variable ,  pœf* 
dte  auRoi.  qu'cUc  s'attache   aux  événemens  & 
change  avec  la  fortune?  Ceft  pour- 
quoi )e  fbdiaite  à  notre  grand  R« 
quelque  chofe  de  plus  fblide.  Sire, 
fe  deiire  d'une  ardeur  inunenfe  de 
voir  croître  par  tout  Tunivers  cette 
haute  réputation  de  vos  armes  &de 
vos  confeils,  &  fi  ma  voix   fe  peut 
&ire  entendre  parmi    ces  glorieaib 
acclamations  ,    f  en    augmentent  le 
bruit  avec  Joie.  Mais  méditant  ennM»- 
même  la  vanité  des  chofès  humaines 
qu'il  eft  fi  digne  de  votre  grande  amc 
d'avoir  toujours  devant  les  yeux ,  je 
fcuhaite  à  Votre  Majefté  un  éclat  plus 
digne  d'un   Roi   chrétien  que  celui 
de  la  tenommée,  une  immortalité  plus 
aflîirée  que   celle  que  promet  Fbif- 
«Mre  à  votre   fiige    conduite;  enfin 
une  gloire  mieux  établie  que  celle 
que  le  monde  admire  :  c'eft  celle  de 
l'éternité  avec  le  Père ,  le  Rjs  &  le 
Saint-Eiprit.  Amen. 


Tgr       L  - 


FRAGMENT 

SUR  LE  MÊME  SUJET, 

jpijf crèmes  efpeces  d'komum^Efiiiiu  que  nûus^ 
devons  faire  de  la  bonne  opinion  des  kom- 
mes  :  combien  &  comment  nous  devons  tra^ 
vaiUer  à  nous  la  concilier  &  à  nous  y  mainf 
unir* 

L*Honiieur  peut  ccrç  confidéréeir  Deuxjiun 
deux  manières  :  i^  il  peut  être  ^^^J^^l^^r^ 
;pris  pour  le  crédic  &  Tautoricé  queneur^éut^ 
donnent  les  emplois ,  les  charges ,  la  cooûiéré. 
faveur  des  Grands  :  r^.  pour  la  Donne 
opinion  que  Ton  a   de  nous.  Cette 
dernière  forte  d'honneur  eft  un  moyen 
aflèz  ordinaire  pour  parvenir  à  Tau*- 
tre  ;  &  la   première  nous  donne   de 
grands  avantages  pour  entretenir  cel- 
le-ci. 

Ceft  de  cette  dernière  efoece  d'hon-  DWîfioi 
0eur  que  je  prétends  parler  ^  &  re- 
chercher quelle  effime  nous  en  de- 
vons Étire ,  )ufque&  à  quel  point  nous 
femmes  obligés  de  nous  le  confer- 
ver,  comment  nous  nous  y  devons 

Xvj 
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maintenir,  loriqu'oiv^ous  le 

ravir.  ^ 

Définidon     rappelle  ITionnear  en  ce  fcns,riPl 

Qpeieftieyé-  tini^  <V^  l^s  honunes  font  de  bovI 

ritabie.     La  pour  quelque  bien  qu'ils  y  confifcl 

venu  feule  ef-  *  '  •     -i.  r        •    •      /•     -S     *-av.    I 

icnckiiement  renc  x  HUIS  11  taot  ICI  ufei'  de  èfiÎDC- 1 
digne  de  lou-  jîon  ;   Car  OU  ils  fe  trompent  da» 

•noe.    .Pour,  f,      ,'.  ,.,  *..     . 

quoi  les  avan.  i  opinion  qu  I»  en  jont  9  ou  ils  jiœett  i 
ÎSr  k  ^^  véritablement.  Ils  jugent  véritatle- 1 
cecpt  font  di- ment  &  Tèftime  qu'ils  font  deoMS 
g^  d.  iou-^bién  fondée, lorTque la chofeqii4| 
priiènt  en  nous  »  nous  convient  é 
feâivement  &  qu'elle   eft  digne  de 
louange  :  c'eft-la  le  véritable  &  io- 
iide  honneur  :  par  exempte  ,  lorfqv'ort 
nous  eftime ,  ou  pour  le&  bonnes  qoa- 
lités  du  corps ,  comme  la  forccladif- 
poficion  ;  ou  pour  les  dons  de  l'efprit , 
comme  l'éloquence,  la  vivacité,  k 
icience.  Mais   comme  ces  avantage 
d'efprit  &de  corps  font  de  telle  natuie 
qu'ils  peuvent  être  appliqués  au  mal, 
&  qu'il  n'y  a  que  la  vertu  feule  dont 
per/onne  ne  peut  mal    ufer,  parce 
qu'elle  ne  fèroit  plus  vertu ,  ù  l'oncD 
'  &ifbit  un  mauvais  ufage  ;  il  s'enfiiit 

que  la  vertu  ieule  eft  eflèntiellemeat 
^gne  de  louange ,  &  par  conféqoait 
que  le  véritable  honneur  eft  attadké 
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par  iiécefïïté  à  là  pratique  que  nous .  > 

en  Êifbns.  Auffi  eft-ce  pour  cette  rai- 
fi)n  que  les  autres  avantages  de  corps 
&  d'efprit  font  dignes  d'honneur, 
par  la  diipoiition  &  facilité  qu'ils  nous 
donnent  pour  mettre  en  pratique  ce 
que  la  vertu  ordonne,  comme  la 
bonne  difpofition  du  corps  pour  être 
en  état  de  s'employer  plus  utilemem 
»  la  défenfe  de  fà  patrie  :  tellement 
que  le  véritable  honneur  eft  attaché 
ï  la  vertu  (èule ,  ou  bien  Te  rapporte  à 
elle.  Après  avoir  confidérécet  honneur 
que  l'on  nous  défère,  fondé  fur  un  juge- 
ment véritable ,  il  faut  maintenant  re- 
garder celui  qui  eft  appuyé  fur  Fer- 
rciir. 

Il  n'y  a  qu'une  vérité  &   qu'un    Trois  auiref 
droit  chemin,  maison  peut  s'éearer^^P^"!^*^*?»- 

3.         r  '  M  F  iKur  fonctéc» 

jar  diverles  voies  ;  tellement  qu  a  cet  fur  i*erreur  t 
lonneur  folide  qui  a  fondement  fur  "«««ïî^crw 

,  .    ,  ^  ^     dont  on  p€«c 

a  vente ,  nous  en  pouvons  oppoler  Ce     «rompcc 

trois  autres  efpeces  qui  feront   fonr- *^*?^  ^ïî."!lî 
jz      r     t'  i-.     ^  r  qu'on  fait  de 

dees  lur  1  erreur.  Car  on  peut  le  trom-  nous. 

per  en  trois  manières  dans  l'eflime 
qu'on  fait  de  nous  :  1°.  en  nous  at- 
tribuant des  chofês  louables  qui  ne 
nous  conviennent  pas  :  2°.  en  nous 
louant  pour  des  çlioies  que  nous  avons 


494  P^^R  i*  <  Mardi 
en  eflfèc  »  mais  cpiî  ne  méritenc  p$ 
de  looange  :  ^^.  en  joignant  Vmk  1  ^ 
Tautre  enfemble ,  c'eft-à-dire ,  en  no*  s 
honorant  pour  une  chofè  que  noi»  > 
n'avons  pas  &  qui  n'eft  pas  (fignc  s 
d*être  honorée.  D*ouil  paroît  quelc  c 
vcritaWe  honneur  devant  joindre  eih  * 
fembïe  néceffairemeht  une  eftijuen}-  i 
fennable  &  de  k  chofè  &  de  laper- 
(bnne,  le  faux  honneur  au  contraire 
fè  peut  former  en  ces  trois  mamercs 
que  nous  avons  remarquées  :  en  b 
première  on  fe  trompe  quant  à  b 

!)erfonne ,  en  la  féconde  on  erre  en 
a  chofe  ;  en  la  troifîeme  on  jugentfl 
&  de  la  perfbnne  &  de  la  chofe. 
Cette  divifion  eft  j*u{le  &  partage  cgar 
femenr  le  fîijet. 
NéccffiiéAe  Cela  étant  ainfï  fuppofê,  venons 
emparer  tou-  maintenant  à  confidércr  quelle  effimc 

»s  CCS  fortes      ^  ,  r  •  j      f»i  ^ 

l'honneur  en- nious  dcvous  faire  de  lncHîneurr& 
^cmWc.  pour  cela  il  faut  comparer,  i°.  tott- 
tes  ces  fortes  d'homneur  enfèmWe, 
î®.  les  comparer  avec  la  vertu,  f.  avec 
la  vie,  4^  avec  les  richeffes.  ïnr 
fuite  nous  regarderons  comment  un 
homme  fage  le  peut  ravir  aux  a^^ 
très ,  &  comment  il  le  peut  défeo- 
dre  pour  ki-rmême,» 


[ 
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Pour  con^arer   ces  honneurs  en-  E&«]iKirenr 
e  eux,  la  première  remarque  quc^'^^^^^^î^^'  ^^^ 
DUS  avons  à  Êûre,  c'eft  que  rua&fauxenmê* 
3US  a  femblc  véritable  &  les  autres  J?*'  IJ^^^f* 
DUS  ont  paru  faux.  Maas  u  faut  cram^  véritable  hon^ 
.-e  ici  l'équivoque  en  ce  que  celui  ^";;^ftj;^; 
ue  nous   appelions^  Ëiux  honneur, de     l'autre, 
s  laiflTe  pas  en  un  fens  de  pouvoir  \^^^ 
:re    nommé  véritable.^  Gar  encore  qu'on    nouss 
ue  Ton  m'honore  fans  que  fen  fois '.^Sfeif^'al 
igné ,  il  eft  vrai  néanmoins  que  Ton  vantagc  pour 
l'honore  fincerement ,  &  en  ce  fens  °^' 
honneur  qu'on  me  rend  eft  vérita- 
le ,  parce  qu'il  eft  fincere  \  mais  on 
eut  auflî  l'appeller    faux  honneur, 
a  tant  qu'il  n'a  point  d'autre  ap- 
ui  qu'un  faux  jugement  que  l'on  fait 
e  moi  &  une  eftime  contraire  à  la 
crité.  Delà  il  eft  aifë  de  juger  com- 
icn  le  véritable  honneur  eft^à  efti- 
ler  au-deflîis  de  l'autre ,  n'y  ayant 
ulle  proportion    entre  une  opinion 
lifônnable  &  une  opinion  mal  fon- 
ée.   On-  pourroit  même    douter  fi 
honneur  qu'on  nous   rend  par  ec- 
i\M  eft  un  avantage  pour  nous ,  puif- 
u'en  ce  cas  l'eftime  que  l'on  fait  de 
ous   ne  nous  attribue  rien  de  véri- 
ible  \  mais  néanmoins   ie  contraire 


49^  PotriL  t£  Mahai 
fonble  être  aflliré  par  ce  que  i 
venons  de  dire.  Car  encore  par  o 
pie»  que  ce  que  Ton  nous  atu 
ne  (bit  pas  vrai ,  il  eft  vrai  tout 

2u'on  nous  Tatcribue  i  &  cela , 
ôute,  c*eft  un  avantage.  Si  c*€ 
mal  de  n*ccre  pas  digne  d*honr 
c*eft  encore  un   autre  mal  que 
fait   connu  :  c'eft    donc  une  e 
.  de  bien  qu  on  me  fait  de  me  c 
plus  que  je   ne  fuis  ;  &  quoiqr 
doive   plutôt  defirer   d'ccre   ce 
Ton  croît,    on  ne  lai  fie  pas  de 
bliger  en  m'attribuanc  plus  que 
poflede. 
Pourquoi  un     Toutefois  dans    cet  avantage 
pareil     hou- «ous  reccvons  il  v  a  un  mal 

neur  ne  peut       .      /»  „  «  -^     i     /•  .  i 

être  dcfirépar  qui  cft  1  erreur ,  &  cela  fait  que  1 

Jg"^'*''°^^^*- neur  qu'on  me  rend  n*eft  pasj 

de  grande  eftime  &  même  qu' 

peut  pas'  être  deflré  par  un  hc 

fage.  . 

Différentes      Maintenant  pour  connoitrj!  ai 

efpcces  d'cr-  combicu  uous  devous  pri(èr  l'hoi 

qu"eîies"phon-qu  onnous  rend  par  erreur,  û  l 

Beur  peut  être  décider  par  la   cmalitc   de  Tar 

fondé.  Quelle        .  ^^rx      i^      ^  •       •  tx 

eft  Perceur  la  QUI     C»^    Ê«     1^    principe.     De  ^ 

moindre    de  f^jxe  il  cft  aifë  de  voir  que  f^ 
**"^*'*         la  moindre  de  toutes,  eft.  cell 


2' 


DE  LA  II  Semaine  pE  Carême.  497 
«le  regarde  que  la  perfonne  :  par 
exemple ,  lorfqu'on  croit  vertueux  ce- 
lui qui  ne  l'eft  pas  ^  le  fécond  de- 
gré eft  de  fe  tromper  en  la  chofe, 
comme  en  croyant  vertu  ce  qui  ne 
i'eft  pas  ;  le  troifiéme  &  le  plus  mau- 
vais ,  c'eft  de  juger  fàuflèment  de  Tun 
&  de  l'autre ,  c'eft  -  à  -  dire  &  de  la 
chofè  &  de  la  perfonne. 

Au  premier  genre  d'erreur  encore   Effets  de  cet 
iu*on  fe  trompe  pour  la  perfonne, ^lf^''l?^\f^^;^ 

eft  clair  qu'on  ne  lui  Êiit  point  de  Quelle  lonc 
tort; au  contraire  on  lui  donne  plus nç^XiTpM 
qu  il  ne  lui  appartient  :  au  fecona  on  dcfircr. 
ne  Élit  pas  tort  à  la  perfonne ,  mais 
on  Élit  injure  à  la  raifon  &  à  la  vé- 
rité en  croyant  raifonnable  ce  qui  ne 
Teft  pas  :  au  troifiéme  on  Élit  tort 
à  la  vérité  &  à  la  perfonne  qu'on 
déshonore  en  penfant  l'honorer.  Nul 
homme  ne  doit  defirer  qu'on  lui  rende 
cette  dernière  forte  d'honneur  qui  eft 
une  véritable  injure.  Nous  ne  devons 
non  plus  defirer  ni  eftimer  le  fécond 
qui  fait  un  tort  notable  à  la  vérité 
&  à  la  raifon ,  ni  fbufïrir  qu'on  nous 
eftime  aux  dépens  de  l'une  &  de  l'au- 
tre :  autrement  nous  nous  préfére- 
rions à  elle  ,  ce  qui  eft  infùpporta- 


49^       POVK.    LE    M  AUDI 

hit.  Refte  donc  à  examiner  le  p0^ 
mîer  honneur ,  donc  ferreur  ne  ft 

5>r^udice  m  à  la  raiibn  ni  à  b  pO' 
bnne. 
Comment     Premièrement  on  pôorroît  doB» 
ïor^nousfi  llionnear  que  Ton  nous  rendairf 
rend  par  er- par  erreut  &  pour  des  bonnes* 

ffur  pour  de  f.    i  *   >  .a  -. 

bonnes  quaii-  «tcs  quc  nous  n  avons  pas  ,  cft  tt 

tés  que  nous  avantage  pour  nous,  pauqu'en  <tcM 

eft  un  avanu- 1  effame  que  1  on  lait  de  nous  nenoos 

fom^uor"'*  a^ribue  rien  de  véritable.  Nianmoas 

sous  pouvons  le  contraire  ièmble   être  affiné  fff 

jious  en  ré- 1^5  chofes   ouc  nous    avons  diwî 

car  encore  que  ce  que  1  on  nois^ 

tribue  ne  foit  pas  vrai  ,  il  efi  viâ 

toutefois   qu*on  nous   Tattribuc  ,  * 

cela  (ans  doute  c^eft   un   avanc^ 

Si  c'eft  un  mal    pour  moi  que  t 

n'être  pas  digne  d'honneiu: ,  c'eft  ci- 

core  un  autre  mal  que  cela  Coït cat 

nu.  Ceft  dcMic  une  efpece  de  to 

que  cela  (bit  caché  par  ta  bonne  op^ 

nion  que  Ton  en  a  ;   &  qucHqoe  f 

doive  plutôt  defîrer  d'être  ce  q* 

Ton  croit ,  on  ne  laide  pas  de  mV 

bliger  en  me   croyant  plus  que  f 

ne  fiiis.  Mais  peut-on  fe  réjowr  d'm 

tel  honneur  ?  Il  paroît  qu*on  le  peut  » 

puifque  c'eftune  eipece  de  bien  î  &^ 
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imble  d'ailleurs  qu*il  n'eft  pas  permiS' 
le  que  la  raiibn  ne  Covi&c  pas  qu'otr 
i  réjouiflè  de  Terreiu:  d'autnxi.  A  cela 
1  eft  aifë  de  répondre  qu'il  y  a  des  er- 
reurs qui  nuifenc  beaucoup  à  ceux 
|ui  les  ont ,  &  d'autres  qui  ne  leur 
Hiiiènt  pas.  Celui  qui  croie  vertu  ce 
|iti  ne  Veft  point»  eft  tombé  dans 
me  erreur  6)rt  pr^tidtdd>le  $  &  ne 
rpnno&re  pas  la  vertu  c'eft  un  mal 
{tt*OQ  ne  doit  jamais  deiîrer  même 
i  fon  plus  grand  ennemi  ,  ni  fe  ré- 
ouir  quand  il  lui  arrive.  Mais  il  n'y 
i  pas  grand  mal  pour  un  homme 
jue  de  croire  qu'un  autre  Crit  ver- 
tueux ,  bien  qu'en  eflSît  il  ne  le  Coxt 
pas  :  au  contraire  ce  peut  être  un  bi  en. 
Car  il  eft  de  la  prudence  de  ne  pas  ' 
précipiter  fon  Jugement  ;  &  il  eft  de 
Inhumanité  de  preiùmer  plutôt  le  bien 
|iie  le  mal.  Si  donc  l'on  m'eftime 
rertucux  fans  que  je  te  fois ,  cela 
œ  fàifànt  aucun  tort  à  celui  qui  le 
croit  non  plus  qu*à  la  vertu  qu'il  peniè 
lionorer  enma  perfbnhe  jrien  ne  m'em- 
pêche d'avoir  quelque  foie  de  cette 
erreur  innocente  pour  l'avantage  qui 
oa'en  revient. 
Encore  qu*à  vrai  dire  cet  avan-  cembkrncrt 


5^0      Pou  ÏL    L«    M  Ai! 

ramage  nous  tage  nous  doit  être  peu 

^aarWc}  car  c'eft  fe  repafee* 

Que  doit  faire  cholc  qùc  dc  ic  CToirc  rclci 

ïï.fihorrreurd'autrui:  au  contrai 

eftime  le  bien  que  1  on  s*in 

^^^5^  en  nous ,  plus  nous  devor 

È  fer/S  \aàtisÊdts  de  nous-mêmes , 

v>\  >?y  v'^^ous  lentons  qu  il  nous  ma 

le  moins  que  puiflfe  Êiire 

que  Ton  honore  de  cette 

de   recevoir  cet    honneu 

cftimer  davantage  ,   &  c 

pour  Tamour  de  ceux  do 

ment  lui  eft  fi  favorable ,  q 

de  fe  tromper  dans  leur  O] 

par  la  connoiflance  qui 

prendre  de  fes  défauts , 

règlement  que  lui-mêm 

à  fes  mœurs. 

Jugement      S'il  a  d'autrcs  penfces ,  l 

^oZ  detlnetous  fes  foinsàtromp 

s'il  penfe  ou  g^^s  rechercher  Jamais  i( 

*f^nt,&Xr:  fera  du  nombre  de  ceux 

che  à  tromper  pelles     hvpocrites    j    Q\Û 

la  vertu  dans  leurs  cœu 
de  fon  image  qui  leur  ( 
tre  pour  fe  concilier  la 
hommes.  Après  avoir  c« 
bien  nous  devons  prifcr 


le  monde. 
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lui-même ,  par  la  comparaiibn  que 
nous  avons  faite  de  toutes  les  efpe- 
ces  dlionneur  entre  elles  ;  voyons 
combien  il  doit  être  prifé  à  l'égard 
des  autres  biens  ,  &  premièrement 
4e  la  vertu« 

La  vertu  eft  une  habitude  de  vi-  Nature  «^««1 
vre  félon  la  raifon  :  &  comme  la  r^-^^[|.^J'^*^„*^^^ 
i!bn  eft  la  principale  partie  de  Thom-  norhé'quviie 
me  ,  il  s^enfuit  que   la  vertu  eft  le^^^J/^J^^' 

Îrfus  grand  bien  qui  puilïè  être  en  jui  peuvent 
/homme.  Elle  vaut  mieux  que  les  "hon^' 
richeffès ,  parce  qu'elle  eft  notre  vé- 
ritable bien;  elle  vaut  mieux  que  la 
£uité  du  corps  ,  parce  qu'elle  eft  la 
£mté  de  Tame  y  elle  vaut  mieux 
que  la  vie  ,  parce  qu'çUe  eft  la  bonne 
▼ie  ,  &  qu'il  feroit  meilleur  de  n'ê- 
tre pas  homme  que  de  ne  vivre  pas 
en  honinie,  c'eft-à-dire  ne  vivre  pas 
^on  la  rai(bn ,  6c  faire  de  l'homme 
«ne  bête  5  elle  vaut  mi^ux  auflî  que 
r^onneur ,  parce  qu'en  toutes  cho- 
fes  l'être  vaut  nûeux  fans  comparai- 
son que  le  ièmbler  être  ;  il  vaut  mieux 
être  riche  que  de  fèmbler  riche  5  être 
Qiin  ,  être  favant  que  de  fèmbler  tel  ; 
il  vaut  donc  mieux  fans  comparaifbn 
ê(xe  vertueux  que  de  le  paroître  >  8c 


5^^     Pour  le  Maudi 
ainfi  la  vertu  vaut  mieux  que  IW 
neur^ 

EfHmc  qu'on  H  n*eft  doiic  pas  permis  ni  ètcpBXr 
ttcnî!''  "^^  ter  la  vertu  pour  fc  faire  eftimctta 
hommes ,  ni  de  rechercher  la  vern 
pour  s'acquérir  de  la  gloire ,  para 
que  ce  n*eft  pas  eftimer  afTez  la  vcrto: 
or  celui  qui  ne  TefHme  pas  ne  fa 
peut  avoir,  parce  qu'on  la  perd  cnb 
mépri(ànt. 

<omWcn  on     H  y  a  Certaines  chofès  qui  n'ont 

la  ravale  en  la   •  *•  i  i  *       i         *^ 

jnctianc  pai-  dc  grandcur  qu  en  tant  qu  on  lesvoïc, 
mi  les  biens  par  exemple  les  habits  magnifiques, 
arc.  ^^'"^"^"Cçs  chofes  d'elles  -  mêmes  font  de 
peu  de  prix ,  &  infiniment  aurdeffo» 
de  tous  les  autres  biens  qui  ont  qudqoc 
valeur  en  eux  -  mêmes.  C'eft  donc  ra- 
valer trop  indignement  la  vertu  qui 
eft  le  plus  grand  bien  de  Thommc, 
que  de  la  mettre  parmi  les  biens  da 
dernier  ordre  que  la  feule  opinion  Éi 
valoir. 
indépendan-     Delà  il  s*en(aît  que  ^hommepa^ 
qScii^ï'hDm"  feitement  vertueux  peut  bien  fe  paf 
me  vertueux  fer  dc  Thonncur  ;  parce  que  la  verra 
régarT^^  ^c  l^i  apprend  que  ton  bonheur  ne  dé- 
rhonneur.     pend  pas  de  Topinion  des  autres  i 
&  qu'il  peut  fè  paffèr  de  ce  qui  cft 
hors  de  Im,  fîir-tout  étant  bien  ea 
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-même  :   or  la  vertu  k  mec  en 
ctat. 

Quoique  Thonneur  ne  lui  foit  point   Pourqucllci 
:draire,  il  peut  toutefois  le  défi-  ^l^  ^^J^ 
,1®.  pour  foi,  1^  pour  les  autres ,  "  peur  le  de- 
pour  tout  le  public.  Pour  foi ,  parce  J^  a^wdl 
il  eft  bon  d'avoir  Tanoitié  desnom-i'c'np^chcrde 
5  fes  fcmblables,  à  caiifc  dii ken i^J^l^J^^^ 
la  fociécé^  or  Tamidé  ^entretienc  ment, 
icipaiement  par  Teftimè.  Pour  les 
tes ,  parce  que  c'eft  un  aâe  de  juP- 
.'  d'honorer  les  hommes  qm  font 
feflion  de  la  vertu  ;  &  cet  aâe  de 
tce  nous  devons  être  bien  aifos  que 
autres  le  pratiquent.  Pour  tout  le 
idic ,  parce  que  cela  eft  de  bon 
mple  Se  anime  à  la  v^u.  Mais 
it-il  defirer  rhonneur  avec  empret 
lent  ?  fans  douce  il  ne  le  peut  pas. 
:  ce  feroic  le  croire  trop  ncceflàire, 
rrop  déroger  à  la  fofnfance  de  la. 
tu  :  d'où  vient  que  les  hommes  font 
lis  àjrendre  d'autant  moins  d'hon- 
cr  que  Ton  témoigne  plus  d'ardeur 
:  pourfùivre ,  par  un  certain  fcnti- 
tit  qu'ils  ont  conçu  naturellement, 
î  cet  emprefTement  pour  l'honneur 
linue  beaucoup  la  ^ertu.  Il  feue 
i:c  ique  celui  <iid  a  un  véritable; 


étSx  d'honneur  ».  fe  contente  delp 
leçhercher  en  ùâ&nt  de  bonnci  ÉCf^ 
ûons.  •"       1 

Sa^.UeA     Nous  fbnunes  arrivés  à  kqaieflwo 
étt  coo&tf- 1^  p(pg  délicate  qui  confite  icompg?  ! 
rer  Thonneùr  à  la  vie;  8c  pour  en 
juger,  iàinement»  il  Êint  préupppofir 
avant  toutes  chofes  que  pourboDcvec: 
le  don  de  Dieu  &  de  la  nature»  oBOi 
devons  croire  que  la  vie  eft  un  Inoi 
fiirt  confidérable»  &  Thorreur  qneié- 
mdgne  toute  la  nature  de  la  moctft 
du  non  être»  montre  que  Têire  tih 
vie  font  iàns  doute  un  grand  ava»» 
tage. 
confidéfa-  .  TbucefcMsdeuxconfidéradonsdBnd- 
^nùc2".  nuent  beaucoup  de  fon  prix,  i^  Uone 
:oup  de  foQ  des  qualités  du  bien,  c'eft  d'avoir  qud' 
iiî  biS.*^"'  que  confiflance  :  or  la  vie  n'a  rien 
d'aflùré ,  &  tôt  ou  tard  il  Êiudra  la  per- 
dre. 1®.  Une  autre  qualité  du  bien, 
c'eft  qu'on  puiflè  le  goûter  avec  quel- 
que joie,  ians  quoi  il  n'a  plus  pour 
nous  de  douceur  :  or  la  vie  eft  cx- 
pofée  à  tant  de  maux  qui  iûrpaflênt 
en  toute  J&çon  tout  le  bien  dont  elle 
eft  capable ,  qu'on  ne  peut  très-fou- 
vent  y  fentir  aucune  iadsfaâion,  & 
que  la  crainte  feule  de  tant  de  maux 

qui 
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qui  iious  menacent  étourdie  le  iènti- 
liient  de  la  joie. 

Mais  il  y  a  encore  quelque  chofe  tUufîoai  «jd 
de  plus  preflànt.  Ceft  qu^encore  qtxt'^tulTc  n^ 
Qotre  vie  fût  exempte  de  tous  lesno"*  ^k  à 
maux  extraordinaires,  fa  durée  feule ^'**^* 
nous  feroit  à  charge ,  û  nous  ne  Ëti- 
fions  amplement  que  vivre,  (ans  qu'il 
»]y  mêlât  quelque  chofe  qui  trompe , 
pour  ain/î  dire ,  le  temps ,  &  en  LÎTe 
couler  plus  doucement  les  momens  : 
4e4à  vient  le  mal  que  nous  appelions 
Ëennui ,  qui  feul  uifEroit  pour  nous 
sandre  la  vie  insupportable. 
-  Par-là  il  paroît  clair  que  la  vie  aînfi  ..  commcue 

y'  1     a    j/       /  r      •  j  elle  nous  doit 

^ie  &  dénuée  ne  ieroit  pas  un  grand  fembiei  \m 
bien  pour  nous ,  &  qu'elle  ne  nous  ^»«^* 
doit  iembler  bien  qu'en  tant  qu'elle 
nous  donne  le  moyen  de  goûter  les 
autres.  Mais  ces  biens  que  la  vie  nous 
^t  goûter ,  il  faut  que  ce  (bit  la  rai- 
Ço^n  qui  nous  les  préfente  &  qui  en 
£i{fe  le  choix ,  puifqu'ainfi  que  nous 
iîtvons  dit ,  il  vaut  mieux  fans  compa- 
yaifbn  ne  pas  vivre. que  ne  pas  vivre 
/èlon  la  raifen. 

;  Il  s'enfuit  donc  delà  que  tant  qu*un  circoûftance 

Jiomme  peut  avoir  dans  la  vie  une  la- as  doit  point 

cîsfeâiop  raifonuable  felon  le  km-?^^^^^.\    > 

TomcJF.  X   •        «-«*^^«- 


5c^     PôTTK   LE  Mardi 
nient  de  la  nature  j  il  ne  doit  poînc 
préférer  {a)  la  mort  à  la  vie,  Ken 

*  '  '  moins  encore  dçfirer  là  naort,  mais 
\.  l'attendre  feulement  avec  padence. 

*  forcç  é»  Les  chofes  étant  ainfi  fuppofécs, 
fhonncîir  vovous  quelle  force  a  rbonneur  pont 
Tu  vienne  donner  à  la  vie  cette  fatisfeûion  rai- 
fatisfaaion  fonu^ble  ,  &  fi  la  privation  de  ce 
^fçwiabic.  j^.^^  p^^^  ^^^^  g^^^  tellement  toute 

la  douceur  de  vivre ,  que  la  penc  4c 
notre  vie  nous  fèmble  moins  dure 
que  celle  de  notre  honneur.  PourceU 
repaffons  fur  les  quatre  degrés  fhoQ- 
neur  que  nous  avons  remarqués  d*a- 
bord,  dont  le  premier  a  fbn  fonde- 
1             ment  fur  la  vérité ,  &  les  trois  autres 
fur  Topinion. 
Pourquoi     Premièrement  il  fuit  de  ce  que  nous 
nout  jie  pou-  avons  dit ,  que  lorsqu'on  eftime  en 
femlr  î'  lorî:  nous  cc  qui  n  eft  pas  digne  d'eftimC 
qu'gn'dtime  J^  {atîsfaftion  qui  en  peut  naître  en 
Z  IVa  .Z  notre  efprit ,  n'eft  pas  de  la  nature  de 
digQc  d'em-  celles  que  nous  devions  délirer  dans 
mÇf  ■ '  .     ^ 

'  (tf)  M.  Bofluct  confidere  ici  la  mort  comme  un 
rnal  ac  la  peine  du  péché,  &  non  comme  un  rc« 
jîied*  Sç  un  moyen  de  nous  unit  à  JcfaV;Chnit. 
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notre  vie ,  parce  qi/elle  n*eft  pas*  faî- 
ifbnnable ,  ainfi  qu'il  a  déjà  été  dit^ 
r    Pour  l'honneur  qu'on  nous  tend  à    Raifon  qvg 
taufe  de  quelque  vertu  que  Pon  ^roîtque^Trrad*! 
ttn  nous,  bien  qu'en  efïèt  elle  n'y  foît  ?aaion    coû 
cas ,  il  ne  doit  pas  nous  donner  une lot^tl't^l* 
l^tisfaâion  confidérable  j  parce  que ,  m  qu'on  ho- 
ou  nous  connoiflbns  notre  manque- "ç'^.y^j^"^"* 
ment ,  &  alors  notre  jugement  propre  pai. 
qui  dément  celui  des  autres ,  empê- 
che ,  fi  nous  (bmmes  fàges ,  qu'il  ne 
nous  (aris&fle  beaucoup  ;  ou  nous  iie 
le  connoiflbns  pas ,  8c  alors  cette  fà- 
tisfàâion  n'eft  pas  raifbnnable ,  puif* 
qu'elle  ne  provient  que  du  peu  de 
connoiflànce  que  nous  avons  de  nous* 
mêmes. 

Par  conféquent  l'honneur  qu'on       comH«ii 
nous  rend^pour  de  véritables  aéHons  l'^^n^eur 
vertueufes,  femble  être  le  feul  defi^^^rpou^dî 
rable ,  &  il  contribue  infiniment  à  la  v^riiabics  ac- 
fetisfàdion  raifi)nnable  qu'un  homme  ÎÎTf  contribue 
(âge  peut  rechercher.  Car  encore  que  ^  ^*  faiisfac* 
le  jugement  des  autres  confidéré  enLoSunc  ^ef 
lui-même  ne  doive  pas,  ce  femble, 
'  contribuer  beaucoup  a  notre  bonheur, 
-qui  doit  dépendre  principalement  de 
•  ce  que  nous  jugeons  nous  -  mêmes 
j^yec  raiibn ,  toutefois  le  concours  dç 

Yi) 


pliifieurs  pci^nnes  qui  nous  eiUmcni 
nous  eft  noii*-£efile0?iieii£  par  opiiûoni 
mais  encore  p^  eflèt»  très-avannh 
gei»  par  les  i)ans  eflets  qu'il  produki 
c^eft  ce  qu'il  but  expliquer  un  pei 
plus  à  fibnd* 
ffen  afi  U     Apcès  lel>ien  de  la  vertu  qui  oeos 

^Dd'iprlt^''^  C"  *^^"  ^^^  ^^  nous^iêmes,  ce 

lui  de  u  ver-  que  je  cottfidcre  le  plus  dans  la  vie, 

ï;ii%^tTe!^eft  le  bieu  de  la  fociété  qui  nous  y 

Combien    Ujniet  avcc  les  autres.  Ce  bien  de  U 

i3uc"ron*  S^c^oeiéié  Eût  faiis  doute  Tun  des  plm 

3c  nous  y  con-  giaiîds  agrcfiiens  de  la  vie.  Or  nul  ne 

!c"s "on  ^pcut  peut  ignorer  que  la  bonne  efticne  qoe 

ft^^'(rtrVhon.Y0^  a  de  nous  ne  fioit  ici  de  fiwt  granr 

^^      vie.  ^^  coniîdçration,  à  cauiè  de  la  libeni 

qu'elle  nous  donne  dans  les  honnêxet 

compagnies  ,  des  avantages  qu'elle 

nous  procure  dans  les  araires ,  des 

ventrées  qu'elle  nous  ouvre  pour  feitf 

des  aniis  p  pour  les  conferver ,  pour 

les  fervir  9  pour  leur  plaire  :  tout  cela 

ibnt  des  biens  efieAife  qu'un  honunc 

<age  doit  eftimer  tels.  Que  fi  l'on  n'a 

pas  de  nous  bonne  eftime  ^  on  n'a  m 

jamitié  ni  confiance  en  nous  ,  &  nous 

Sommes  privés  de  la  plupart  des  cofnr 

modités  qu'appocte  U  (bciété  j  k  lê^ 

i^xKUe  U  rejDu^le  que  000$  oe  rejiptf 
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par  aucun  lien.  Ceft  dans  cette  €an«* 
fidéracion  particulière  due  l^fionneaf 
sne  parott  un  îÀea  e^cfelienr  y  &  ]à  le 
trouve  en  et  fcns^  de  relte  valeur  que 
)c  ne  doute  pas  qu'un  homme  de  bien 
ne  pui(Ie  le  préférer  à  &  vie ,  8c  qu'il 
ne  le  doive  même  en  quelques  ren^ 
contres  Cofr  quand  il  y  iroie  de  Gi^ 
fie ,  il  ne  doit  rien-  Étire  qui  puiHè 
fuftemenc  être  blâmé  -,  &  quand  if 
f(*enc(cmrroîc  aucun  btânte ,  il  peut  ôt 
tfoit  fbuvent  balàrder  là  vie  pour  Êûre 
éc$  aâions^  de  vertu  pfus^  gIorieuiès# 
Par  exemple  un  bomme  n'eft  pas  toiï' 
jours  blârïié  pour  ne  pas  etjpoièr  fy 
Tîe  à  la  guerre  pour  le  fervice  de  Gsâ 
Prince  &  de  (à  patrie  j  il  peut  néan- 
moins le  Êûre  pour  Ce  rendre  pius  dn 
gne  d'honneur. 

Mais  quoiqu'en  ces  rencontres  fa  y^^»  ^ 
vertu  &  l'honneur  foient  inféparables,  vh^mml%^. 
rhomme  (âge  doit  prendre  garde  âs'Udoit  don. 
regarder  prindpalenient  fa  vertu /chofcTropT 
parce  qu'elle  doit  toujours  matàicr^^?^  ^  ^  ^f 

t  .y-»  tm,  /*        raifon     vrai* 

la  première.  Ce  que  raomme  rage  fcmbiaWc*' 
donne  à  fa  vertu  y  if  fe  donne  à  la 
vérité  &  à  fa  raifon  certaine  ;  mais  ne 
feut-îl  pas  auflî  reg^der  s'if  ne  peur 
pas  donner  quelque  chofe  à  TopinioiS 

Y  iii'  •    ^ 
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2^à  }a  r^ibn  vraiiem^Iable?  Les  hoffl*»' 
met  orcUnairemenc  pour  ne  fyiyoir 
pas  les  véritabics  motifi ,.  eti  iq%m 
par  les  précomptions  de  cequifeTOt 
Ibuyent  en  pareilles  rencontres ,  & 
c'eft.ce  que  j'appelle  ici  vraiibnbkoce. 
Un  homme  mt  grande.dépenfe,  ilcft 
vr^ièmblabie  qu'il  eft  libéral;  nudi 

i)eut-être  que  ce  n'eftjpas:i»mt  Bbéra- 
né  qu'une  fbmptuomé  mal  tè^it 
Celui-là  voit  fbn  ami  intime  dans  le 
péril  i  il  ne.  &  hafarde  pas  pour  l'ai 
retirer ,  on*  juge  vraifèmblâblemeot^ 

3u'il  eft  tim]î4e  >  mais  peut-être  ^joc  '- 
ans  Tapparence  qu'il  yoyoit  que  Km 
.  iècours  lèroic  inutile ,  il  afugénécef*' 
£ûre  *de  fe  confèrver  pour  âuyer  la 
Êimille  de  cet  ami ,  qu'U  fait  h'avois 
d'appui  qu'en  lui  (èuL  Un  homme  Êdt- 
de  grandes  épargnes ,  il  eft  vraifenH 
blable  qu'il  eft  avare  ;  mais  c^eft  quH 
priévoit  une  grande  ai^re  de  l'Etat  on 
de  fà  maifbn ,  où  L'argent  qu'il  ^amaflè 
fera  néçeflaire  :  c'eft  un  c*&C  de  fâ 
prévoyance.  Comme  ces  fortes  d'opi- 
nions vraisemblables  font  fouvent  la 
principale  parrie  de  Teftime  qu'on' 
&it  de  nous,  il  nous  Ëiut  ici  recber* 
clier  quelle  eftime  en  doit  avoir  oa 


m  tAslh  SEi^AmE  i>B  Ca&bmc.  f  I  r 
c(prit  bienÉtit.  Je  croi^  très-aflurô 
qu'il  doit  peu  déférer  à  ces  vraifem- 
blances ,  quand  il  voit  en  fbn  fenti- 
mène  quelque  chofe  de  plus  certain* 
Autrement  il  faut  avouer  qu'il  fe  laiP- 
ftroît  gêner  par  les  opinions  des  au-  . 
très ,  plus  que  ne  le  permet  l'honnête 
liberté  qu'un  homme  fage  doit  réfèr- 
ver  à  fon  jugement  ;  &  cette  foibleflfe 
de  s'abandonner  à  ce  que  les  autres 
trouvent  vraifemblable  au  préjudice 
de  ce  qu'il  voit  de  plus  certain ,  mar- 
que ^u'il  recherche  Thonneur  trop 
«iflfement ,  qu'il  le  veut  briguer  com- 
e  par  faveur ,  au  lieu  qu'un  homme 
qui  a  le  cœur  bon  veut  le  mériter  par 
juftice. 

Quand  donc  (bus  lé  prétexte  de  la    ^  Conduite 
vraifemblance,  on  nous  veut  engager  2?,^"  f^rf^^J 
contre  la  vertu ,  il  faut ,  (ans  conml-  ^^us  le  prê- 
ter, que  les  apparences  cèdent  à  la  vr^Tcnitiani* 
folide  raifon,  Ainfi  quoiqu'on  puiffè"   «»   veut 
juger  avec  vraifemblance  que  vous  comr/uf  m^ 
manquez  de  fidélité  en  vous  fcparant  ^«' 
d^un  ami ,  vous  n'en  devez  point  faire 
de  difficulté ,  lorfque  fbn  amitié  efl 
préjudiciable  au  fàlut  de  votre  patrie , 
qui   efl  un  bien   plus  confîdérable 
qu'une  afïèdion  particulière. 

Yiv 


Manière  rfe     Qttc  l'îl  amvc  des  lenoMitm  «l 

âui^Trcn!y  ay«»t   deux   paitis   à   pt^àch 

contres  où  1*  yertu  fe  trouvc  aoiis  fttnSc  dans  F» 

ÎTégSeîS^'irt»»  <omme  dang  Texeitt^lé  que  fi 

dians  deux  oar.  rapporté  dc  moii  ami  qae  je  te»  «a 

«i«àp«nare.  v^l^  foit  qw  Je  m^cx^ofé  fomk 

fiiuvcr ,  foit  que  Je  me  conferve  poar 

&  famille ,  f e  donne  un^  mârqae  de 

fidélité.  Alors  Je  maiiqae  à  ce  qœ  je 

dois  r  fi  ce  cnie  les  autres  crdent  de 

plus  vraifèmblable  m^empêc^  dçoé 

porter  hardiment  à  ce  que  mé  coo* 

icience  me  moritre  de  plus  nttl&  H 

faut  néanmoins  remarquer  id  qu*odÉ 

s'agit  d'aflifter  tes  autres  »  nous  devoi 

ordinaîrement  préiférer  les  rooyew 

qu*ils  nous   propofent    à  ceux  que 

ïîous  avions  médités ,  quoique  ccux- 

d  nous  femblent   meilleurs,  parce 

que  l'incertitude  des  événemens  mm 

oblige  fbuvent  pour  notre  décharge 

de  les  (êrvir  à  leur  mode. 

'     Comment     Dans  Ics  chofts  purcmcnt  îndîflï- 

dUTs  chS-  rentes ,  comme  dans  la  dépenfe  de 

fcs  puycmcnt  table,  d'habits  &  autres  Semblables» 

lAdiiTciences.  jj   ^^    f^^^j^j^    ^^>^^    j^^^^^  ^^^^ 

ayant  mefuré  ce  qu*il  peut ,  donnera 
quelque  chofè ,  i^  à  la  coutume,  i*. 
à  ion  humeur  Se  à  celle  des  fieos» 


C£  LA  IL  Semaine  de  Cake  lOtis.  fff 
Mais  s*il  eft  extrêmement  avift  ,  fl 
tion(i<lerera  exaâement  ce  qui  con- 
«tuit  le  nûent  à  là  fin  qu'il  s'e(}  pr(H 
^fêe. 

L'homme  fàge  qui  agira  Tefon  ces    Pféouicfonf 
Hiaximes  en  ce  qui  regarde  l'Honneur,  J^Vio^^^^ 
en  pourra  iân$  doute  tirer  unie  fatis-  ^epow  xttsi: 
feûion  ràifonnables  fur -tout  s'il  fe  ^^  **^?°f^^! 
Inoderé  de  telle  forte ,  qu'en  de(irant  uon  raUMi»*» 
Jfe  mettre  en  Bonne  eflitnie  dans  Tet  ^^ 
fftit  des  autres,  il  ne  fe  rende  point 
e(<^lave  dé  leur?  paflions  &:  de  leur» 
fèntimens^  autrement  iï  n'y  auroit 

Kur  lui  aucune  douceut^^ ,  puifqu'un 
nnêre  Homme  n'etv  trouve  Jamais  , 
eace  qui  le  met  dans  la  fèrvittide. 

Ce  n^ëft  pas  aflcz  d'avoir  reconnu     Vhontititt 
combien  Tlionneur  peut  contribuer  à  Çj^pw  f^Jf 
la  (àtisfaâion  raifbmiable  qu'on  doit 
defiter  dans  la  vie ,  û  nous  n'exàmi- 
fions  encore  combien  il  y  crt  nécef 
iâire,  &  jufqu'à  quel  point  onsW 
peut  palier.  L'Honneur  ne  peut  être 
ravi  par  force ,  parce  que  c'eft  une 
opinion;  or  les^  opinions  ne  font  pa^ 
forcées  :  donc  la  violence  ne  peut  Ja- 
mais être  employée  pour  rétablir  fon 
honneur ,  parce  que  le  principe  de  la 
nature  ne  «  Permet  la  force  que  contre 

Yv 
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»  la  forcç  »  :  Fim  vi  upellert  licdà 

Ua  homme  nous  donne  un  ibofflet» 

ce  n*çft  pas  lui  proprement  qiû  no« 

déshonore  9  mais  ceux  qui  nôasfeoc 

:   rinjttftice  de  nous  -en  eftimer  mcm 

pour  avoir  été  expofës  à  la  violence*  - 

f  ^oimpioiu     II  ii*^ft  P^  permis  d'inventer  une  • 

caiomiiien*eft  calonuùe  Contre  un  homme  qm  ntm  ^ 

wue^wiiu  déshonore.  On  peur  fc  récompcnftt  • 

îofloiS"  ^^'  ^^  l*^g^^^  *ï^  û^^  eft  volé ,  en  pie-  « 
nant  autant  de  notre  ennemi ,  ânsU^  •' 
Élire  iiijuftice ,  parce  qu'il  a  véritt^  ^ 
bleipent  telle  fbmme  qui  ne  hû  ap-  ^ 
partient  pa^  >  &  que  vous  avez  dcair  i 
de  la  répéter  de  lin  par  une  affion  • 
bien  fondée  :  or  ici  l'honneur  que  \ 
vous  lui  ôtez  lui  appartient  légitime-  •  ; 
ment,  puifquenous^Uippo^bns  que c'eft    j 
une  calomnie  que  vous  inventez ,  & 
vous  ue  pouvez  avoir  aucune  aâdon 
légitMnè ,  pour  l^i  ôter  fon  bien:  donc 
îl  n  y  a  point  de  compenktion» 


-.      ______  ^^s 
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ABfiintnct,  UEKHfc  de  Dieu  voulant  purifier  nos 
âmes  de  rattachement  cxceffif  qu'elles  ont  a^  corps  y 
pous  ordonne  une  falutaire  abftinencc>  loi. 

Adoration,  Adoration  perpétuelle  que.nous  devons  \ 
DieU)  114,  11^.  Pour  faire  cette  adoration  >  il  faut  aî- 
mcr,  iiç. 

Affiurts.  Quiconque  s'imagine  qu'il  peut  achever  feà 
affaires  par  (a  tcte  ou  par  fon  bras ,  fans^  remonter  au 
principe  d*où  viennent  tous  les  bons  fuccés  >  fe  ait  lui^ 
même  un  Dieu  dans  fon  cœur»  488. 

AfefHons,  Ne  fe  contenter  pas  de  ces  afFeâions  ftérî- 
les,^  infrudtueufcs  qui  né  fc  tournent  jamais  en  réfo*^ 
lutions  déterminées ,  448. 

Af^iBions.  Les  affiliions  de  la  vie  fervent  pour  nous 
dégoûter  Acs  vaines  douceurs  >  &  étourdir  le  fcntimeiit 
uop  vif  des  plainrs  >  7î.  ^ 

Age.  Il  y  a  toujoms  en  nous  quelque  chofè  que  l'âge 
ne  mûrit  point  >  4i?o. 

Ainis.  Par  l'offrande  qu'on  en  faifoit  a  Dieu  ,  il» 
étoient  féparés  des  chofes  communes  &  profanes,  & 
palïoient  au  rang  des  faintes  &  confacrées,  109. 

AlUanck  (Nouvelle).  Hofties  aue  Dieu  exige  de  nous 
dans  la  nouvelle  alliance ,  qui  e(t  une  alliance  de  grâce 
&  de  miféricotde  infinie ,  uo.  Dieu  ordonne  que  l'al- 
liance par  laquelle  il  nous  unit  en  lui-même,  foit  ft 
fainte  >  fî  ferme ,  (i  inviolable  >  qu'elle  ne  puiife  être  ébran<* 
Jée  par  aucune  injure,  118 >  119. 

Ame,  L'ame  ayant  bien  voulu  abandonner  Dieu,  par 
une  jufte  punition  elle  a  été  contrainte  de  quitter  fon 
corps.  II.  Elle  a  en  fon  propre  fonds  une  fource  im- 
mortelle &  inépuifablq  d*eau  vive ,  lo.  Comme  elle  3 
fes  feniimens  propres,  elle  a  auffi  fes  plailirs  â  part}  & 
étant  feule  capable  de  fe  réunir  à  la  bonté  primitivct 
qui  n'eft  autre  çhofe  que  Dieu ,  elle  ouvre  en  elle-mê- 
me, en  s  y  appliquant,  une  fource  toujours  féconde  de 
plaîfirs  réels ,^  11.  £lle  boit  d'une  eau  étrangère,  lorf- 
flu'elle  va  puifer  le  plaifii  dans  les  objets  des  fensi  zo^^ 
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D'où  vient  que  notre  amc  ne  fènc  prefqne  plus  pat Is 
fiacultés  qui  lui  font  propres  »  &  que  rien  ne  la  couche 
ni  ne  la  déleâequece  que  fes  (ëns  lui  çrâcnfent>iii 
Al.  L'ame  lépar^  de  I)ieu>  cadavre  fpirituel  &  too- 
bcau  vivant  d'elle-même ,  n'a  plîis  de  vie  ni  de  Cnm- 
ment  que  pour  rendre  (à  mort  écerndle»  ii. 

Amitié,  Quelle  douceur  &:  quel  ravinement  fcmeit 
ceux  qui  s'aiment  d'une  amitié  force  >  quand  ils  fecioO' 
vent  enfcmble)  17. 

Amour,  L'amour  veut  adorer  9  &  il  ne  fe  (atisfait  pis 
qu'il  ne  vive  dans  une  dépendance  abfblue  ;  c'cft  la  B^ 
rure  de  l'amour)  iij.  Le  profane  même  ne  park  qie 
d'hommage  >  aue  d'adoration  1  pour  nous  faire  voir  <)ik> 
pour  être  aimé  y  il  faut  être  quelque  chofe  de  plus  qu  ooe 
créature ,  ibid. 

Amour  de  Dieu,  L'amour  de  Dieu  ne  peut  s'accwMff 
avec  l'amour  des  créatures  >  ^±7'  Comme  Tamour  4c 
Dieu  s'accroît  par  les  adions  de  vertu,  aufll  l'amoBi 
des  créatures  par  les  a^^ions  vicieufès>  5Ç1. 

Amour  propre.  Il  nous  fait  appréhender  ces  trois  cbo- 
fes  comme  les  plus  grands  de  tous  les  maux  >  la  mort* 
la  douleur,  la  contrainte,  /•.    ^  .     ^ 

Anges.  Dieu  les  ayant  établis  dans  Tordre  fuprcnicûes 
créatures ,  pour  être  comme  fa  cour  &  fes  domciliqucS) 
c'clt  une  chofe  affurée  que  les  dons  naturels  dont  nous 
avons  reçu  quelques  petites  parcelles ,  la  munificcDCC 
divine  les  a  répandus  comme  a  main  ouverte  fur  ces 
belles  intelligences ,  174.  L« ,  connotflances  humaine 
ne  font  qu'un  crayon  imparfait  de  la  fcîence  de^cesEf- 
çrits  purs ,  dont  la  vie  n'ell  que  raifon  &  intelligence) 
ibid.  Dégagés  de  toute  matière ,  ils  vivent  &  fe  nonr- 
lidbnt  d'une  pure  contemplation,  175.  Les  adionsdcJ 
caufes  naturelles ,  fî  nous  les  comparons  à  celles  des  Afr 
Kes ,  paroîtront  languiflantes  &  engourdies  à  caufc  « 
la  matière  qui  rallentic  toute  leur  vertu,  119,  110.  Aa 
lieu  que  les  objets  ne  fe  nréfcntent  a  nous  qu'à  demi. 
il  bien  que  par  de  fécondes  téflexions  nous  avons  de 
nouvelles  vues,  qui  nous  font  changer  très-fouvent tout 
Tordre  de  nos  deffcins  j  les  Anges  au  contraire  embol- 
fent  tout  leur  objet  du  premier  regard  avec  toutes  fo 
circonftances ,  &  enfuite  leur  réfolution  eft  fixc&dfr 
terminée ,  190,  113 ,  1x4-  C'eft  aflést  de  voir  que  les  An- 
^es  étoient  créatures ,  pour  conclure  qu'ils  n  etoicnt  pas 
impeccables,  zi6,    ^  ^  ,       .  a       j 

Anges  rebelles.  Ils  fe  font  endormis  en  eux-mêmes  datf 
la  complaifance  de  leur  beauté ,  178  ,  xit.  L'orgueil  w* 
fcnfiblement  s'ed  «mçaré  de  leurs  puiifances,  ils  n<»c 
plusVoulu  iecouYvo\u^  \>VîNN.   V.  <\^\xa»x  cctnc  prcnucK 


DV  QUATRIEME  V  O  l  U  M  E.  ^TJ 
tfonti  qui  n'écoic  pas  moins  l'appni  néceifaire  de  leur 
bonheur ,  que  le  feul  fondement  de  leur  être  >  tout  eft 
allé  en  rume ,  179  i  ^17.  Dieu  Ta  permis  de  la  forte  , 
afin  oue  nous  reconnuffions  dans  les  Diables  ce  que 
peut  le  kbrc-aibitre  des  créatures)  ^vatid  il  s*ëcarte  de 
Ton  principe  -,  pendant  qu'il  fait  éclater  dans  les  Anges 
êc  dans  les  hommes  prédeOinés  ce  que  peut  fà  mifen- 
corde  &  ùl  grâce  toutc-puîfiante  >  179, 
'  Etrange  changement  qu'un  (eul  crime  a  produit  dans 
les  Anges >  xiS,  Ayant  quitté  le  bien  commun  de  tou- 
tes les  ^natures  intelligentes,  pour  s'arrêter  à  eux-me- 
Ines  &  a  leurproprc  excellence  j  ils  perdirent  tout-à^oup 
la  juftice  dans  laquelle  Dieu  les  avoit  créés,  20s.  N'ayant 
)>]us  que  du  ialle  >  au  lieu  de  leur  grandeur  naturelle  ^ 
des  fineffes  rnsdicieuiès^  au  lieu  d'une  fàgefle  célefle; 
refprit.de  dtrffion ,  an  lieu  d'une  charité  très^rdente  y 
ils  devinrent  fuperbes  ,  troinpeurs  &  jaloux  >  zBid.  Ils 
ibnt  réduits  à  cette  extrémité  d«  miiere,  qu'il  n'y  s 

S  lus  pour  eux  d'occupation  que  dans  rin&me  emploi 
c  tromper  les  hommes,  1.18.  Tout  eft  entier  en  eux> 
excepté  leur  iuftice  &  leur  fainteté,  &  confSquemment 
leur  béatitude ,  180 ,  1x0.  Leurs  dons  naturels  leur  font 
confèrvés  ;  mais  ce  qui  leur  (crvoit  d'ornement  leur  tour- 
nera en  fupplice  par  une  opération  cachée  de  la  mam 
de  Dieu,  xii.  Cette  adion  vive  &  vigoureulc^  cette 
ferme  conftitution ,  cet  efprit  déh'cat  &  puiilant ,  &  ces 
Va0es  connoilTances  leur  font  demeurées  pour  leur  être 
un  fléau  &  un  tournient  éternel,  ito,  181.  Combien 
cous  devons  être  iaifis  de  frayeur  en  voyant  ce  tragi- 
que exemple  de  la  fbH>]ef{e  de  la  créature  &  de  Ul  iûf- 
ticc  divine,  xi8.  Nous  {bmmes  fi  aveugles,  ^uc  nous 
croyons  pouvoir  conlêrver  fans  peine,  panm  tant  de 
tentations  «  ce  que  des  créatures  u  parfaites  ont  perdu 
dans  une  telle  tranquillité,  iHté. 

Animaux.  Ils  n'ont  pas  de  loix  qui  répriment  leuc& 
appétits,  ou  dirigent  leurs  mouvemcns,'  parce  qu'ik 
nont  pas  d'intelligence  qui  les  rende ,  capables  d'être 
gouvernés  par  la  fage  direâion  des  loix ,  ±9,  Ils  vont 
où  les  pouflê  un  inmnâ  aveugle  ,'fans  conduite  &  fans 
Jugement ,  7-fei</. 

j4nne  U  Prophetejfe.  Elle  nous  fait  voir  dans  fis  firns 
domptés,  la  Foi  du  péché  vaincue,  4^.  Elle  eft  indig- 
née contre  fes  fcns ,  parce  qu'ils  tâchent  de  cçrrompre, 
?aT  leur  mélanfrc,  la  (burce  des  plaifîrs  fpiiitiiels,  t8. 
arce  que  l'efprit  affoibli  ne  peut  furmonter  les  faulfes 
douceurs  par  le  feul  amour  des  plaifîrs  céleftes,  elle 
appelle  la  douleur  à  fon  fecours ,  die  emploie  les  mor- 
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f  ilîcacions  de  la  pénitence  pour  /Srourdir  en  elle  tOQtk 
fentunenc  des  plaihrs  mortels  ,  ibid. 

Aune  tP Autriche.  Sa  fermeté  inébranlable  an  nùfioi 
des  tempêtes  qui  ont  agité  le  royaume  >  S^.  Sa  foi}  & 
piété)  (on  abandon  aux  ordres  de  la  Providence i  S71 
Arrivée  au  léjour  de  réteriiité>  elle  n'eft  plusfuivieqtt 
de  Tes  œuvres  >  89.  De  toute  la  çrandeur  il  ne  loi  q 
lefle  qu'un  plus  grand  compte  )  ihid. 

Arrogance,  L'arrogance  humaine  emportée  par  fespaC 
(îons^  ne  veut  point  écouter  le  Sauveur  Jefus  >  s'il  ne  par* 
le  à  ia  tantaine>  39^" 

ADifiMce.  Pourquoi  s  lorlqu'il  s'agit  d'adifter  lésa» 
tres>  devons-nous  ordinairement  préférer  les  moyens 
qu'ils  nous  propofent  >  à  ceux  aue  nous  avions  médi* 
xés  >  quoique  ceux-ci  nous  femblenc  meilleurs  >  s}i. 

Afires.  Ne  aaignons  pas  les  aflres  >  mais  aaigflODS 
nos  péchés  >  90. 

Ajtrolçgues.  Vanité  de  toutes  leurs  prédirions  >  90» 
Combien  nous  devons  nous  en  moquer  y  ih'id. 

Attention,  Quelle  cft  l'attention  que  Jefus-Chnft  cfc 
mande  de  nous  >  437  ^  A^^. 

Attrait.  Nous  reflentons  en  nous-mêmes  >  &  dans  boi 
membtes  mortels,  un  attrait  pu  iiTan  t  &  impérieux,  qui 
féduic  nos  fens  &  notre  railon,  4^. 

Audace  humaine.  Toujours  ennemie  de  la  dépendan- 
ce, clic  s'imagine  faire  quclaue  chofe  de  libre,  ouand, 
ne  pouvant  éluder  l'cfFet,  elle  blnmc  du  moins  la  dif- 
pohtion,  &  que  ne  pouvant  être  la  maîtrcffe>  cllcfeic 
la  mutine  &  ropiniâtrc,  jx.  ^ 

Auditeurs.  Nous  devons  être  auditeurs  dans  l'inté- 
rieur, 4^0,  4.31.  Irrévérences  que  commettent  les  au- 
diteurs dans  le  temple  en  attendant  la  prédication, 
4Î1.  Quelle  cft  leur  attention  dans  les  prédications, 
437.  Ils  écoutent  les  difcours  eccléfiaftique^  de  mcmc 
^ue  fi  c  ctôit  une  comédie ,  443.  Ceux  qui  attendent  ou 
qui  exigent  même  des  Prédicateurs  autre  chofe  que 
TEvangilci  qui  veulent  qu'on  leur  adoucille  les  vérités 
chrétiennes ,  ou  que  pour  les  rendre  agréables  on  y 
mêle  les  inventions  de  l'efprit  huinain  ,  pourroient  avec 
la  même  licence  fouhaiter  de  voir  violer  la  faintetcde 
l'autel  en  falfîfiant  les  myfteres ,  ^11.  S'ils  détournent 
leur  oreille  de  la  vérité ,  &  s'ils  demandent  des  fables 
&  d'agréables  rêveries.  Dieu  retirera  la  faine  doéhinc 
de  la  bouche  de  fes  Prédicateurs  ,  &  les  livrera  à  une 
terrible  famine  de  fa  parole,  42-8»  42.0.  S'ils  cherchent 
en  vérité  la  faine  doétrine ,  Dieu  leur  fufcitera  dq 
Prédicateurs ,  418.  Ce  font  les  Auditeurs  fidèles  qui 
font  les  P£édicax.^vLiL%  4x«n&éU<lt^cs  \  paicc  que  les  ?i<s 


\ 


i>V   QUATRIEME  VoLVUfH.     JI^ 

Skateurs  étaot  pourjes  auditeurs ,  les  uns  reçoivent 
d'cn-hauc  ce  que  méritent  les  autres  y  409* 

Aumône,  Jcfus^Chrift  en  a  &it  une  obligation  >  il  a 
loi-même  afligné  un  fonds  pour  la  ^ire>  319.  Ceux 
qui  auront  méprifé  ce  remède  fi  nécefiaircj  tqus  leurà 
péchés  ibront.  fur  euii:>  343-  Une  vengeance  nnpiaca^ 
bk  les  pourfuivra  dans  la  vie  &  à  la  mort>  dans  le 
temps  &  dans  réternig^  i^i^.  Le  refus  de  faire  Tau- 
jnône  eft  un  crime  capjpij  530.  Hue  caufe  de  dam- 
nation >  ibid.\  D'où  vient  que  le  Fils  de  Dieu  >  diffimur 
lant  y  pour  ainfî  dire  y  tous  les  autres  crimes  des  hom- 
mes dans -/on  dernier,  internent  >  ne  rappone  xjue  .ce- 
lui-cr  pour  motiver  fon  jugement  >  ibia,  La  première 
aamône  vient  du  cœur  >  318  >  not. 

Autel,  Là>.  par  l'efEcace  du  Saint-Efprit  >- &  par  des 
paroles  myiiiques  auxquelles  on  ne  doit  point  pen(èr 
Buis  tremblement)  fe  transforment  les  dons  propofës 
«a  Corps  de,  Notre-Scigneur  Jefus-Chrift)  411  >  4iz. 
Là  Jefus-Chrift  rappcllant  en  notre  penfée  la  mémoire 
de  fa  paffion  ,  &  nous  apprenant  par  même  moyen  à 
nous  facrifier  avec  lui»  nous  prêche  d*une  manière  muet- 
te» 411. 

Autorité.  L'autorité  des  hommes  eft  trop  foible  pour 
•pouvoir  rien  exiger  de  notre  créance,. 3^8.  Le  raaé^ 
dépôt  de  l'autorité  royale  y  unique  appui  du  repos  piw 
blic,«7. 

B  • 

Bien,  L'une  des  qualités  du  bien  y  c'eft  d'avoir  quel- 
que confîdance  y  S04.  Une  autre  qualité  du  bien  | 
c  cit  qu'on  puifTe  le  Coûter  avec  quelque  joie ,  fans  quoi 
il  n^,  plus  pour  nous  de  douceur ,  ihiJ,  Dieu  eft  le 

Ï)remicr  pnncipe  des  biens  véritables,  45 s^  Puifque  tout 
e  bien  vient  de  Dieu  >  nous  devons  lui  en  rendre  toute 
la  gloire,  48c.  Telle  eft  la  condition  de  notre  nature.! 
qu'il  faut  néceflairement  que  le  bien  nous  coûte ,  30^. 
Confacrer  à  Dieu  ce  que  nous  avons  de  plus  cher ,  38. 
Loin  de  le  perdre  en  le  remettant  entre  iès  mains ,  il 
Je.confervera  au  contraire  avec  une  bonté  d'autant  plus 
Ibi^neufè,  que  nous  le  luia4]rons  dépofé  avec  une  plus 
entière  confiance,  ihid.  ,  /r-       r-         • 

Blâme,  La  crainte  d'être  blâme  n'étoufte  guère  moins 
de  bons  fentimens ,  qu'elle  n'en  réprime  de  mauvais  > 

Bonheur,  Le  bonheur  des  créatures  rarfonnables  ne 
coniiflé  ni  dans  une.  nature  excellente,  ni  dans  un  fu- 
bJm?  laifonoempati  ni  dans  la  force  >  ni  dan^  la  vin 
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ftueur  )  mais  fealement  à  s'unîr  à  Dieu  par  on  i 
chafle  &  pcrfôTérant  9  180  >  xxo. 

Bon,  Les  cha(cs  font  bonnes  qoand  elles  fofli  ètt 
leur  conftitutioii  naturelle,  ±14, 

Bonté  divim.  La  bonté  de  Dieu  n*eft  pas  Qiic  borné 
iafenfibk  >  ni  une  bonté  déraifonnnbïc  3  xs^,  La  bmti 
n'cft  pas  oppofée  à  ja  juftice  ï  car  G^  elle  kî  ô«  fe 
vidimçs»  elles  les  lui  rend  d'ûc  autre  forte  >  194.  Ai 
lieu  de  les  abattre  par  la  venJSaTice  1  eïle  les  abat  ï« 
rhumtlîté}  au  lieu  de  les  btifer  par  k  châtimtnr,fÈf« 
les  brife  pat  les  aoufcurs  de  la  pérrttence;  U^W  6û! 
du  fang  àja Juftîcc  pour  la  fatisfaire  ^  la  bonré  lin  pré- 
fente  celui  d'un  Dicuj  iifid.  La  manière  la-plûscffictrc 
d'honorer  la  bonté  divine,  ccft  de  1  imtrer,  jtS  Dï« 
"veut  que  la  bonté  qu'il  a  exercée  foit  reicmplc  Btli 
loi  de  fes  enfans)  34^-  C*cll  par- là  quon  s'ac^jairit 
envers  fa  clémence  ;  c'c{ï  par-Ë  ciu'ob  obiieiu  de  k» 
rfe  nouvelles  grâces  >  i^Â/. 


CAlomnîe.  Pourquoi  n'efl  il  paf$  peripis  dlDWitff 
une  calomnie  contre  un  homme  qui  olous  desho' 
nore,^i4. 

Carême.  Pourpuoi  ne  devons-nous  pas  nous  plalncv 
àts  incommodités  du  carcmc  >  201.^ 

Cérémonies.^  Toutes  les  cérémonies  des  Juife  ktf 
etoienc  données  en  figure  ^e  ce  qui  fe  devoir  acccg»- 
plrr  en  Notre-Seifi:neur;  &  bien  qu'elles  fuifcnt  diflt- 
rentcs  les  unes  des  autres  >  toutefois  elles  ne  contt- 
noient  qu'un  feul  Jcfus-Cnrril,  m. 

Chair.  Ce  que  nous  perdons  pour  la  chair  >  noosk 
gai?nons  pouf  refpntj  lor. 

Chaire.  Avec  quelle  vérjération  fes  Fidèles  doiveot,eo 
approcher  >  41*.  II  ne  faut  chercher  dans  les  chaiw 
que  la  vérité  éternelle  >  41*-  Rapport  admirable  cotiç 
la  chaire  &  Tautel  >  4"»  412..  Trois  chofes  dans  kt- 
quelles  confifte  le  rapport  entre,  la  chaire  &  rarneli 
414)  41  f.  Ici  >  par  le  Satnt-Efprit  >  &  par  la  puiflànce 
de  la  parole  divine ,  doivent  être  fecretement  traai' 
formés  les  Fidèles  de  Jefus-Chrid'  pour  être  faits  lofl 
corps  &  Tes  membres  ,4""  Avec  la  mcme  reli<?ioi!  g« 
nous  devrons  que  Ton  nous  donne  à  ^autei  ta  Tcrîjf 
du  corps  de  Notre-Seigneur  y  nous  devons  délirer  au» 
qu'on  nous  prêche  en  la  chaire  la  vérité  de  fa  parole  1 
4r4 ,  417.  Les  Chrétiens  délicats  qur  ne  conrnoillentp^ 
la  croix  dvi  Sa^x>r«^^t>^^3Kl%%\T^wix^\sft  ia^ 
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Brcr  dans  les  chaires  les  difcours  qui  plaifent  >  &  noil 
ccax  qui  rpuchetic  8c  édifient)  &  énervent  par  ce  moyen 
toute  TeiHcace  de  l'EvauRilc  ,  ±ï6  y  417. 

Charité.  Le   facrifice  de  la  cnatité  >  c'eft  dlmmoler 
r^mour  de  la  vie ,  6  nor. 

'  Charré  frattrneiU,  La  loi  de  lar  chanté  noas  oblige 
Ae  bien  faire  à  nos  frères»  14^.  L'obligation  de  lâcha- 
nte bien  établie)  puifqae^  pieu  même  ne  veut  être 
payé  du  culte  que  nous  lui  devons  1  qu'après  que  nous 
oous  (erons  acquittés  de  l'amour  quit  nous  ordonne 
Avoir  pour  nos  frères  ,  1^8.  La  charité  fraternelle  eft 
dM'  dette  par  laquelle  nous  nous  fommes,  redevables 
les  ans  aux  autres  )  ix9.  Comme  elle  fait  l'importance 
lie  cette  dette  mutuelle  des  ^Chrétiens  )  die  la  rend 
TOtontierS)  &  elle  plaint, celuf  qui  la  refufè>  1^3.  Elle 
rci^-\ede  lut  pour  Ton  bien^i  &  ce  au'on  ne  lur  donne 
ms  de  bonne  grâce  )  elle  tâche  de  le  mériter  par  (es 
DÎenfaits  >  143  )  144.  On  rend  cette  dette  )  lorfqu'on 
mime  (bn  prochain^j  &  en  la  rendant)  on  la  doit  toiK 
}ours  >  parce  qu'on  ne  doit  jamais  ce/Iêf  de  l'aimer  > 
140.  Nous  devons  être  toujours  prêts  a  recevoir  le  de- 
voir A  la  charité  >  &  toujours  prêts  à  le  rendre  j  fi  l'oiï 
lious  prévient  )  nousjievons  fiiivre  j  Ç\  l'on  nous  attend  ^ 
nous  devons  prévenu:')  141.  Non-feulement  la  charité 
IhtterncHe-  eft  une  dette ,  c'eft  même  la  feule  dette  des 
Chrérfens,  119.  Trois  conditions  admirables  de  cette 
dette  facrée  )  i  jo  6»  fuiv.  Cette  dette  regarde  Dieu  y 
parce  que  nos  frères  font  Tes  images  j  ôc  Jcfus-Chrift , 
"pSTce  qu'ils  font  fès  membres  )  i%6.  Cette-  dette  a  cela 
de  propre)  que  quelque  foin  que  nous  prenions  de  la 
bien  payer  ,  nous  ne  pouvons  jatnais  en  être  quittes  > 
«o.  Nous  devons  toujours  la  charité  »  &  c'eft  la  feule 
cnofê  de  laqueDe» ^encore  que  nous  la  rendions»  nous 
Yie  laidbns  pas  d'être  toujours  redevables»  140.  Si  la 
dette  de  la  charité  étoit  fimplem^nt  des  hommes  à 
regard  ^^s  hommes  >  quand  nos  frères  manqueroienc 
à  leur  devoir  )  nous  ferions  quittes  envers  eux  .  13^ 
Jcfus  )  comme  Chef»  thtcrcfîé  à  cette  charité'  fincere 
iquc  nous  devons  a*  (es  membres)  ift</.  Cette  obliga-^ 
tion  va  fi  lofn  )  que  celui-là  même  à  qui  nous  devons 
ne  peut  nous  en  décharger ,  tant  elle  efl  prfvilégtée  de 
îndirprniable,  i^.  Ce  ncft  pas  aiîi'»  dé  payer  fidèle* 
■ment  cette  dette  aux  autres»  il  y  »•  encore  obligation 
d'en  exiger  autant  d'eux  )  ihid,  Teile  eft  la*  nature  de 
Xtxiç.  dette  )  que  nous  devons  non-fêulement  la  rece- 
voir quand  on  nous  ta  paie  >  mais  encore  l'exf^er  quand* 
on  rous  la  rcfufe,  iB^U.  On  perd  la  chariîc  ,  Ç\  ion  ne 
l'exige  >  144.  Jamais  nous  ac  la^nnons  finceremeuc* 


'511       T  ABtE '6ES    M  A  TI1ERÎS 

il  nous  ne  foromes  aufîî  fbigneuz  de  l'exiger  «  qoenodl. 
avons  été  fidèles  à  larendie»  14^.  Il  ue  nooseftni' 
permis  dy  renoncer»  parce  <jue  Tinjurc  en  rctonw» 
roit  fur  tout  le  corps  ;,  elle  retourneroit  même  conîR 
le  c}ieF)  ij^.  Ced  faire  du  bien  à  nos  frètes  «  qoe 
d'exiger  d'eux  cette  dette  dont  le  paiement  les  fanôi^ 
fie,  I4T.  11  ne  (uffit  pas  de  Texiger  fîmplementj  fil'oa 
ne  veut  pas  la  donner  de  bonne  grâce  >  il  faut  en  qod- 

3ue  forte  Textorquer  car  force  y  &  pour  cela  demaiH 
er  main-forte  à  la  puilfance  fupérieure>  130,  131.  Cd 
trois  obligations  de  la  charité  Maternelles  dairemeot 
marquées  dans  Jcs  paroles  de  l'Evangile  >  13 1>  132- 
Deux  erreurs  très-confîdërables  fur  l'obligation  de  paye 
cette  dette  myftérieufe  de  la  charité  fraternelle)  ijii 
Aucun  des  Chrétiens  excepté  de  ce  qui  regarde  ToDli* 
gation  de  la  charité  fraternelle,  non  pas  mène  dm 
ennemis  ,  parce  qu'ils  font  tous  notre  prochain  f  n^ 
Réfutation  des  mauvaifes  raifons  qu'oppo(ent;lesbom* 
mes-charnels ,  qui  fe  flattent  dans  leurs  pâmons  &  àui 
leur  haine  injufte)  134  6*  fuiv.  La  charité  due»  même 
à.  celui  qui, en  méprife  toutes  les  loix  >  par  une  (Mpr 
tion  fi  étroite,  (juil  n'y  a  aucun  homme  vivant  401 
puifle  nous  en  difpeafer>  parce  que  cette  dette  eft  fon- 
dée fur  un  titre  qui  ne  dépend  pas  de  la  puifikoce  des 
hommes,  t34>  liT*  Quel  eil  ce  titre >  13 f.  Combiea 
il  eft  beau  de  recevoir  la  charité  de.fcs  frères ^  lU» 
C'eft  Jefus-Chrift  qui  aime  &  qui  cfl  aimé  :  on  s'échanfie 
mutuellement,  &  on  lie  plus  étroitement  les  membres 
entre  eux  par  cette  fincere  correfpondance ,  ihid.  U 
charité  enrichit  celui  qui  la  rend  ,  plutôt  que  celai  qui 
la  reçoit,. I4T.     ^.  ^    ,  ,    , 

La  chante  ne  lait  pas  le , donner  de  bornes,  parce 
ou'elle  vient  d'un  efprit  qui  n'en  a  point,  141.  Cent 
fois  rejettéej  cent  fois  elle  revient  à  la  charge,  ellcs'^ 
chauffé  par  la  réfiftance  que  l'on  lui  fait,  iiU-  Pî« 
elle  voit  un  cœur  ulcéré ,  plus  elle  tache  de  le  ga^ 
par  fon  affeâion ,  ihic/.  C  c&  une  fburce  vive  qui  oc 
s'épuife  pas,  mais  qui  s'étend  p,ar  fon  cours  :  c'eftanc 
fiamme  toujours  agUrante  ),qui  ne  fè  perd  pas,  mats 
qui  fe  multiplie  par  fon  aâion ,  parce  qu'elle  vient  de 
Dieu  au- dedans  de  nous,  ibid, 

Çhâtimetn,  Dieu  châtie  les  uns  par  les  autres,  &fl 
châtie  ordinairement  ceux  par  qui  il  châtie  les  aorresi 
$1. 

Choix,  Sx  Dieu  nous  a  comme  émancipés  en  nous  don* 
«ant  la  difpofition  de  notre  choix ,  ce  n'efl  pas  poç 
nous  rendre  indépendans ,  mais  afin  que  notre  fouiml' 
(iion  fût  YoVout^tcv  ^f^tw  c^Mt.  \^oas  lui  rendifllQos  ptf 
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ix  ce  qac  ik)us  lui  dcvonspar  obligation  -,  &  qu'ain/î 
devoirs  tinllcnt  lieu  d'offrandes ,  &  que  nos  fcrvi- 
fuifcnt  aufïi  des  méritc's,  î{  >  î^..  -r    « 

^€»/>x  humaines.  Les  ehofes  humaines  font  dirpofees 
inaniere  qu'il  n'y  a  tien  fur  la  tejre)  ni.de.ii  bien 
certé  par^  la  prudence  >  ni  de  £  bien  affermi  par  le 
voir,  qui  ne  foie  fou  vent  troublé  &  embarraffé  par 
événemens  bifkrres  qui  fè  jettent  à  la  traver(c>  67, 
\^  le  plus  grand  malheur  des  ehofes  humaines  >  que 
ne  le  contente  d'ctrc  infenfé  feulement  pour  (pi  » 
s  veut  faire  palfer  fa  folie  aux  autres»  i6o.  Suites 
zAes  de  ce  malheur»  1^0 >  2^1. 
hrétUn.  Le  Chrétien  véritable  ne  fe  conduit  point 
les  fens,,  ni  par  la  raifon  naturelle;  inais  il  règle 
s  fes  fentimens  par  l'autorité  de  la  Foi>  s^o>  %6u 
qui  élevé  les  bons  Chrétiens  prefqu'à  l'égalité  des 
ts  Anges  >  c'eft  que  dédaignant  le  commerce  du  corps  > 
xinverfent  en  efprit  dans  le  ciel  »  loo.  Les  Chrétiens 
cats  )  .qui  ne  connoiiîenc  pas  la  croix  du  Sauveur  > 
rchent  par-tout  ce  qui  les  natte  >  même  dans  le  teiiv- 
de  Dieu»  41^. 

hrifiiartijme.  Que!  eftlemyfterc  du  Chriftîanifme>. 
.  Pour  nous  rendre  fidèles  a  notre  vocation  &  à  la  grâce . 
Chriftianifine  >  il  faut  nous  laiiler  conduire  au  com- 
idçmcnt  qui  nous  dirige  ,  nous  élever  par  courage, 
leuus  des  nécemtés  qui  nousuccablent»  réiifte^  avec 
leur  aux  attraits  des  fens  qui  nous  trompent»  4^. 
hryfcfiome  (Saint),  pourquoi  reprochoit-ii  à  les  au^ 
:urs  d'afEflcr  à  fcs  Scrmons-dc  même  qu'à  la  corné- 
,  44)  6*  fuiv.  ^  ^ 

tur,.  Il  s'élève  Ibuvcnt  dans  le  cœur  certaines  îmî- 
>ns  des  fentimens^ véritables»  par  lefquelles  un  hom- 
fe  trompe  lui-même  »  44^-.  Il  n'en^  faut  pas  ctoirc 
aines  ferveurs»  ni  quelques  defirs  imparfaits»  443. 
cœur  blcflé  fe  lourne  toujours  a  celui  d'où  lui  vient 
rait;  il  ne  doft  pas  même  parmi  le  fomm^il  2  xm. 
aut  brifer  le  cœur  impur»  afin  que  Dieu  ciee  en 
s  un  cœur  pur,  304. 

^Ure,  La  colère  a  un  mouvement  foudaiu  &  préci- 
»  dont  la  charité  ordinairement  n'eft  pas  beaucoup 
rée;  mais  en  croupiflant  elle  s'aigrit»  parce  qu'elle 
2  dans  le  cœur,  &  change  fa  difpoiition ,  139.  Dieur 
reut  pas  que  la  colère  demeure  long-temps  idans  no- 
MKur  »  de  peur  que  s'aigrUfant  infenfîblement  con»- 
une  liqueur  dans  un  vailfeau ,  elle  ne  fe  tonrnc  et^ 
le  implacable  »  ibid.  Combien  il  peut  être  dangereux 
'entretenir  pendant  la  nuit  »  ibid. 
Qmmandoncnt.  Deux  forces  de  commaodemensi  de 
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^ere  &  de  maître  i  de  père  i>our  rendre  meilleoiStlf 
maître  pour  exercer  Ton  empire  &  feire  feotir  aaxar 
claTes  leur  (êrvilhé»  ti  >  nor.  Tontes  Jes  choies  ooefe 
fus  commande)  ont  leur  rondement  mimuable^iQrc)d« 
les  qu'il  a  accomplies  >  iSr»  Çc  que^  Jefus-Chrifl  ca» 
mande  «  étant  fondé  fur  ce  qu'il  a  fait  ;  if^nous  ptopofe 
ce  qu'il  a  fait»  pour  dHpo(èr  nos  efpnts  à  fuînc  hoa* 
blement  ce  qu'il  commande)  ii^V.  Le  comnandcmai 
xe/^te  Ôc  détermine  ce  qae  les  autres  doivent  fàire^  a  non 
éeard,  39(^.  IMeu  n'ordonne  point  des  ohofcs  impo» 
blés;  mais  en  nous  ordonnante  il  nous  avenir  de  bk 
ce  que  nous  pouvons  >  &  de  demander  ce  que  nonstf 
pouvons  pas  )y3^  _  ^,  ^       ..|. 

Commumcm,  Fourratre  une laitKe  communion)  ilmr 
être  embrafé  d'un  tendre  &  ardent  amour  popr  k  Fik 
d'e  Dieu  )  qui  nous  fafTe  établir  en  lui  teute  refpéflDa; 
cfe  notre  coeur  ;  i)  faut  que  notre amefoir  enl^nméed^aM 
fkinte  avidité  de  nous  raifafîer  de  cette  viande  céleArqae 
le  Perc  étemel  nous  ar  préparée  en  fon  ïîk^  iT7>  "*• 

Comyondion,  Il  faur  que  de  la  componâion  do  cotf 
Baillent  les  bons  defirS)  enjforte  que  les  bons  défis  fif 
tournent  en  réfolutions  déterminées  >  que  les  fainies  lé* 
fohitions  fc  confommcnt  par  les  bonnes  ceuvres  )  14.1. 

Concuffions^  Il  n'efl  rien  de  plus  odfeux  que  les  coo' 
cuflî'ons  &  les  rapines,  477 .  Ceux  qui  ont  fu  s'en  fer- 
vir  pour  faire  une  belle  dépçnfe^  qui  paroît  libératités 
&  qui  efl  une  damnable  injuRice)  ont  prefque  e&é 
toute  honte  dans  le  feniiment^du  vulgaire»  ihid. 

Conf^on,  Il  faut  remédier  a-  toutes  les  plaies  ptr  If 
douleur  >  &  par  cpnféquent  tout  connoître,  tout  coo- 
feffcr)  ann' que  Dieu  pardonnr,  &  qu'il  n'cnae  pas» 
procès  avec  nous  *,  &  pour  cela  >  rechercher  &  eivm- 
ner>  jçî.  Les  moyens  de  faire  cer  examen  )  iBid, 

Confcienct:  Elle  a  charjïie  de  .Dieu  dfe  nous  averritr 
elle  rà  voulu  faire  -,  mais  nous  avoivs  étouffé  (à  voixr 
parce  qu'elle  troubloit  nos  plaiiirS)  ^^c  ,  %%6.  Il  &« 
lui  rendre  la  voir  &  la  liberté  que  nous  rui  avons  ôccesr 

fS6.  Si  elle  refufe  de  parler,  ccff  qu'elle  eft  complice 
u  crinre;  il  la  faut  faire  parler  par  force  >  il  la  fwt 
mettre  à  la  gêne  &  à  la  torture)  i^^. 

Contemplation.  Ceux  qui  font  dans  PadHbn  vieoWDV 
a  ceux  qui  s'occupent  de  la  contemplation  >  &  tâdieot 
lie  les  attirer  à  leur  tracas  1^  ir4. 

Contrariétés.  Les  contrariétés  qui  nous  arrivent  noiil 
font  envoyées  pour  être  ^çs  bprnçs  à  notre  liberté  goi 
s'égare  )  &  un  fteîn  à  nos  paffions  qui  s'emportent,,?^ 
Dieu  qui  fait  qu'il  nous  eft  utile  aue  nos  defîrs  foi^-nr 
contrariés  >  a  ttWemttiit  àS.^o-^'t  ^  vk  Tcajwte  &  le  moa- 
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^9  Qu'il  CD  fort  de  toutes  parts  des  obUacles  invinci- 
bles a  nos  deifeins  i  jhid. 

Caaverjipn.  La  convcriioQ  du  pécheur  -cft  nne  nou* 
^reUe  nailiàiKC  >^04*  On  xeuGuyelle  l'homme  iufqu'à  Coa 
.principe  ,.tfc'eilra- dire  ijulqulà  Ton  cceuri  on  orife  le 
^ccEur  ancien  %  Se  on  iui  donne  un  cœur  nouveau  >  Md, 
On  remarque  peu  dans  la  monde  ces  grands  change- 
toaeas  de  m(^urs  qui  pulllciu  paffer  pour  de  nouvelles 
«aodances  >  30V..  La  eau  le  d'un  (i  grand  mal  >  ct'cd  que 
9O0S  recevons  trop  mollement  la  grâce  de  la  pérricen. 
«ef  nous  en  énervons  ttoute  la  vigueur  par  notre  déK- 
4nice(Ie ,  îov ,  jo^. 

Convoitée,  Pire  que  le  D.emon  memei  elle  nous  tente 
Ae  plus  pièsj  nous  jette  <ians  un  combat  plus  dange- 
j:etiz  ,  141- 

Cbr^iis  X'Jiomme  devoît  être  fpirituel)  même  dans  le 
corps  >  parce  que  ce  corps  que  Dieu  lui  a  donné  devoir 
«cce  régi  par  refprit)  i).  La  chair  a  pris  le  régime,  Se 
l^me  eÂ  devenue  toute  corporelle  ,i^2V/.  Dans  les  corps^ 
outre  la  partie  agiiTanie  >  Il  y  en  a  au/Il  une  ancre  qui 
jbuffre ,  que  nous  appelions  la  matière  ^  11^.  ^ 

Coura!^.  Rien  de  plus  efficace  pour  nous  infpîrer  du 
courage  1  que  de  vçir  Jefus-Chriit  marcher  le  premier 
4ans  Jk  carrière  qu'il  nous  a  ouverte 4  tout  couvert  de 
fueur  &  de  fang ,  pourfuiv^nt  tout  ce  que  les  hommes 
fuient >  méprifant  tout;Ce  qu'ils  défirent,  fouffrant  vo- 
Jonrairement  tout  ce  qu'ils  redoutent ,  588. 

£outume,  Ji\x  lieu  qU^on  penfib  s'exciner  en  difant^Je 
pèche ,  mais  c'eft  par  coutume ,  jon  s'accufe  davantage  « 

Créatures.  EHes  ne  (ont  rîen  d'eHes-mêmes  ;  elles  ne 
font  autre  ^hofe  que  ce  (]U*il  plak  à  Dieu  de  les  faire* 
177.  Le  néant  eft  leur  origines  c'eft  l'abvme  dont  elles 
font  tirées  par  la  feule  puiilance  de  Dieu  ,  ibid.  Les 
4Créatures  étant  faites  de  k  main  de  Dieu ,  il  ne  fe  peux 
qu'elles  ne  foient  bonnes ,  parce  que  leur  prbcipe  efî 
la  bontjfé  4neme ,  %i€.  D'où  eft  dérivée  leur  k:auté  » 
171.  Divers  4egrés  félon  lefquels  la  première  beauté 
«'eft  communiquée  a  elles  j  172.,  173.  Elles  ne  peuvent 
*  fcv^nir  mauvaifçs ,  que  parce  qii  elles  s'éloignent  de 
leurs  vrais  principes»  ^14.  Chaque  créature  a  fes  carac« 
-tcres  propres,  avec /es  qualités  &  fes  excellences,  171- 
Les  propriétés  ipéoifiques  des  chofes  font  conrnie  des 
Wrnes  qui  leur  font  données  pour  empêcher  quelles 
Ac  foienc  confondues,  iHd,  ÏToxi  vient  fa  coutume  des 
premiers  Chrétiens  de  purger  &  de  fandifier  les  créatu- 
res par  le!hfl:ne  de'la  croiy>  comme  par  une  efpcce  de 
JU^Uit  ezotciiine#  i88. 
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Créature  raifonnahle.  Quelle  étoit  fk  prcmicrc  iafr 
tution  ,  Atft  >  4^3.  Tirée  du  néànc>  il  ne  Èiut  p»  w 
tonner  u  elle  rerient  Quelque  chofè  dc^  ccitt  Pint* 
obfcure  orip.ine ,  ni  fi  elle  y  recombe  6  Ikil^MntDtfit 
le  pcché,  qui  4V,  rengage  de  nouveau  eu  U  tcpar^i* 
de  la  lource  de  ion  être,  177»  1781  xifi.  De  .mçiw 
qu'en  pollcdant  Dieu  elle  avoir  la  plénittdci  ainlicn 
le  perdant  par  fon  i xché  elle  demeure  épuiice ,  4^!> 
Elle  ne  pollcdc  plus  ricu>  puifquc  devenue  tîépendww 
des  biens  qu'elle  femblc  pollifdcr ,  elle  en  cil  f  ]ijw(  \ 
captive  >  qu'elle  n'en  eft  la  propriétaire  &  la  fouTcni" 
ne ,  ihid.  Quand  les  créatures  /aifonnabics  le  rcpaît« 
de  Dieu ,  il  les  punit  en  fe  redranc  de  ces  cfpnc  s»* 
grats  &  fuperbesj,&  par-là  tous  leurs  dons  patOKbî 
toutes  leurs  connoillances ,  tout  leur  pouvoir,»» 
fdox.  lout  ce  qui  Iciir  fetvoit  d'ornement)  leur  «mot 
au  (11- tôt  en  fuppliçc,  180.  £n  quoi  confille  leuiboo* 
heur,  ibid,  .  .       -     1. 

Croix.  La  croix  du  Sauveur,  le  grand  myioieie 
fon  royaume  >  4^^* 

D 

'T^Amnntion,  La  damnation  des  xnéchans  cft  1* 
JL/pure  juftice,  337.         ,   ,     ^, 

David,  Son  admirable  gcnéroiité  envers  Saul,  UT. 
Gloiieiife  vidoire  qu'il  remporte  fur  lui>  151.  lin** 
litable  enfent  de  la  paix  >  qui  rend  le  bien  pour  Icnal» 
qui  paifle  celui  qui  le  periécute>  qui  défend  celui  ç« 
levcurtuer,  1^0.  Comment  nous  devons  fuivrc  l'c»»' 
pie  qu'il  nous  donne  >  ibid.  Oubli  profond  des  loo* 
rhumanité  &  de  la  juflice  dans  lequel  il  étoit  tonwi 
x^7 ,  a68.  , 

DcUi,  Ceft  l'infirmité  qui  nous  fait  paroîtrc  long* 
qui  eft  fi  court,  404.       .  .,        ,     *.   .  ^ 

Démons.  Outre  le  témoignage  évident  des  Ecntnioi 
leur  cxiftencea  été  reconnue  par  le  cônfemementcjr 
mun  de  tous  les  peuples ,  1^7.  Ce  qui  les  a.  pono  » 
cette  créance ,  ce  font  certains  efjFcts  extraordinano» 
prodigieux" qui  ne  pouvoiçnt  être  rapportés  qu'à^* 
que  mauvais  principe  >  ibid.  Quels  étoienc  ces  efieo» 

Les  lèdateurs  de  Platon  &  de  Pytfiaçorc,  qai>  ^ 
commun  confentcment  <ie  tout  le  mondes  lowcceff 
qui  de  tous -les  Philofophes  ont  eu  les.  connoipn^ 
Jçs  plus  relevées ,  ont  alfuré  comme  une  vérité  no- 
contlante  qu'il  y  avoir  des  Démons >  des  efpri»  «■• 
naturd  obfcui  &  \x)a^àR.\aL>  \4V^  Us  t)rdoxuMMClttce^ 
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lains  faciiâces  pour  les  appaifer  >  &  pourfe  les  rendre 
£ivorablcs  i  ièid.  Combien  ces  Phiiofopbes  écoient  ea 
«cela  îgnoraiis  Se  aveugles  >  ihid,  La  nobleire  de  l'écre  des 
I>émoiis  c(l  telle  >  qu  a  peine  les  Théologiens  peuvent-ils* 
comprendre  de  quelle /orte  le  péché  a  pu  trouver  place 
dans,  une  perfedbion  fléminence>  iio>  m.  Comment 
iTcfl-il  pu  taire  que  des  créatures  fî  excellentes  fc  foienc 
révoltées  contre  Dieu ,  17c  &  J'uiv.  Tout  cft  dégagé 
«n  euTc,  tout  eft  efpritj  c*eft-à-dire,  tput  y  cft  force  > 
tout  y  cft  vigueur  >  lio.  Tout  eft  adif  en  eux  >  tout 

Left  nerveux  i  &  fi  Dieu  ne  rctcnoit  leur  fureur  >  nous 
(  verrions  agiter  ce  monde  avec  la  même  facilité 
eue' nous  tournons  une  petite  boule  >  i8i.  Leurs  per- 
fe^ons  font  leurs  bourreaux  >  &  ils  font  leur  enfer  à 
eux-mêmes )  181.  Comment)  Md  Nonobftant  toutes 
leurs  qualités  éminentes  >  miferablcs  &  impuiilàns  que 
JDOUS  fommcs  ,  nous  leur  femblons  dignes  d'envie  ,  feu- 
lement parce  gu'il  plaît  â  notre  grand  Dieu  de  nous 
regarder  eu  pitié,  183.  Une  envie  furieufe  les  enflamme 
contre  nouS)  loo.  La  mort  des  hommes,  leur  applica- 
tion &  tout  leur  ouvrage  >  i?o.  Outrés  d'une  rage  im- 
puiiFarite ,  ils  déchargent  tout  leur  iiei  fur  l'homme  qui 
eft  rimage  de  Dieu;  ils  mettent  en  pièce  cette  image t 
ils  repaineut  leur  efprit^ivieux  d'une  vaine  imagina- 
tion de  vengeance  >  ibiar  Ces  malins  &  ces  envieux  ne 
tâchent  qu'à  abymer  les  Chrétiens  dans  la  chair ,  afia 
4  en  £ure  des  bétes  brutes  j  au  lieu  qu'en  s'élevant  au- 
delFus  de  cette  mafle  du  coros  ils  entreroient  en  fo« 
çiété  avec  les  Intelligences ^céleftes,  100,  i®i.  Le  Fils 
de  Dieu  n'a  permis  aux  Démons  d'entreprendre  fur  fa 
iperfodae  >  ^u'afîn  de  nous  faire  entendre  par  fon  exem- 
ple ce  qu'ils  machinent  tous  les  jours  contre  nous» 


107.  La  haine  invétérée  qu'ils  nous  portent  j  les  obli- 

Î[e  de  recourir  à  des  artifices  également  fubtils  &  ma- 
ins >  to8.  Leur  malUnité  fi  grande,  gu'ellea  même  été 
découverte  par  les  idolâtres  >  oui  étoicnt  leurs  efclaves  > 
te  dont  ils  étoient  les  divinités ,  170.  Rien  de  plusaifë 

Î|ue  de. les  vaincre,  109.  Non-feulement  les  Démons 
e  falfoient  préfenter  devant  leurs  idoles  des  vœux  & 
des  facrifices ,  le  propre  tribut  de  Dieu  \  mais  ils  les  . 
faifoient  parer  àes  robes  &  des  ornemeos  dont  fe  revê- 
/toient  les  M^giftrats ,  &  porter  devant  elles  les  faif- 
ceau^  &  les  bâtons  d'ordonnance,  &  les  autres  mar- 
<)ues*  d'autorité  publique  >  comme  étant  les  vrais  Ma- 
gifhats  &  les  Princes  naturels  du  fiecle,  18^,  187» 
%^^*, 

'    Djpendanci.  Qpmbien  nous  devons  être  fous  la  inaio 
,de  Dieu  >  &  dépëndaos  de  fes  ordres  >  89.  . 
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De/irs,  Cciuî-là  di  un  honrnic  fait  &  un  ?énll- 
fagc  >  qui  ne  fc  faic  pas  inic  obligation  du  foJD  de»! 
tenter  les  cicnrs,  xnai:>  oui  iàir  régler  fês  definM 
fe  oblif^ationsi  71. 

Dtjordres.  La  fource  de  tous  nos  déibrdrest  c'cl< 
nous  fommes  ciop  attachés  à  nos  volontés)  71.  F 
ne  (avons  pas  nous  contrecHie  9  Se  nous  trouToos 
facile  de  réii/lcr  à  Dieu  qu'à  nous-mêmes,  iii/    . 

Dettes.  Diftérence  entre  les  dettes  ordinaiies  &« 
de  la  charité  fxaceinoi le  >  14c. 

Devins.  LCprits  tucbulens  ^  inquiets ^  atDOUiciaiB{ 
•^an/^emens  &  des  nouveautés,  qui  ne  troiucam  10 
a  remuer  dans  la  terre,  lèniblcnt  vouloir  430ucrant 
les  adres  des  intelligences  focrctes  pour  troubler  kiSf 
ter  le  monde,  90.  Coixibien  tîfibie  la  vanité  4  ca& 
feurs  de  pronoftics^  qui  nicruLcent  qui  il  leur  tlakit 
nous  font  à  leur  gré  des  années  fatales ,  MfiJ.       - 

Dieu.  Conune  11  eft  lui  fcul  la  règle  des  clu)(csi  1 
eft  ai:llî  le  fcul  qui  ne  peut  être  fujet  à  Âilliii  iT- 
<3uelQue  rdlemblance  que  nous  voyions  des  pciftâioii 
infinies  de  Dieu  dans  Jes  ^nges  Se  les  Natures  fii* 
tuellcs  j  elles  ne  peuvent  Jamais  exprimer  fa  force,  qfl 
efl  le  bonheur  de  ne  pécher  pas  >  rttf ,  xij.  Parioi 
imuieniité  il  remplit  le  ciel  ^ua  terre,  188.  Comme i 
ciè  tout  enfemblc  &  la  règle ^muable  tJe  rcquitc,& 
le  principe  univcrfcl  de  tout  ctre  >  il  s'enfuit  que  ré» 
o'cft  jufte  que  «  qu'il  veut,  Se  que  rien  n*am?cç« 
ce  <^u*il  ordonne^  31. 

Dicueft  l'aureurdc  tout  bien,  4^9.  Toutes chofes^ 
rencontrent  en  lui  d*unc  manière  trcs-cmiDcntCi  4 
c*cii  de  cette  fourxe  que  la  beauté  &  la  grâce  font  d^ 
rivées  dans  les  créatures,  17X,  Dieu  étant  une  lujnkK 
infinie,  il  ramallc  en  l'unité  iîmplc  &  indivifiblc  i 
fon  ciicnce  toutes  des  diverfes  pcrteâions  qui  font  dï 
perfèes  dans  le  «nondc,  iiniJ,  Dieu  eiî  grand,  piR< 

3u'il  n'a  befoin^que  de  lui-même,  4^1.  Comment  il 
ifpofe  de  tout  a  fon  gcé ,  488  ,  489.  Comme  il  cft  11 
fource  du  bien  &.  le  centre  de  toutes  chofès  ;  comiit 
il  cil  le  feul  fage  &Je  feul  puiilànt,  il  lui  açpartie&i 
de  s'occuper  de  lui-même,  de  rapporter  tout  à  lui-mcmci 
de  fc  glorifier  en  fes  confeils ,  &  de  fe  confier  en  fott 
bras  vi^oricux  &  en  fa  force  invinoble ,  48^,  4«:i 
Lui  faire  fa  cour  comme  à  fon  Souverain  j  li^.  Ufi 
Dieu  de  miféricorde,  fous  lequel  peribnne  ne  doit  de* 
fefpércr ,  199.     _    ^  , 

C'eft  une  chofe  furprenante  que  le  grand  filcnce* 
Dieu  parmi  les  défordres  du  genre  humain ,  147.  i'  ** 
fc  tait  pas*,  8c  (!^V>ovac>  &&  ^^suâfiuts,fon  dkasctaaoc» 


Ml  une  voix  publique  qui  invite  cous  les  pécheurs  it 
Se  reconnoître»  148.  Il  eft  bon  »  non  pas  en  foufFranc 
le  mal)  mais  en  fc  déclarant  ion  enuenû)  194 ,  194. 
,^Juilice  fsiit  partie  de  k.  bonté»  194.  tt cfzcrce  Vamonc 

f^  a  pour  le  bien  par  la  haine  qu*il  a  pour  le  mal  % 
\d.  Le  Dieu  que  nous  adorons  >  n'eil  pas  un  Dieu 
lis  leauel  les  péchés  foient  à  leur  ^ife ,  &  donc  on 
:ii»aiilè  le  moquer  impunément  >  19).  Ou  il  rend  aux 
ï[|ioromes  le  mal  pour  le  mal)  ou  il  rend  le  bien  pour 
sic  mal  31  ou  il  leur  rend  le  bien  pour  le  bien  >  33^.  Com- 

mène  »  ibid, 
M    Difci^linc.  Nous  vouloir  contenir  par  la  difcipline  § 
j-jc*eft  nous  raire  déborder  avec  plus  aexcès  >  &  préci* 
\  picec  plus  violemment  notre  liberté  indocile  &  impa« 
^  'dente  »  tfi. 

,  . .  Difcours  évnngéliques.  Sage  confèil  ,qui  confacre  un 

',  temps  particulier  aux  difcours  évangéliques  >  ifi. 

^     Difcours  f acres.  Dans  les  difcours  (accès,  les  paie  les 

^ue  nous  entendons»  font  des  fignes;  mais  la  penfce 

.oui  les  produit  j  &  celle  ou^elle  porte  dans  les  efprits  « 

^eft  la  ëodrine  même  du  Fils  île  Dieu,  411.  Quel  ^loic 

.  être  le  fruit  des  difcours  facrés  >  V7\  »  174.  Raitons  Pwl 

Jerquelles  les  difcours  facrés ,  pleins  davis  £  preuaos» 

'fooc  néanmoins  fi. peu  efficaces»  V7%* 

Donsi  Ni  les  fciences  >  ni  le  grand  cfpric  >  ni  les  au- 
tres dons  de  la  nature»  ne  font  pas  .des  avantages  fore 
conudérables,  puifque  Dieu  les  Lûile  entiers  aux  "Dvà" 
.blés  fes  capitaux  ennemis  >  i8t. 
.  ^  Douleurs,  Les  douleurs  cuifantes  fervent  pour  corrî* 
ger  les  excès  de  tant  de  paillons  ioamodérées  »  7c. 

Néceilîté  de  la  douleur  de  la  pénitence»  prouvée  par 
ks  exemples  des  pécheurs  de  l'Ancien  &  du  Nouveau- 
Tçftament  »  9ui  n'ont  été  réconciliés  que  ];>ar  la  dou- 
leur» 3Î7.  Dieu  n'eft  pas  moins  flévere,  ni.  moins  ri- 
Soureux  »  le  péché  n'eft  pas  moins  horrible  qu'il  l'étoit 
lors  >  ni  Tenfirr  moins  épouvantable  :  il  &ut  aller  par 
la  même  voie  »  ihid.  Les  motifs  de  la  douleur  font  la 
^  crainte  »  le:»  bienfaits  de  Dieu  qui  nous  environnent  % 
donc  nous  avons  abulés  ^mre  lui  »  ibid.  Si  tout  cela 
n'attendrit  pas  nos  cœurs.»  nous  devons  prendre  pqnr 
pernîer  &  phis  pninàrit  motif  de  notre  douleur»  de  ce 
4ue  nous  n'avons  pas  de  doukur»  3f8.  ' 

Diicls.  Combien  ils  font  injuiles»  474*  477- 
.    Dureté.  Point  de  plus  jufte  caufe  de  féterneUe  izm* 
,  nation  des  hommes  »  que  la  dumé  ae  leur  cœur  fur  la 
/mifere  dles  autres  >  34>'4 

TomeIK  7. 
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ECUa.  Quelle  cft  la  caufc  de  ce-prodisienx  rrenide- 
menc  qii^  eil  daas  les  hommes  >  de  croiié  fe  leodn 
iimiices  par  réclac  cxterieor   qui  les  enviionne>  ^u 

Ecole.  L'école  célefte ,  dans  laquelle  le  Perc  ippienl 
à  venir  au  Fils>  bien  éloignée  éts  fcns  de  la  chair  i  ^t. 
Ceux  qui  font  Tétitablemenr  de  l'école  de  Jefus-Cnmli 
le  montrent  bientôt  par  leurs  ccuvres  >  447. 

Eglife*  Ceft  dans  fon  fcin  qu'on  trouve  la  vie  qui 
ne  lè  peut  trouver  dans  une  aune  (butte  >  161,  Ejfc 
upprend  tous  les  jour^  dans  le  facrifice  qu'elle  ofie  1 
qu'elle  doit  aufii  s'oftrir  elle-même  avec  Jefus-Chiift'« 
qui  eft  fa  victime,  4.  ,.        ,.      . 

Eloquence.  Pour  être  diKne  d  avoir  quelque  place  dads 
les  dii cours  chrétiens  %  elle  ne  doit  pas  être  recherchée 
avec  trop  d'étude  ;  il  faut  qu'elle  vienne  comme  d*cll^ 
■m^niei  attirée  par  la  grandeur  des  chofes»  &  pojt 
fet4ir  d'intetprete  à  la  fagellc  qur  parle  >  41^.  Lafàgcft 
irarche  devant  comme  la  maîtrefle  s  l'éloquence  s'aTana 
apré' tomme  la  fuivante,  4^^  Cet  homme  cM>ahleqai 
règne  dans  un  confeil ,  &  ramené  tous  les  efpriis  p» 
la  force  de  fts  difcours ,  lorfqu'il  croit  que  fon  éloqucuai 
&  non  la  main  dé  Dieu  >  a  tourné  les  cœurs  >  fe  bit 
lui-même  un  Dieu  dans  fon  coeur  >  487. 

EmotiofU.  Ne  pas  fe  fier  à  ces  émotions  (ènfîbles  qdfc 
l'on  expérimente  quelquefois  dans  les  faintes  ptédia- 
tions>  44^.  di  Ton  en  demeure  à  ces  (èntimensj  ot 
n'efî  pas  encore  Jefus-Chrift  qui  nous  a  prêché  »  oa 
p'a  encore  écouté  que  l'homme ,  ibid. 

Embrument.  Deux  fortes  d'emportem^ns  j  Tan  cô 
Temportcmeric  d'une  volonté  prévenue  j  l'autre  eft  rem- 
portement  d'une  volonté  perfuadéei  %%%.  Une  volonté 
prévenue  ^  emportée  de  l'emportement  de  furprifci 
peut  rlimînuer  le  péché)  sçi>  Jîî.  L'emportement  d'une 
volonté  perfuadée  ne  le  peut  ya^  dmnnuer  s  a  caufe  que 

J'ihdination  y  eft  plus  grande)  l'application  plus  forte  1 
a  tidtoire  de  là  cbait  &  dt>  péché  plus  pleine  U  plos 

Enfarice,  Les  foiblelTes  $c  le$  fèntimens  de  l'ciifamte 
j^een  dent  toujours  bien  avant  >  h  Ton  nV  ptebdgif- 
3c j,  dans  toute  i«  fuite  de  la  vic>  4^. 

Enfà/if.' Ctttc  ardeur  violente  Se  cette  forwi  poç 
ain(i  dire)  de  leurs  deiîrs  >  vient  de  la  feibletfe  A  « 
rimbé.illicé  de  leur  raifon^  69.  La  nature)  en  lâthue 
U  t>ndc^X  ^bteatjcs  iacltotûpns  des  CB&nsrk8r< 


jonné  ]  pour  frein  leur  propre  foibldlè  i  au  lieu  que 
les  deiîrs  de  l'àse  plus  avance ■>  encore  plus  impé(ueuX| 
:fi*«yanc  point  ,de  IcmbJabies  digues  >  fe  débordenc  auflt 
.faii&AiG(are>.  fi  la  raifon  ne  les  rcderre;  &^^e\iffSvrefr 
tteiaCf  70.  Nous, ne  devons  pas  être  en&ns  tdans  Ijb 
lencimensi  4^0.  Il  y  a  en  nous  des  foiblelles  êc  des  péri- 
(écs  puériles  que  nous  devons  cprriger  >  afin  de  de^ 
meurer,  (èulemenc  cnfâns  en  fimplicité  &  en  innocencot 
iiid.  Combien  d'en&ns  a  cheveux  gris  dans  le  mon- 
de «  puifqùe  nous  n  y  voyons  autre  cnofe  que  des  hom- 
.mes  ibibles  en  jairon>  &  impétueux  en  deiirS}  7^ 
Enfiuis.  de  Dieu,  Les  en^s  de  Dieu  font  libres  >  pam 

3u'ils  iè  fbumectenc  humblement  à  la  faiote  autorisé 
es  loix  )  4S..  Comment  il  faut  les  traiter  jufqu'Â  ce  que 
leur  fanté  foit  parfaites  7^. 

Enfantement.  Pour  enfanter  un  nouvel  homme  >  il  ftuc 

que  l'ancien  patiHe  >  |o8.  Ce  que  nous  enfantons  parmi 

les  travaux  de  la  pénitence  >  c'efl  nous-mêmes  >  309. 

-Confolation  feniibie  que  cette  vue  doit  nous  procurer  • 

ibid. 

Ennemis.  Erreur  des  Chrétiens  qui  croient  s'écre  ac- 
quittés de  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  ennemis  »  quand  ils 
leur  ont  donné  une  ou  deux  fois  quelque  marque  de 
charités  13 ^  Nous  devons  de  l'amour  à  nos  ennemis* 
encore  qu  ils  en  manquent  pour  nous  »  ibid.  Ce  a*cft 
pas  aHez  de  leur  en  donner  une  fois  j  mais  nous  fbm* 
mes  obligés  >  dans  toutes  les  occaftons  qui  fe  rencon- 
trent )  de  leur  réitérer  les  marques  d'une  dilcâion  pcr- 
févérante»  133  >  134.  Quoique  notre  ennemi  rejette  no- 
tre afFeâion  >  nous  ne  lidifous  pas  de  la  lui  devoir  j  parce 
que  cette  dette  n'eft  pas  ponr  lui  feul  >  &  dépend  d'un 
plus  haut  principe)  13  fi  lln'efl  pas  en  fon  pouvoir  d'y 
,  renoncer ,  parce  que  nous  lui  devons  cette  aftèâioo  cor- 
diale y  (incere  U  inébranlable  >  comme  miunbre  de  Je- 
fus-Cbrift>  \\6,  Si  notre  ennemi  nous  hait  &  nous  pcr- 
fécnte>  c'efl  le.regoe  du  péché  qui  en  eft  la  paufê>  xsr* 
.  Ce  n'eft  pas  lui  >  c'efl  fà  névre  %  c'edia  maladie  qui  nous 
perfécute  :  c'eft  Air  cette  fièvre  de  Vame  que  nous  de- 
vons exercer  notre  vengeance  ;  c'eft  ce  règne  du  péché 
que  nous^devoQS  détruite  »  ibid.  Le  vrai  combat  qui  no«s 
ed  permis  contre  eux  »  c*cft  de  combattre  la  haine  pat 
la  douceur  I  les  injures  par  k8;Uenâiits>  i'injufUce  par 
la  <haricés  itx.  Si  Dieu  permet  que  nos  ennemis  aient 
befob  de  notre  focoursi  nous  ne  devons  pas  écouter 
ies^fentimens  de  vengeance  »  mais  ctoire  que  cette  oc- 
cafion  nous  eft  donnée  pour  vaincre  leur  dureté  i  leur 
obdination ,  14^.  Glorieufe  vidoire  aoe  nous  devons 
cenipocta  fur  coxi  en  ks  comblant  &bien&tt$!f  \%h. 


!^)t         TABLZ    DES.  MATIC&Ef 

Violence  que  nous  devons  nous  Êûre  pour  cet  eSèti  U}« 
C'cil  jetiec  des  charbons  de  ^u  fur  ieor  cete>  pour  (»- 
<dre  la  glace  qui  ferre  Ieor  ccpur,  &  les  attendrir  aiii 
pat  la  charité  >  ^bid.  Si  leur  orgueil  ne^ac  écrcTanct 
izt  ootrç  douceur  >  ni  l.eor  dureté  fléchie  parnosneo* 
Jaits  >  nous  plaindra  au  tribunal  de  Pieu  qu'on  no«R- 
fufe  la  chafiré  qui  nous  eft  duc>  lui  deinandei  ouil 


ï 


nousâûre  &trc  imticc>  ^  qu'il  nous  yenge  enfin  de  on 
ennemis >  xf4»  De  quelle  manière»  ibii 
.  Dieu  nous  oblige  à  prier  pour  nos  ennemis»  i^i.Ob 
ne  confidére  pas  allez  jufqu'oàvva  cette  obli/ution>  i^Â/. 
•Oo  ne  peut  pas  prier  pour  eux  fans  les  auner  iiDCçie- 
•mcnt»  thid.  Si  nous  n  avons  la  cluuité»  notre  incentioi 
-tdéiucnt  nos  paroles ;,&  quand  la  bouche  \e&  nomme ik 
caur  les  exclut  »  ibid.  Si  nous  prions  bien  pour  le  »• 
'lut  de  n^s  ennemis  >  jimais  nous  ne  pourrons  voaloic 

•  du  mal  a  ceuY  à  qui  nous  délirons  uu  H  grand  bicQi 

.  Dn  (c  Jaifle  abattre  par  Ton  ennemi  »  lorsqu'on  i^abao- 
glonne  a  la  colère  »  lorfqu*on  fe  tourmente  par  le  rd- 
icntiment  d'une  injure»  isi.  Notre  ennemi  aoiro'a; 
voir  rien  fait  )uiqu'a  ce  que  nous  témoignions  du/U" 
fcntiment»  ibid.  Il  rit  de  notre  douleur  >  &  notiedo»- 

,îcur  fait  fà  joie,  ibid.  ,  n  ^ 

Ennui»  P'ou  vient-il>  fo^.  Il  lumroit  leul  poornoos    i 

fendre  la  vie  infuppor^able ,  iki4*         ,  | 

Enjeigncmçnf,  Nul  ne  peut  nous  e^fèigner  que  Diei»     | 

.431.  C'eft  en  la  lumière  de  Dieu  .que  nous  decoanoos    ! 

Ja  diifêrencc  d^  chofes  t  ç'e(t  lui  qui  nous  donne  bo 
certain  iens  qui  s'appelle,  (e  fens  de  Jçfus-Chrift}  parlc; 
Quel  nous  goûtons  cç  qui  eft  de. Dieu»  43»»  4)3.  Gdtoi 
qui  cnfeigne  les  pœurs  a  fa  chaire  a»  (id>  |1  y  eftams 
auprès  de  fou  Père  ^  &  c-eft  lui  qu'il  faut  entendre  if$4* 

Xa  manierç  d'enfeigner  de  Dieu  ne  conQfte  pas  Kid> 

.  ment  dans  la  démonibaciqn  de  la  vérité»  mais dansl'io- 
fuiipn  de  la  charité»  447.  Elle  ne  tait  pas  (çulemeot qqe 

.  ppus  fâchions  ce  qu'il  ^ut  aiffier»  mais  que  npusai- 
inioi^s  ce  que  nous  favons»  ikfif,  La  marque  très-allu- 

•  %i^  quj?  le  I-ils  de  Dieu  nous  enfeigne»  ^*e(l  lorfque  nous 
.  pratiquons  fes  cnfeigueiçcns,  41471  44«..    ^..     ,   ., 

Entrepr^es.  Malhepr  a  la  créature  qui»  laiumtlede- 
poip))^ement  de  ce  qui  eft  nikdl^ice  pour  (ts  enuepii- 
ies  y  ne  compte  pas  avant  to'utçs  choies  le  feooucs  de 
■  pieu  I  &  ne  lui  rapporte  pas  toute  la  gloire  »  48S« 

prrvif.  L'envie  e(t  une  pa^ion  froide  &  abicuie»  i^l* 
Quoique  Penvie  foit  uqe  ^  cfpece  d'orgueil  »  néanmoifS 

Soup  le  monde  fait  que  c'efl  un  orgueil  lâche  &  an»* 
>ç^  <^\4  C^  Çl^chç)  qni  fuit  Iç  jQUf  I  q^ix  ne  punicocl 


I>a  CiT/ATRlTME  VotUMf.  ^|jfj. 
(es.  fins  que  par  de  fecretes  menées  >  2.L7. 
.  Erreur,  Elle  nous  gagne  en  denx  forces  :  quelques 
nus  elle  fe  débordera  grands  âots  1  con^me  un  torrent}  tt 
nous  emporte  cô^it^à-coup,  quelquefois  elle  tombe  peu* 
4-peu>  &  nous  corrompe  goutté  a  goutte  1 2*^  8 ,  1^9,  PotnJ 
a*abyme  d'erreurs  où  refprit  humain  ne  fe.ptécipite  >  lorf- 
qu'enflé  dcsfçiçnces  humaines ,  &  fecpuanc  Ip  joug  de  I» 
toi >  il  fe  lailie  emi>orter i  fa  raifon  égarée»  11^.  Quelles 
(ont  les  erreurs  qui  inuifent  beaucojip  à  ceux  qui  les  ont  9 
&  quelles  font  celles  qui  ne  leur  nuifent  paS)!499. 

Efprit^aint*  Nulle  force  ne  peut  égaler  celle  de  TEI^ 
prit  qui  nous  poulfe)  304. 
Efprits,  Dieu  ne  change  rien  en  leur  nature  pour  pu-^ 

Îiir  Jcur  égarement  quand  ils  fe/éparent  de  luij  il  lui 
ufiiei  pour  fe  venger  d'eux  >  qu'il  les  abandonne  à  eux- 
mêmes  ,  m.  En  quoi  conHde  leur  félicité  >  xio, 

Efprits  angèliques.  Tous  les  Efprits  angéliques  font' 
trè$*airétés  dans  leur  entreprife>  i9o>,  ii^.  Toutes  lesi 
aâions  des  chofes  que  nous  voyons  ici-bas  ^  (î  nous  le» 
comparons  aux  a(5tions  des  Efprits  angéliques»  paroi* 
tront  languiflantes  &  engourdies  >  à  caufc  de  la  ma- 
tière qui  ralentit  toute  leur  vigueur,  i%u ^ 

Efprit  hurnain,  Abyme  infini»  trop  petit  pour  lui- 
mcme  >  &  trop  étrojt  pour  fe  comprendre  tout  entier  t 
%.67.  Il  a  des  conduites  fi  enveloppées»  àts  retraites, h 

Î>rofondcs  &  ii  tortucufes  >  dans  lefqucUes  (es  counoif^ 
ances  fe  recèlent»  que  fouvjcnt  fes  propres  lumières  ne 
lui  font  pas^  plus  préfentes  que  celles  de^  autres  >  ihid. 
Notre  efprit  eft  trop  étroit  pour  fe  ponéder  lui-même 
tout  entier»  ibU,  L'une  de  (es  maladies»  c'ed  d'acquérir 
"  "^:dé- 


,  ^ :  ce 

-     — , —       ,^  ^^  chancelant 

dans. fes  penfées»  383.  Ce  qu'il  a  cillu  faire  pou^  l'af*^ 
fennir,  ibU.  Ce  qui  ne.(è  connoît  que  par  Tetprit  nous 
f>aroît  Un  fonge  s  nous  voulons  voir  >  nous  voulons  fen« 
tir»  nous  voulons  oouclvi;r»  12.. 

.  Efprits  (Beaux).  Leurs  difputes  de  inots>  leur  conv 
mcrce  de.  louanges  qu'ils  fe  vendent  les  uns  auic  autres 
à  pareil,  pnx  >  &  leurs  cabales  tyranniques  pour  ufur- 
per  l'empire  de  la  réputation  &  des  Lettres»  470,  47 u 
Leurs  ouvrages  leur  femblcnt  (àcrés»  v  reprendre  feu- 
lement un  mot»  c*eft  leur  faire 'une  bieffure  mortelle  » 
ibid,  C'e(l-lâ  que  la  vanité»  qui  femblc  naturellement 
n  être  qu'enjouée»  devient  cruelle  &  impitoyable,  iblJ. 
Connnent,  ibid. 

iS/M«kr  L*eftîme  que  les  hommes  font  de  nous  eft 
bien  fondée  >  lorfque  la  choie  qu'ils  prifent  en  viovs&w'^n^ 


fl 
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convient  cffc^vemetitï  &  qu'elle  til  digtic  de  Iouibp 
geSï,  4^1,  Le  conrou^s  de  pïulicurs  pcrfonoes  qui  nou*  i 
ïfHîîient  î  iré^-avantageuï  par  ks  bons  ci:feEs  qu'il  pro- 
duit j  soS.  Quels  foiu  ifi  bons  effets  i  ii^i^/.  Si  Yoù  n'a  ij 
■gas  de  ïi6tjs  bonne  cjiîjïie>  on  n'a  m  amnti  ni  coo-  1; 
fiabce^n  noûî>  &  nous  fommes  privés  de  la  pîoparr  | 
lits  c^îiïifiï édités  qu'appoae  la  fodérc ,  îM.  Tiojs  rn*-     I 

Siercs  dont  on  peut  le  tromper  dans  rcftime  qti'on  laii 
t,*  nous»  4?j.  Plus  on  çiVimç  le  bkn  <îue  Ton  s'imap 
Itinc  ccrc  en  nous>  plus  noii s  devons  être  rn al  fa e! traits 
de  ^îQUi-mémes  de  ce  que  nons  J^nions  cjn'îi  nous  man* 

3UC  ijoo,  Lorfqu'on  eftime  en  tiOQs  ce  qui  n'cft  pas  diiiw 
Vlîî^e  V  ïa  fâtbfiidlîon  qui  en  peut  naître  en  notre  cl- 
prit  y  nVft*  pas  de  la  nature  de  ccfles  que  nnws  Jevioni 
ddîtçc  en  notre  vie,  parce  qu'elle  o*eft  pas  rûifonnà* 
fcîe|.!oé. 

,  ftJfL  L'Etat  ^émh  fons  h  poiJï  de  no5  péchés  -,  k 
îpipnunt  nos  cmnes  àiix  fofce^  de*  cniicmK,  c'cft  noDl 
Jculs  peu  Exècre  qui  allons  faire  peccber  la  balance  i  ï^ 

Eierahi*  Uétemité  cft  loujours  la  même,  31T.  Ccii 
Je  propre  de  Tcccinité  de  cônfervcr  \t%  cbofcs  dans  le 
jnêmc  étâtî  iié, 

EtktiTte  (Saint).  Comment  a-t*il  été  bîeu  vengé  de 
Saiil  ion  ennemi  j  i%$, 

Etr^s  ■  il>  viennent  tous  du  fouveratn  Etre  1  qui  étant 
ttèi-bon  pai  clknce,  commoniqne  auflî  une  iniprcfltoD 
de  bonté  a  tout  ce  qui  fort  de  fes  mamat  113  j  ti** 

Euchàrifiu  :  mVft^re  de  charité,  xio.  Dans  cetadfr 
jabîc  myucrc  tous  nos  fen^_  nous  trompent  ï  excçp« 
Toujej  3*^7.  Tout  eft  mottj  il  n'y  a  <ruc  Touïc  qui*î- 
Yc  i  &  elle  ne  vit  ^ue  pour  Jefus-Chrift  s  &  ne  connoit 
pîus  que  fa  voîx  >  ièid  II  n'y  a  que  Touiequi  ra^poric 
Bien ,  parce  qu'elle  nous  amioncç  en  finnplïdték  ténioiç- 
nage  de^efus-Chrift^  &  pour  hîcn  receT?oir  ce  grand  t^ 
moÎKnagc  ,  nous  démentons  notre  propre  yucj  nous  de- 
fa  vouons  norre  IïouTj  nous  ré  Jiflons  è  notre  rai  fou  pour 
aban  donner  tous  nos  fenri^iém  à  Jeuis*  qui  nousinf- 
rruit  par  ta  Teule  bnVé,  i^ia.  Rendre  par- tout  ïc  même 
refpfft  à  ccini  qui  cft  toujours  infaillible^  ihd.      , 

pans  ccmyrtere»  les  cfpece^i  font  des  figi^es;  mais  ce 
juî  eft  renfermé  dedans,  c'eft  le  Coips  nietne  de  Je- 
^QS-Chrîft  ï  +11.  S'appioehanc  des  hommes,  il  vient  àipi 
rEuchariRîe  difcerner  les  confciences  avec  uneatitonK 
de  Jugei  il  couronne  les  uns,  il  condamne  les  »upej> 
4Tr*  Kien  au  monde  de  plus  deCrablc  que  de  jouir  dû 
corps  5c  du  fan»  de  Notre  Sr[gneur>  &  da  prix  de  au- 
tre lalut  ;  que  de  tirer  de  fa  fainte  chair  >.iatxcfob^||^ 
nous  déchiiée>  une  nourritare  (blida  pu  la  mMWW 


.  ^  îamorci  ii8.  Nous  recevons,  par  l'attoucKcmcnï 
oc  cette  chair  vîvîHance  >  &  raboiidance  du  Saint  Efpnti 
^  les  femencesi  d'imm^rtaiitc  >  i^iJ-  Vui  un  mitacle  d'a^ 
mour  nous  Commet  iransformé^  en  Jcfus-'Cbdil  3  i^/«- 
Par  le  moyen  de  la  fatnte  diatr  Je  Jcfus ,  00 u»  fichus 
UaUTons  à  la  divin  t  ré  i  qui  eu  etl  in  réparable  ï  â^  tioire 
iociét^  eft  avec  Dka  &  'avec  fan  Fils  dans  Yunîté  àc 
r£(pnt>  110.  Qiie  fauc-il  iaire  pour  5-'appit>cher  dignC't 
ment  de  rEucliariaie,  118.  Il  i\t  fti/&ï  pnî  de  rect^voir 

.  au-defaors  la  venté  de  ce  pain  célcftcj  il  faut  fe  fentif 
obligé  d'ouvrir  la  bouche  du  cc£jr]  plutôc  même  que 
celle  du  corps,  4.1^.  H  faut  favourer  cette  viande  déli» 
rîeufè  eh  filence  &  en  rt^poS)  11^,  Il  faut,  après  Ta* 

.  "^r  reçue  >,  que  notre  ame ,  avant  toutes  cbofcs»  fo 
foade  en  joie  j  i^id.  Qu*cLIe  s'épanouirtc  enfuitf: ,  &  fe 

'  décharge  en  hymnes  3:  en  cantiques  ?  iio,  Ea  recevanè 
dans  le  cœur  cette  nourriture  facrée  >  nous  devons  ul^ 

■  Ifcment  nous  eu  fuftcnter,  qu'il  paroillç  j  ànottçjwnna 
difpofitibn  )  que  nous  avons  été  nourris  à  la  tabl^  du 
Fils  de  Dieu>  4.tr.  C'eft  Tunique  moyen  i^our  connoî* 
tre  (i  nous  avons  reçu  dignement  le  Corps  du  Sauveur, 
441.  Une  divine  paix  que  le  monde  ne  peut  entendre, 
le  propre  eftét  de  ce  Sacrement  >  110.  Secret  lapport  ea- 
trc  le  myftere  de  TEuchariftie  &  le  mtniftere  de  la  P^ 
role>  411  Ofui^,  Trois  chofesdans  lerquelles  confiite 
ce  fccret  rapport,  ^\^. 

Evangile,  Jefus-ChriU  s'y  çft  lui-même  renfermé,  4^^ 
Ilcft  toutrageUc,  tout  lumière  &  tout  vérité,  39f  •  Côm« 
ment  on  le  déchire,  ihid.  Il  e(l  comme  un  corps  doni 
la  vérité  efl  revécue ,  410.  Ses  préceptes  ne  font  pas  uji 
îoug ,  patce,qu*ils  ne  font  pas  donnés  pour  pefer  fur  les 
épaules  «  mais  pour  porifer  a  la  perfeâiion,  31 ,  not.  Pen- 
dant que  l'Evangile  parle  à  tous«  chacun  fe  doit  par- 
ler en  particulier,  confeifer  humblement  \ts  fieiutesy 
uembler  dans  la  vue  de  fes  périls,  i7i*  Njul,  s'il  en 
étoit  cru ,  qui  n'dntreptît  de.chaneer  &  de  réformer  l'E* 
vangile  en  faveur  de  (es  convoitiiès ,  3j!j.Nous  aimons 
VEvanf^ile  lorfqu'il  condamne  les  vices  que  nous  déteU 
tons,  i^/V.  . 

Evenemens,  Ils  ont  pour  première  caufe  la  volonté 
Ibuveraine  de  Dieu ,  *  i.  Dieu  ordonne  le  cours  des  évé- 
hemens  divers  qui  décident  de  notre  fortune  &  de  no« 
tre  vie>  par  de  (ecretcs  difpofitions  de  fe  providence  éter- 
nelle qui  paiTent  notre  pouvoir ,  &  même  ordinairement 
nptrc  prévoyance,  6s ,  N  ulle  puiffance  capable  d'en  arrêter 
fetécutton ,  6s  >  66.  Regarder  dans  les  éyénemens  les  ëfr 
Fets  viiîbies  de  la  toute-^puillance  de  Dieu ,  y  reconuou- 
Ire  ce  qu'il  veut  que  nous  endurions  avec  patience,  ss^. 
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;  Tèiirqftoi  Dieu  mcic-c-il  toutt  notre  vie  d  évcncniens  qd^ 
nous  fjchcnc  ,6^.' 

Examen,  LViamco'dcconfcîeticCî  c'eft  rinrerrogacoiit 
d'Lincrimitïcrl  %  avarvc  qiîcdc  prononcer  le  jugement,  îff- 


jiif/.  il  fetit  lairter  parler  fa  co nfcicacc  j  ikid.  CeA  k  pcc- 
mcr  lé^noin  qni[  faut  ouir  contre  ce  criminel  i  c'cft* 
à-diîc>  no  us- mêmes  co  titre  nons-iftcmes",  ^\6>  Quel» 
pcnfée  tienne  lieu  d'accafateoTi  la  confcicrice  3e  té- 
rtioin,  la  crainte  de  bourreau,  îHd,  Lt  fécond  témotaf 
cVft  la  loi  de  Dieu  qu'il  hnt  confronrer  avec  nous  danj 
tous  fcs  comn:iandemens  que  nous  avons  violéi,  i^^* 
Exùrrifhi^.  Pourquoi  TEglifc  dorcifc-t'Clk  Its  «ii^ 

Extrémius.  Combien  il  cft  naturel  à  Thommc  de  &, 
taillcf  colporter  aux  exirêtnicés  oppofées ,  ï^o.  • 

F 

FArjté,  Ccft  une  fort  matiTtirc  confëquence  de  va- 
loir inférer  qu'une  faticc  eft  petite ,  parte  qu'on  f 
fomî>c  pat  coutujTïe,  3^4. 

Ftli€tiê.  Un  mioî  confifte  la  Illicite  des  efpritSi  tia. 

FiMiJ*  Les  Fidcles  doivent  fc  racrïficï  avec  Jcfus- 
Oirift»  ^.Comnieot  >i^i^\  .^ 

^».Dku  a  le  moyen  de  le  feireemendre»  m«s3s 
k.droit  de  fc  faire  croire  9  ^69.  Dieu  peuc>  par  fa  li^ 
fliîere  infinie  >  nous  moacier  >  otsind  â  lai  plaît  9  (à  rt^ 
xi^  à  découverts  &  il  peut»  par  Ton  aiitouté  foavera^ 
ne  9  nous  obliger  â  la  révérer  fans  que  nous  en  ayons 
ilntelligeoce  >  iàfd.  Il  eft  digne  de,  fk  grandeur  de  re* 
Kner  fur.ks  efpnts»  ou  en  les  captivant  par  la  foi»  oa 
en  les  contentant  par  la  claire-vue»  ^69  >  170.  Dieu  s 
partagé :ces. deux  cbofe  entre  la  vie  pre(ente  &  la  vie 
future  i  révideoce  dans  la  patrie  >  la  foi  de  la  foumu- 
/ion  durant  le  voyage»  3:^.  Dans  l'école  du  Filsd^ 
Dieu  il  i\e  |àut  point  çonfulter  les  fèns»  ni  fitire  di& 
courir  la  ratfbn  humaine»  mais  feulement  écouter  <c 
croire»  ^61,  Tout  le  dcfTein  ^u  Ghriitianifme  n*étiiic 
que  de  (bumettre  notre  efprit  à  Dieu  >  la  foi  commence 
cette  œuvre  j  381..  Elle  en  le  commencement  do  falot 
de  rhomnie>  ihief.  La  foi  efl  le  fondement  de  la  vie 
chrétienne,  ^Ho,  Quels  efforts  il  a  fallu  faire  pour  po* 
fer  ces  fbndemens.de  la  foi»  )8i»  383.  il  a  Ma  s%» 
veugler  foi-mémle»  démentir  &  détevoner  tous  (es  (çis# 
j:enoncer  à  fon  jugement  1  fc  foamettre  6c  -fe  capavcs 
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bien  coanoîcrc  la  foi»  nous;  devons  juger  en  ip^e 
iieu  qu^clle  n'eft  qu'un  commenceaicncv  ibeonoement» 
qu'elle  ed  dêflinée  pour  ^tre  le  fouden  de  quelque  cho- 
ie» aSo,  381.  La  foi  ne  nous  eic  donnée  que  pour  être 
le  foutieu  des  œuvres»  ) 8^.  Que  devons-nous  bâtir  fur 
ce  fondement  >  ilrU,  not^  S'en  tenir  â  la  foi  «fânis  s'avan* 
cer  dans  les  bonnes  œuvres  »  c'cft  s-arncter  dès  les-prc- 
iniers  pas  y  c*eli  abandonner  tout  l'ouvj^ige  désole  oom* 
mencement  de  reptreprife  f  381.  Le  commencement  de 
la  foi  demande  la  perfe^oa  par  la. bonne  vie/|8)  « 
384.,  Ce  û^eft  rien  de  la  foi»  û  elle  ne  fi:uâifie  en  bon« 
nés  œuvres»  380,  not,  ^     <^  y 

FoUflcffe^  £ncote  que  notre  extrême,  fbibleflene  puide 
plus  difpofer  chtucunes  chofcS)  il  n'y  a  rietr  toutefois 
dont  nous  puiitiqns  moins  dirpofer  que  de  nous«mêmesy 

Farce.  Force  majeure  t  dÎYtne  ^ScrinévitaUe  »  '<f^*\\  a 

flu  à  Dieu  que  Thotpme  reiTentit  par  exp(^rience»  67. 
Ile  fe  relâche  quand  elle  veujt,  &  s'accqmmodc  quel- 
quefois à  likos  volontés»  mais  elle  fait  auflî  fe  roidir 
quand  il  lui  plaît  ayec.^ne  Klle  fermeté»  qu'elle  en- 
traîne tout  avec  elle  »  &  nous  fait  (êrvir  malgré  nous 
^  une  conduite  fupérieijre  qui  furpaâc  de  bien  loin  tou- 
tes nos  penfées  >  liid.  Ne  pas  préfumer  de  fès  forces  > 
parce  qu  on  ne  foutienc  pas  lonj^-temps  fa  vigueur  quand 
il  la  faut  employer  conne  foi-même  ,■  19.  La  force  & 
l'embonpoint >  rien  que  des  noms  trompeurs»  88. 

Fureur,  Combien,  la  fureur  des  hommes  cft  impoK^ 
tante  contre  ceuf  que  Dieu  protège  »  147. 

G  Loire.  Belle  îdçc  que  Jefus-Chrîft  nous  donne  dans 
fa  TransfiguraaoQ  de  la  gloire  qui  nous  eft  pronaife  » 
400.  La  gloire  que  les  hommes  donnent  n'a  ni  fondement  » 
ni  confiihnce  1 489.  De  auelle  manière  la  vaine  gloire  en- 
treprend  de  conompre  la  pudeur  de  la  vertu  >  4^4,  a8ç. 
Celui  qui  fe  gbrine  en  lui-même  fe  fait  le  cœur  d'ua 
Diea>  48<(..  Comment»  iiiJl 

GrtfCtfi;SiIa  grâce  pei^t  vaincre  llnclinatîon»  elle  fur* 
monte  aum  rhabitudç ,  304.  Nous  lui  devons  tout  »  %%-[, 
C'eil  upe  véri(é  spndameiuale  »  qu^on  ne  peut  obtenir  la 
grâce  que  par  les  moyens  établis  de  Dieu ,  x-jS.  \. 

Grandeur,  Quelle  ecoit  dans  fa  ptemiere  inlHtutioa 
la  véritable  grandeur  de  la  nature  raifonnable>  461, 
4^3.  Tous  les  hommes  font  nés  pour  la  grandeur ,  parce 
que  tous  font  nés  pour  poâeder  Dica  »  a,6x:  Cccuâ&r» 
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chofcs^  qui  n'ont  de  jfrandcur  qu'en  rant  qu'on  Icsvoiti 
S?*.  Ces  choies  d  eneMnemes  de  peu  de  prix ,  &  tnfi* 
tiimcnc  au-de!(ibus  de  tous  les  auttcs  biens  "Qui  ont  qocI- 
Que  valeur  en  tux-niêmes>  Ufid.  ^ 

H 

TTA^hude.  L'habîtudc  ,  rien  autre  chofe  qu'anc  m- 
XTlcIination  fortibee)  301.  Nature  du  péché  d'habi* 
tudc>  34^:.  Ses  efiets  dans  rame,  ièid.  Ses  fuites,  3^0 
O  fiiiy^  Trois  comparaifons  dont  rEcricure  fefèrtpour 
%  exprimer  le  danger  de  cette  maladie  ,  24^  Noos  n'k- 
vons  pas  en  notre  pouvoir  la  fin  de  l'habitude  »  505. 
L'inclination  rend  le  vice  aimable»  l'habitude  ie  rend 
néceUaire  j  ih'id.  L'inclination  nous  ench^ne  &  nous 
jette  d^ns  une  prifon }  l'habitude  nous  y  enfèrine  & 
mure  la  porte  Fur  nous  pour  ne  nous  fai^er  aucune 
fortie  >  iki4'  Moyens  ^pour  y  remédier ,  3Ç4.  Comment 
on  furmonte  (es  habitudes  y  307',  308. 

Haint.  \\  n'y  a  qttc  Satan  &  les  damnés  qu'il  noot 
foit  permis  de  haïr,  parce  qu'ils  ne  (ont  plus  du  corps 
de  rE^life  >  dont  Jefiis  le^a  retranchés  éeeroeflônâit) 

Hérétiques.  Ils  fe  (ont  divifés>'&:  Dieu^  pour  ven^^ 

fer  fon  Eglifc,  les  divifc  même  parmi  eux,  1^1,1^3. 
a  vengeance  que  l'Eglife  demande  contre  eux,  c'« 
que  Dieu  dctruifc  en  eux  le  règne  dii  péché ,  &  kl 
ramène  zx^  règne  de  la  charité,  1^3. 

Homme,  L'homme  étbit  librfe  comme  un  fujet  fbos  uo 
Prince  légînme^p  &  comme  uii  fils  fous  la  d^ndancc 
de  raiitorité  paternelle,  %$.  l\  a  ^^ulu  cne  hlwre  juf- 
qu'à  oublier  fa  condition ,  &  jufqu'a  perdre  entièrement 
k  rcfpeifî:  j  itiif.  Ou  l'a  conduit  cette  libené  liccntkib 
Ce ,  SI  &  Jhiv.  Par  un  grand  &  terrible  changement 
il  cd  arrivé  Que  Thomme,  qui  devoir  être  fpirituel  même 
dans  la  chaire  devient  tout  charnel  même  dans  Itfprif, 
ij.  Il  avoir  éié  créé  M  heureufèment ,  que  s'il  a?oit 
vonîu  vivre  fans  péché,  il  eût  pu  viyre  fans  fin,  9. 

L'iiomme  eft  celui  dts  animaux  qui  eft  le  plus  ne 
pour  la  concorde.,  &  l'homiïk!  è(i  celui  des  animaux 
où  l'inimitié,  &  Jà  hajhc  font  de  plus  fanglantes  tragé^ 
dics,  117,  ixS.  Kien  de  plus  fociàble  par  (a  natore, 
ni  de  plus  difcordant  par  le  dérèglement  de  Tes  coo- 
voitifes,  ii8. 

L'homme  avoir  en  lui-même  toute  fa  grandeur,  & 
tous  les  biens  externes  dont  il  iouiflbît  lui  étoient  ac- 
cordés libétakmtut,  vîoti  çottime  un  fondement  de  fi>B 
bonheur  »  mais,  comiw:  >^tv^  ta^Ok^s.^^^»,  ^b(èadIMC> 
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i^$.  Ayant  perdu  Cou  bien  véricable  >  il  va  mendiant 
ée  tous  côtés  la  gloire  qu*ii  ne  cronve  plus  dans  fa 
confaence».  4^r.  Pauvre  &  indigent  au-dedans>  il  tâche 
de  s'enrichir  &  s'agrandir  comme  il  peut ,  &  comme 
il  ne  lui  eft  pas  poffible  de  rien  ajouter  à  fa  taille  & 
i  ÙL  giandeur  naturelle,  il  s'applique  ce  qu'il  peut  par 
k  dehors ,  ^^4.  Petit  en  foi ,  &  honteux  de  fa  peciteOè  > 
>l  travaille  a  s'accroître  &  fè  multiplier  dans  fss  titres» 
dans  (es  poflemons»  dans  (es  vanités»  44(f.  Il  pcnfe 
qu'il  s'incorpore  tout  ce  qu'il  amaiTes  tout  ce  qu^l  ac- 
quiert ,  tout  ce  qu'il  gagne  >  46^.  L'homme  û  pauvre  9 
û  nécefliteuX)  qu'il  n'eu  pas  capable  de  foutenir>  par 
fes  qualités  perfonnelles ,  les  honneurs  dont  il  (è  repaît  > 
466.  Ce  qui  le  relevé  >  cVftce  quirabaiffe,  itid,  Aveif- 
glemenc  de  l'homme  9  qui  choifit  toujours  le  pire  &  qui 
veut  toujours  Timpodible  >  11.  Il  eft  grand  lorfqu'il 
cft  affez  droit  pour  nVivoir  befoin  que  de  Dieu  9  4^1. 
Hommt  renouvelle.  Le  vieil  homme  a  cinq  fens  y  l'hom- 
me renouvelle  n'a  plus  que  l'ouïe  :  il  ne  juge  point 
par  la  vae>  Dieu  lui  a  en  quelque  forte  arraché  les 
yenx>  16%  ^  $6%.  Il  lui  eft  feulement  permi>  d'écouter 
jefus-Cnrift  tout  feul;  &  encore  doit-il  l'écouter 9  noci 
pour  examiner  fa  doôrine  >  mais  oour  fe  a«ire  iou 
plement  fur  fon  témoignage  î  J^^ 
.  Homme  de  bien.  L'homme  de  bien  doit  toaioars  pen- 
fer  favorablement  de  la  fortune  publique  9  90.  Un  honnt- 
me  de  bien  ne  fera  pas  étonné  dans  les  approches  de 
la  mort  9  84.  Son  ame  ne  tient  prefque  p^as  à<rien; 
elle  eft  déjà  comme  détachée  de  ce  corps  monel  :  au- 
•tant  qu'il  a  dompté  de  paffions  »  autant  a-c-il  rom^a 
lie  liens ,  ibid,  L'ufage  de  la  pénitence  &  de  la  faintb 
mortification  9  l'a  déjà  comme  défaccoutnmé  de  fbn 
corps  &  de  fes  fèns;  &  quand  il  verra  arriver  la  mort> 
il  lui  tendra  de  bon^  cœur  les  bras  9  il  lui  montrera 
lui-même  l'endroit  ou  il  faut  qu'elle  frappe  fbn  dernier 
coui>  9  ibid.  Le  nom  &  la  dignité  d'hoaune  de  bien  fe 
foucient  plus  aujourd'hui  par  efprît  &  par  indoftrie, 
que  par  probité  &  par  verra  >  477. 
-  Honneur,  L'honneur  eft  un  ingemcnr  que  fes  hommes 
portent  fur  le  prix  &  for  b  valeur  de  certaines  cho- 
ies 9  4çS<  L'honneur  ne  peut  être  ravi  par  force  9  parce 
que  c'cft  une  opinion  y  s^i-  Deux  maniercsr  4ont  il 
peut  être  confîdéré>  49i-  C'eft  l'efHme  que  les  homr 
mes  font  de  nous  pour  quelque  bien  qulls  y  confide» 
rent9  49t.  Quel  eft  le  véritable  &  fblîde  honneur  9  ibid. 
Le  véntable  honneur  eft  attaché  par  nécefficé  à  la  verrii 
feule  9  ou  bien  fe  rapporte  à  elle ,  4î^l;  Le  véritable 
îoiuiciii  devant  ioiadxe  cnfanble.  néo^îtaireiucixL  «»&«> 
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cfttme  ralfoniiable  de  la  chofe  &  de  la  pcrfonnci  te 
£iux  honneur  au  contiaiie  fc  peut  former  eu  trois  n» 
nicres  >  494.  £n  la  ptemiere  »  on  fe  trompe  quant  à  la 
pcrfonne  j  en  ïz  féconde»  on  erre  cii  la  chofès  en  la 
tioi(tcme)  on  juge  mal  de  la  perfbnne  &de  la  diou» 
494  6"  Jiiiv,  L'erreur  %  la  moindre  de  toutes  >  dl  celle 


c*e(ï-à-dire  i  &  de  la  chofe  &  de  la  perfonne^  497-  Encore 
que  l'on; nous  honore  fans  que  nous  eit  forons  dignes  9 
il  e(l  vrai  néanmoins  que  Ton  nous  honore  itncereroeoci 
éc  en  ce  fens  l'honneur  qu'on  4ious  rend  efl  véritables 
farce  qu'il  efl  iincere  >  49T.  Ou  peut  au(fi  rappelier 
taux  honneur  I  en  tant  qu'il  n'a  point  d'autie  appui 
qu'un  £ciux  jugement  qu'on  £ait  de  nous  >  &  une  cfti- 
inc  contraire  à  la  vérité  ,  ibid,  /Combien  le  véritable 
honneur  e(l  à  e(Hmer  au-dcilus  de  l'autre»  ibid.  Com- 
ment l'honneur  qu'on  nous  reiid  par  erreur  eft-il  QA 
avaiKage  pour  nous ,  &  pourquoi  peut-on  s'en  réjoui» 


peut-il  nous  donnefune  grande  fatisiaâion^  foy.IhDi 
cet  avantage  que  nous  recevons  >  il  y  a  un  mal  mêle» 
qui  e(l  Terreur >.&  cela  fait  que  l'honneur  qu'on  DO0[t 
rend  n'eft  pas  digne  de  grande  eftime  >  &  mêmeqau 
ne  peut  être  defjré  par  un  homme  fage  »  49^.  Conuneni 
un  nomme  ainii  honoré  doit-il  recevoir  cet  honneur» 
&  que  duitil  fouhaiter  >  ^  oo.  HypocriHe  dont  il  fe  iok 
dra  coupable  »  s'il  tourne  .tous  les  foins  à  tromper  le 
monde  >  fans  rechercher  jamais  le  folide  ,  ibid.  Hon- 
neur qui  e(l  une  véritable  injure  >  &  que  nui  homme 
ne  doit  dcûrer  qu'on  lui  rende  >  497.  Nous  ne  devons 
non  plus  dcfirej  ni  e/limer  l'honneur  qui  fait  un  tort 
notable  à  la  vérité  &  à  la  raifon  >  ni  fouf&ir  qu'on  nous 
cftime  aux  dépens^  de  Tune  &  de  l'autre  ;  autrement 
nous  nous  préférerions  à  elles ,  ce  qni  eft  infupporta- 
ble,  ibid.  Celui  qu'on  nous  rend  pour  de  -  véritables 
aâions  vertueufës  »,  le  feul  defirable  &  qui  contribue 
infiniment  à  la  farisfàétion  raifonnable  qu'an  homme 
/a>te  peut  rechercher  >  Î07. 

L'homme  parfaitement  vertueux  peut  bien  fe  paffer 
de  rhonneur  >  parce  que  la  vertu  lui  apprend  que  foa 
bonheur  ne  dépend  pas  de  l'opinion  des  autres  »  &  ^u'il 
peut  fc  palfer  de  ce  qui  efl  hors  de  lui>  for.  Quoique 
l'honneur  ne  foit  point  nécelTaire  â  l'homme  ver- 
t4eaz>  il  peut  to\xuio\s\^  ^^\l^^^^^à^xL(bi  «  pour  Jcf 
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limrcs>  pour  tout,  te  public  >  503.  Comment  >ii^<^ 
Pourquoi  ne  p^ut-il  délirer  rhonncur  avec  cniprcflc* 
ment ,  i^/V.  Cet  cmj>rdlcment  pour  rhonncur  i  tres-oï>* 
pofé  à  la  vertu  >  i^id.  Il  faut  que  celui  qui  a  un  véri« 
table  deûr  d'honneur  >  fe  contente  de  le  rechercher  en 
Êiifant  de  bonnes  adions,  s  os  y  504. 13  n  homme  qui  a 
le  cœur  bon,  veut  le  mériter  par  jufhce,,  çii.  Sous 
quelle  conûdération  l'honneur  eft-il'  un  bien  fi  excel- 
lent» qu'il  puifle  &  doive  même  eh  quelques  rencon- 
très  être  préféré  à  la  vie  >  f  09.      . 

Nous  mettons  de  l'honneur  dans  dès. cho(ès  vaines  1 
nous  en  mettons  fouvent  d|ns  des  jaiac^vaifes  i  &  noua 
en  mettons  auffî  dans  des  f^nes j  417,  458.  Comment 
cela  >  i^zV.  Naturel  de  l'eiRR^buniatn  >  taufe  de  ceu6 
bifiuTaie>  4f8.  Le  plus  puérile  de  tous  les  vices  >  c'eft 
l'honneur  que  nous  mettons  dans  des  chofes  vaines  >  ^ 
cette  facilité  de  nous  y  lailler  éblouir  >  4^.  L'honneur 
nous  fait  les  captifis  de  ceux  dont  nous. voulons  être 
honorés  >  45  T-  Combien  il  eft  dangereux  de  (e  lajder 
trop  emporter  aut  confidératiôns  de  l'hoaneur  •  même 
dans  les  affaires  du  monde  auxquelles  il  a  .tant  de  part» 
AS^.  Il  fait  tous  les  iours  tant  de  bien  &:  tant  de  xiaai 
dans  le  monde,  qu'il  eil  aHez  mal-aifé  de  définir  quelle 
eftime  on  doit  en  faire  >  &  quel  ufage  on  doit  lui  laif- 
fer  dans  la  vie  humaine  «  i^/V.  Il  dérobe  à  la  vérité  quel- 
ques-uns de  fes  ornemens  >  pour  en  parer  le  vice  qu'il 
veut  établir  &  mettre  en  crédit  dàtis  le  monde  >  47i. 
Pourquoi  introduit-.on  ce  mélange,  471.' Pour  .rèridrc 
à  l'honneur  fon  ufage  véritable ,  nous  devons  appreiv 
dre  â' chercher  dans  Tes  chofes  aue  nous  e{timohs>  pre- 
mièrement du  prix  Se  de  la  valeur  -,  fecondement  >  la 
conformité  avec  la  raifon;  troifiememeut  s  l'ordre  né- 
xièindre,  4^9.  Tout  Thonneijr  que  notre  adreffe  nous 
aura  fauve  parmi  les  ténèbres  de  ce  monde»  nous  tous- 
nera  en  ignominie,  478. 

-  Hypocrites  :  outrageant  la  vertu  dans  leurs  cœuts ,  ils 
abufçnt  de  fon  image,  qui  leur  fert  de  montre  pour  fc 
concilier  la  fevcur  des  hommes^  çoo.  L'hypocrite  fait 
le  vertueux  en  reprenant  les  autres  :  il  ne  l'eft  pas» 
parce  qu'il  ne  fe  corrige  pas  foi-même^  4t8. 11  reprend 
ce  qu  il  ne  peut  pas  amender  j  il  n'amende  pas  ce  qu'A 
peut  corriger ,  ibid.  Les  hypocrites  qui  étalent  la  ^rta 
avec  art  &  pompeufement  >  dignes  dC  blâme  &  de  m6» 
pris  tout  enfemblC}  483, 
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I  Modicité.  Si  peu  qu'elle  s'étudie  i  fc  conyrir  desbei> 
les  couleurs  de  fiJélicé .  de  difcrécion^  de  douceurs  de 
•erfévérance»  elle  va  la  tête  levé«:  >  ^  femble  digue  40 
iéros ,  47<Ç.      ^-  .  .  , 

■  Inclination,  Nous  n  avons  pas  ea  notre  pquvotr  k 
commcncemenAe  riiiclinatioo  >  30^.  Llodination  noitf 
CDchamc  )  &  nous  jette  dans  une  piifon)  ihid,V\s& 
satioEi  rend  le  vîcc  aînnable  i  ihid.  ComnieDC  00  fur- 
moi  ne  fcs  inclinations ,  3Q7j,30S. 

Inéifirit.  Celui  put  fe  ■pUade  que  c'efl:  pai  fobûi- 
dulhic  qu*il  s*dt  ëubli ,  aTnc  fait  pas  de  réflciioD  fur 
la  Providence  divine  qui  Ta  conduit  par  la.mainiic 
&it  Jui^mcmc  un  Dieu  dans  Ton  cocnir»  487»  488. 

in^iiti.  Deux  infinités  i  le  tont^  le  néant  i  lU.MaV 
Jié  la  bal f elle  &  la  pauvreté  où  le  péché  nous  rédqiC) 
le  cœur  de  l'homme  étant  dçftiné  pour  pofSder  unto 
immcnfej.  Quoique  la  li^iifon  qvii  l'y  leooit  aitachcjfoii 
rompue  >  il  en  refte  toujours  en  lui  Quelque  impreffioa 
qui  fait  qall  cherche  fans  cefiè  quciqac  ombre  Sîs» 
Aicé>  4^3>  4^ 


f^ 


JEfuj'Chrifi.  Jefus-Chrift,  vrai  Temple,  vrai  Sanfr  . 
tuaire»  Arche  véritable  >  12.3.  Jefus-Chriil  étant  le  ' 
premier-né  de  toutes  les  créatures  >  &  étant  de  plus  les 
prémices  da  genre  humain  >  on  le  vient  ofGrir  à  Dica 
devant  Tes  autels  »  pour  protefter  qu'en  lui  feul  000^ 
fommes  tous  fandifiés  &  renouvelles  ,  &  que  par  1« 
ièul  nous  appanenons  au  Père  éternel  >  &  avons  actes 
à  l'autel  de  lamiféricorde,  iio.  A  nréme  temps  qu'os 
l'offre  au  Pcrc  éternel ,  il  prend  déjà  la  place  de  tou- 
tes les  vidimes  anciennes  5  afin  de  nous  coofomma  a 
iamais  par  Tunité  de  fon  facrince>  iii.  Il  révère  fi  ton 
k  nom  &  l'autorité  de  la  loi ,  qu'il  l'obTcrvc  pondue^ 
lement>  &  la  fait  obfcrver  à  fa  fainte  Mère ,  4?.  H  o.'g» 
pas  néceifaire  que  nous  fâchions  quelle  a  été  prccift- 
aient  la  viorne  offerte  pour  notre  Sauveur ,  pour»? 
^ne  nous  connoiflions  que  le  facriace  %  quel  qu'à  sic 
«té  j  étoit  le  fàcrifice  dc^  pauvres ,  loç.  Pour  he  lc|K>inr 
démentir  dans  cette  a<5kion  >  Jefus-Chrift  veut  <m  Ton 
oftrc  pour  lui  le  facrificc  des  pauvres  >  107.  C  eut  été 
hors  de  propos  qu'on  eût  offert  pour  lui  un  agneaa» 
en  ce  même  temps  oii  Ton  apponcm  dans  le  templefe 
Yiai  Agucau  ^  t>iK\à  c^Nà^^^^^vL^Êica;  tes  pédies  «^ 
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onde  )  ipT .  Pourquoi  cous  ceux  qui  paroiiFent  dans  le 
yfterc  de  fa  Préfentation.,  nous  v  font-ils  rcpréfcnt& 
tr  le  Satnt-Elpric  dans  un  état  d'immolation)  f. 
Dans  fa  tendre  çnfance  il  n»éditoit  le  deikin  laborieux 
:  notre  rédemption  >  &  déjà  par  avance  il  fc  deAînoit 
la  croix»,  iix.  Ce  qu'il  accomplie  fur  la  ctoix>  il  le 
•mmpncc  dans  le  temple  >  16.  La  cérémonie  de  fa  pré- 
utation  au  temple  étoit  comme  un  préparatif  de  fà 
tinon>  iiL.  Dans  Con  oblaiion  au  temple  il  fe  metè 
place  de  xoutes  les  viûima^  qu'on  y  facrifie;  il  ne 
çoit  pas  encore  le  coup  de  la  inQXC>  mais  il  Taccep- 
>  il  sV  prépare  >  il  s*y  dévoue  >  14.  fl  fe  préfente  aux 
:qx  ue  fon  Père  pour  lui  demander  &  croix  i  &  le 
Te>  prévenant  la  fureur  des  Juifs  >  la  mec  déjà  de  fe$ 
opres  mains  fur  (es  tepdres  épaules  >  3.  Il  prie  foa 
Te  &  fon  Dieu  qu'il  lui^e  i>orter  cous  nos  crimes^ 
Je  Père  en  même  temps  les  lui  applique  par  une  opé- 
tion  cellemenc^  incime  &puf(rance>  oue  Tinnocenc  Jer 
s  paroîç  toUc- à-coup  revêtu  devant  Dieu  Je  tous  no^ 
chés>  èc  par  une  fuite  nécelfaire  preilé  de  toute  n 
Hueur  de  Ces  jqgemens  >  accablé  de  tout  le  çoids  it 
vengeance  y  ihid,  £tanc  le  Verbe  >  &  la  Raifon  >  & 
.Sagelie  du  Père  >  comme  toutes  fès  paroles  font;  e& 
it  &  vie  )  ainfi  toutes  (es  aétions  fonc  fpirituelks  9c 
vftéricufesi  tout  y  cft  intelligence,  tout  y  éft  raifon > 
6.  Parce  qu'il  eft  la  Sage:rtc  incarnée,  qui  efl  venue 
comp\ir  dans  le  monde  l'çuvfage  de  notre  falut ,  togce 
rce  ration  efl  pour  iu)tre  inftruûion  >  &  tous  ces  myf- 
es  font  pour  nous  fauver ,  iHd* 
Famais  iHi* y  eut  homme  plus  pauvre  que  le  Sauveur > 
^  Combien  de  çréfages  de  Textrême  pauvreté  dans 
luelle  Jcfus  devoïc  vivre,  ihid.  II.  eft plutôt >  ce  fenv 
\y  expofé  que  né  dans  une  étable,  107*  Lgi  quf  a  té- 
>igné  quelque  forte  d^impatience  pour  rignojqûnie  de 
croix .  n*a  jamais  fait  parmcre  le  moindre  dcfîr  ce  * 
nkaniieftation  de  fon  nom ,  attendant  le  temps  pré- 
marqué précisément  par  la  Providence  divine ,  ici. 
a  choifi  le  genre  de  mort  où  l'on  efl  le  plus  dépouillé» 

^e  célefle  Médecin  a  toujours  eu  Tefprit  occupé  de^ 
"oins  &  des  foiblefTes  de  (es  malades  \  fit  comme  telle 
»ic  la  loi ,  que  ï^  malades  ne  pouvoient  être  guérie 
e  par  (k  croix ,  il,  a  toujours  porté  devant  Dieu  toute 
orreur  de  (à  Paiiion ,  z.  ^ 

iaffîtôt  qu'il  commence  à  paroître  au  monde ,  on  en^ 
ifonne  toutes  fes  penfées,  on  tourne  à  contre-fens 
ites  (es  paroles»  ^6,  U  eft  contredit  dans  tous  fes  en* 
{nemensj  dans  tou$  les  miracles»  dans  fes  parolçs 
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les  plus  douces  j  dans  Tes  aâions  les  plus  innocentai 
xy.  Par  combien  de  fortes  de  pcrfoones  il  eft  codce& 
dit  >  ihid. 

Magniiîccnce  de  la  transnguradoQi  40t>  408.  Coo; 
feil  de  miféricorde  de  la  parc  du  Sauveur  dans  ce  myi« 
cere  >  )99.  Comment  il  y  aide  nos  fens  >  Se  foulage  dos 
infirmités  *  ibid. 

Ce  nouvel  Adam  ne  s'approche  pas  comme  le  pre- 
mier d'un  arbre  fleuri  &  déleâable ,  mais  d'un  aibie 
terrible  &  rigoureux  >  pour  nV  voir  que  -de  lliwicarf 
&  n'y  goûter  que  de  l'amertume^  xt  >  2.6'.  C'cft  afin  que 
fes  clous  )  fes  épines  >  fes  ble/lures  &  fes  douleurs  m* 
fènt  une  fainte  violence  aux  flatteries  de  nos  feos  &  i 
l'attache  trop  i^afConnée  de  notre  ame>  x6.  Notre  im>xT 
n'ert  que  la  peinedu  péché,  &  la  fiènnc  cftlcûaincc 
Qui  l'expie >  if.  Il  eft  allé  a  la  mort  par  l'innocence , 
au  lieu  <iue  nous  y  tombons  par  le  crime)  14»  it*^ 
Dieu  qui  fe  dévoue  aux  douleurs  pour  l'amour  de  ooos» 
demande  aufli  que  nous  lui  facrifiions  l'amour  des  plai- 
firs>  17.  /.     w» 

Jefus-Chrift  eft  tout  fa?cflc>  tout  lumière  >  &  toot 
vérité,  z6x ,  %6\.  Lorfqu'interrogé  fur  l'ordre  des  temps 
il  dit  qu'il  ne  le  fait  pas,  il  parle  comme  ambailadcar 
du  Père  célefle,  &  fon  interprète  envers  nous,3i> 

Il  devoir  fe  montrer  aux  hommes  en  deux  manieies 
différentes  i  premièrement  dans  la  vérité  de  fa  chair , 
fccondemeftt  dans  là  vérité  de  fa  parole  i  417.  Railo» 
de  ces  différentes  apparitions ,  ibii,  La  loi  &  les  Pro- 
phètes viennent  lui  rendre  ^témoignage  >  &  le  rccon- 
noître,  16s ,  408.  Dans  le  même  temps  que  Jefus-Chnlt 
paroît  comme  maître  j  Moïfè&  Elie  fe  retirent;  la  Loi, 
toute  impérieufe  qu'elle  eft,  tient  à  gloire  de  lui  céder» 
les  Prophètes,  tout  clair-voyans  qu'ils  font,  fe  font 
néanmoins  cacher  dans  la  nue  ,^371 ,  371 ,  409.  Pourquoi 
Moïfe  &  Elie  fe  cachent-ils  a  la  parole  du^Pere>qw 
nous  ordonne  de  l'écoater,  371  >  409.  Ce  maîrre  céldiÇ 
qu'il  nous  eft  ordonné  d*cntendre,  a  tellement  dirpcnlc 
toute  fa  conduite ,  que  les  mvfteres  qu'il  a  accomplis 
font  Tappui  &  le  fondement  des  préceptes  qu'il  a  don- 
nés, 384*  not.  i%6. 

Le  Père  nous  Ta  envoyé  pour  nous  apporter  trois  pa- 
roles qu'il  eft  nécellaire  que  nous  écoutions  ;  la  parole 
de  faaodrine,  qui  nous  enfeigne  ce  qu'il  feutcroiic» 
la  parole  de  fes  préceptes ,  qiji  nous  montre  commcoc 
il  faut  agirj  la  parole  de  fes  prômeftes»  qui  nous  ap- 
prend ce  qu'il  faut  aiteridre ,  jtfi.  Comme  l'efprit  bj- 
jnain  s'égaroit  dans  fes  juKemcns  par  fon  ignoranc«^> 
dans  les  maxii^  v^it  fe^  ds-fii*^  diwelcs  >  dans  la  rccc^ï* 
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che  de  Ton  Jbonhear' par  Ces  espérances  mal  fondées  -»  ' 
pour  donner  remède  a  de  fi  grands  maaz  >  il  fàlloic  que 
ce  divin  Maître  entreprit  de  former/ nojtre  jugemencr 
par  là  certitude  de  fa  doârine  >  de  diriger  nos  moeurs 
dépravées  par  l'équité  de  Tes  préceptes  >  de  régler  nos- 
prétentions  par  la  fidélité  de  les  promeSês  >  t6i.  C'eft 
aflex  d'écouter  fa  voix  pour  connoitre  la  vérité  avec 
certitude  )  374*  Il  faut  l'écouter  >  non  paur  examiner 
fa  doârine  t  mais-  potir  le  croire .  Amplement  fur  fon 
témoignage  >  1^).  Sur  toutes  .les  vérités,  qu'il  eft  néceA 
ladre  que  nous  connoiffions  >  il  s'en  faut  rapporter  à  ce 

2û*il  en  dit>  &  l'en  croire  fur  fa  parole  fs^s  examiner 
avantage  >  ^66,  Ne  -recherchons  pas  jes  raifons  des 
vérités  qu'il  nous,  enfeû^ne  ^  toute  la  raifon  >  c*eft  qu'il 
a  parlé)  $71.  Après  Jefus-Chrift  il  n'y  a  plus  de  recher- 
che à  raire»  s^i.  Ce  divin  Maître  nous  ayai^t  p^lé  9 
toute  la  curiofité  de  Tefppt  humain  doit  être  à  jamais 
arrêtée  >&  il  ne  fitut  plus  fonger  qu'a  l'obéiUance  >^i^i^« 
Si  nofïs  recevons  fon  témoif^najse»  nous  fonunes  obli- 
gés de  défavouer  tout  ce  qui  s'oppofe  à  ce  qu'il  témoi- 
gne) 37^.  Celui-là  eft  fon. ferviteur  véritable)  qui  s'ap- 
proche de^  lui  >  non  pas  pour  entendre  ce  qu'il  veut  > 
mais  plutôt  pour>.vouloijr  ce  qu'il  entend  >  s^T*  Nous 
devons  écouter  Jefus  comme  un  Maître  dopt  nous  ve^ 
nons  recevoir  la  loi  >  en  défavouant  humblement  tout 
ce  qui  fe  trouve  contraire  à  Ces  volontés  >  39^*  Com- 
bien qui  s'approchent  de  lui  9  non  pour  recevoir  la  loi> 
mais  pour  fa  donner  >  pour  le  faire  parler  à  leur  mode  > 
fdon  les  préjugés  de  leurs  paflîonS)  &  au  gré  de  leurs 
convoitifès  >  591. 

Trois  grands  obdacles  qui  nous  empêchent  d'écouter 
le  Sauveur  Jefus  >  &  de  nous  ^fçumettre  à  fa  parole.  » 
$64^  Un  Maître  en  qui  il  paroît  tant  d'autorité  9  quoi- 
que fa  dodrine  foit  obfcure>  mérite  bien  qu'on  l'en 
croie  fur  fa  parole»  36^.  Les  difficultés  dos  cnofes  qu'il 
nous  a  commandées  ne  doivent  plus  nous  arrêter  >  après 
que.  nous  voyons  les  travaux  pénibles  de  celles  qu  il  a 
lui-même  accomplies)  Mti,  Nous  ne  pouvons  nous 
plaindre  <^ue  la  gloire  qu'il  nous  promet  >  foit  d  éloi- 
gnée ,  puifqu'il  nous  la  rend  en  quelque  forte  préfentç 
en.  fa  perfonne  ,  ibid.  Ecouter  fa  do^krine  célefte  >  fans 

Î|ue  l'obfcurité  nousarrêtcj  écouter  fes  commandemensj 
ans  que  leur  difficulté  nous  étonne  ;  écouter  fès  pro- 
meifes  j  fans  que  leur  éloignement  nous  impatiente  >  166. 
Croire  que  nous  avons  toujours  lefusprès  de  nous  >  qui 
nous  dit  â  l'oreille  tout  ce  qu'il  faut  croire  de^  ce  qui 
fe  préfènte  à  nos  yeux  >  «77.  Il  marche  après  nous 
comme  ua  préjcepteur  qui  (uic  &  qui  conduit  fcs  difîi 
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oiples ,  &  qui  ne  Gcffe  de  les  avertir  de  la  voie  mlk 
doivent  fuivrc,  ij^*  Atcentioa  gui  lut  eft  due*,  recoo» 
Kr  au  préjudice  des  iens,  i&id.  Il  ne  veut  pas  vou 
dans  fon  école  des  contemplateurs  oififs .  mab  Je  Ufr> 
les  ouvriers  t  4îo.  Il  y  veut  vour  des  Difciples  oui  U- 
jiorent  par  leur  bonne  vie  l'autorité  d'un  tel  Maine  « 
Uîd,  Il  n'appartient  qu'a  ce  divin  Majcre  de  nous  doa- 
net  tout  cnlcmble  &  de  favoir  ce  gu*il  nous  Ëiut  i  k 
d'accomplir  ce  que  nous  favons  >  448. 

11  n'a  jamais  été  fans  croix ,  parce  <iu'il  n'a  jatnao 
été  fans  avancer  Toeuvre  de  notre  falut  >  x.  Pour  eue 
te  ^Sauveur  du  genre  humain ,  il  en  a  voulu  être  la 
viâimc  1  4-  Sa  mort  eft  notre  vie  »  fon  infirmité  cft 
notre  force»  fes  bleilorcs  font  notre  guénfoutia  ceo- 
ration  cft  notre  vidkotrc,  \6)» 

Ce  Sauveur  tant  de  fois  proihis  a  rempli  l'attente  de 
tout  l'univers  j  il  a  accompli  les  prophéties  j  il  a  iva- 
verfé-  les  idoles  «  il  a  délivré  les  captife  s  il  a  réconcilié 
les  pécheurs  >  il  a  conferci  les  peupjes  >  81.  £caac  k 
Sauveur  du  monde  >  il  devoir  nécettairemenr  fe  maai- 
fefter  par  tout  le  monde  >  .41S.,  Ce  Sauveur  n'eft  pas 
encore  venu  pour  nous  >  puisqu'il  ue  règne  pas  encorç 
fur  tous  nos  defîrs  ;  il  n*eft  pas  notre  conduâeuii  m 
notre  lumière  >  puifque  nous  ne  marchons  pasdaoslcs 
voies  qu'il  nous  a  montrées,  81.  Pourquoi  ne  çou?on$- 
nous  nous  vanter  de  le  connoître  ,  81.  L'unité  de  ioa 
corps  myflique^^it  que  le  Chef  s'étant  immolé  >  toas 
les  membres  doivent  être  au(fi  des  hofties  vivantes  }4« 

Pour  donner  à  tous  les  Monarques  >  qui  relèvent  de 
fa  puilTàncC)  l'exemple  de  modération  &  de  iuftice>  u 
a  voulu  lui-même  s'aifujectir  aux  réglemens  qu'il  a  £dt$  1 
$  aiii;  loix  qu*il  a  établies,  149,  iço.  Quand  il  s'cft 
rait  homme ,  il  efl  entré  avec  nous  dans  des  liailoos 
»  étroites ,  &  il  a  pris  pour  tous  les  mortels  des  fcn- 
timens  H  tendres  &  fi  paternels,  que  nos  maux  font 
les  maux  ,  nos  infirmités  fes  infirmités ,  nos  douleurs 
enfin  fes  douleurs  propres,  aif  ,  ii6.  Par  fon  expérience 
particulière  il  ne  fait, que  les  maux,  il  ne  connpîtque 
les  douleurs  &  les  peines ,  17.  ,Non*feulement  il  mar- 
che devant  nous ,  mais  encore  il  fe  tourne  à  nous  pour 
nous  tendre  fa  main  charitable^  989.  Il  eft  jufle  que 
celui  qui  s'efl  fait  infirme  par  (a  bonté ,  devienne  l'ap- 

Êui  des  autres  par  fa  jpuiilance}  &  que,  pour  hooacer 
t  roibleffe  qu'il  a  prife  volontairement ,  il  foit  le  fup- 
port  de  ceux  qui  font  fbibics  par  oécefGté ,  )90.  Il  ne 
nous  plaint,  pas  feulement  comme  ceux  qui  font  dans 
le  port  'plaignent  V«  îiwtte^  <\u*ils  voient  fur  la  mer 
agitée  d*une  £ut\ev£c  tun.v^\fts  xfic&i^\iiûk»vs&^\aintoai» 
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me  èyanc  eu  à  Iv.iFrir  les  mêmes  miferes  que  nous> 
$t6  y  îi7.  Il  n*t  fe  contente  pas  d'être  tendre  &  com- 
pàtiflant  pour  les  mtfërablesj  il  veut  que  nou<;  entrions 
dians  fes  ientimeDS^  &  que  nous  prenions  aufE  ce  coeur 
et  Sauveur  pour  tm  frères  affligés  >  jiS.  Il  n'y  a  due 
Jtûiâ-Cbrift  feu!  >  qui  s'ëianc  fait  le  père  de  tous  >  le 
fiere  de  tous  >  Tarn*  tendre  &  cordial7  le  Sauveur  de 
cous  )  fouffire  aufli  dans  tous  les  affligés  >  &  mendie  gé- 
Déralement  dans  tous  les  pauvres  >  ^17. 

Jefus-Chrifl  Tunique  Médiateur  de  notre  faluti  %76, 
ïeAis  notre  joie  >  nos  délices  ,  notre  nourriture  >  no- 
tre amour  >  notre  confeil  >  notre  efpérance  en  ce  mon- 
àc}8c  notre  couronne  en  Tautre  ,  m.  Lui  fcul  con- 
tente nos  defirs ,  lui  feul  doit  être  fuffifànt  à  nos  âmes  >  ^ 
ID3.  Cette  vie  mortelle  &  caduque  n'ett  pas  le  temps  de 
le  Voir»  di^.  Nous  pouvons  toujours  le  contempler 
dans  la  vérité  de  Ùl  domine  >  ièid 

Jeânt.  Le  jeune  >  médecine  falutaire  contre  le  dérè- 
glement de  nos  convoitifes  1  241.  Il  eft  la  terreur  des 
Bernons  >  la  noturriture  de  rame>  ihid.  Il  lui  donne  le 
goût  des  plaifirs  céleftes>  amortit  Tes  pâmons  >  ibU^ 
Il  la  fprtifie  &  Tengrairtei  ioi.  Il  eft  un  rempart  in- 
tincible  contre  les  attaques  de  Satan ,  199-  Çc  fera  tou- 
îours  en  vain  qu'il  entreprendra  contre  nousj  quand 
nous  (èrons  armés  par  le  jeune  &  l'abdinei^ce  >  loc^ 
leâner  >i*efprit  &  de  corps  >  ioi>  24^*  Comn»  nous 
retranchons  pour  un  temps  à  notre  corps  fa  nourriture 
ordinaire»  retrancher  aii/fî  à  notre  ame  les  vanités 
dont  nous  la  repaiifons  tous  les  jours}  nous  retirer  des 
«onverfations  &  des  diveniiTemens  mondains  ;  modérer 
nos  ris  &  nos  jeux  >  ihid,  Ceft-là  le  vrai  jeune  dé  Ta* 
me  9ui  lui  bit  trouver  une  nourriture  folide  dans  la 
méditation  des  chofes  célcftcs  >  ici. 

Jour,  Dieu  nous  cache  le  dernier  jour»  afin  que  nous 
èbfèrvîons  tous  les  jours  >  3*1^. 
•  Jugement,  Parce  que  notre  jugement  eft  foible  >  t! 
ne  faut  pas  trouver  étrange  s'il  eft  ébloui  par  des  cho- 
fa  vaines  î  parce  que  notre  jugement  eft  ^dépravé,  il 
étoît  abfblument  împoflible  qu'il  ne  s'égarât  jufîju'àen 
approuver  beaucoup  de  mauvaifes  s  &  parce  qu'il  n'eft 
ni  tout-à  fait  foible,  ni  tout-à-fàit  dépravé,  il  falloir 
bien  néceflaîremcnt  qu'il  en  eftimât  beaucoup  de  très- 
bonnes,  ±K%,  Cette  même  déi)ravation  &  cette  même 
foibleflè  de  notre  jugement  fait  que  nous  ne  craignons 
pas  de  nous  attribuer  tout  l'honneur  des  bonnes  cho- 
fes, 4^9.  Nous  fommes  tellement  jaloux  de  l'avantage 
de  bien  juger,  que  nous  ne  le  voulons  céder  à  pel:(bnne  1 
àL  cependant  cous  avons  tant  d*ig;ixdAi^  «^dfltv^sfici^ 
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fent  les  aacres»  qu'il  femble  quelquefois  que  nottsayoni 
iiootc  de  fuivrc  notre  Jugement  >  auquel  noasa?ou 
ncanmobs  taot  de  confiance,  4Ç T.  Qu'eft-ce  qmnoui 
caufe  cette  fcmtude,  ibuL  S'acçontumei  a  )um.4ci 
chofes ,  non  félon  la  prudence  huAainc  >  noais  lelot 
le  âmoignage  qu'en  rend  le  SauTcor,  \t7*  Formée  tom 
nos  juRemens,  non  fur  les  apparences  d^  fens,  m  lot 
les  opinions  anticipées  dont  la  raifon   humaine  noos 
préoccupe,  mais  fur  la  pacole  de  Jefus-Chrift >  fur.la 
doârine  de  fon  Evançile,  375.  Combien  peu  noas  ga- 
geons félon  JefusChrift)  &  félon  les  relies- qu'il  noai . 
a  données,  Ufi^, 
Jugement  dernier.  La  miféricorde  exercée  par  Doasv 
h  ou  la  charité  négligée,  ont  un  rapport  fi  viûble  avec 
ce  qui  fe  pâlie  dans  le  jugement,  qu'il  ne  ^t  passée* 
tonner  il  le  Sauveur  n'y  fait  paroîcre  autre  chofe,  53^* 
Dans  le  règne  de  la  vérité  &  de  la  iufUce^  on  oe  ic 
payera  point  de  i>rétezres  ;  on .  ne  prendra  point  le  nom 
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la  honte  d'une  mauyai(è  adtion ,  ihid.  La  loi  elle-mê- 
me fera  la  fentence,  félon  fa  propre  teneur,  dans  i'ex- 
trcme  rigueur  du  droit,  4-Ti»  _. 

Juifs,  Ceux  qui  ctoîcnt  grofliers  &  charnels  ne  con- 
fidéroient  auc  rcxtérieur  des  cérémonies ,  fans  en  pe« 
uctrer  le  fcns  :  mais  les  fpiricuels  &  les  éclairés }  a 
travers  des  ombres  &  des  figures  externes,  contem- 
ploient  intérieurement,  par  une  lumière  céleftc,  les 
myderes  du  Sauveur  Jcfus,  iix ,  113.  Dans  la  manne 
ils  fe  nourriifoient  de  la  Parole  éternelle  du  Père ,  nitc 
chair  pour  l'amour  de  nous ,  vrai  pain  des  Anges  & 
des  hommes ,  &  leur  foi  leur  faifoit  voir  dans  leurs 
fàcrifîces  ânglans  la  mort  violente  du  Fils  de  Dica 
pour  l'expiation  de  nos  crimes,  113. ^Ils  vouloienc bien 
avouer  qu'ils  dévoient  de  Tamour  a  leurs  prochains, 
mais  ils  ne  pouvoient  demeurer  d'accord  qu'ils  dudeot 
rien  à  leurs  ennemis,  131,  13 ^  Us  fe  croyoient  an 
contraire  bien  autorifés  à  leur  rendre  le  mal  pour  le 
mal,  &  la  haine.pour  la  haine,   13t. 

Julien  rApqfiat,  Lorfqu'cn  haine  de  la  religion  chrc* 
tienne  il  voulut  rendre  le  Paganifme  vénérable ,  voyant 
que  nos' Pères  en  avoient  découvert  trop  manitcftement 
la  foCe,  il  s'avifa  d'enrichir  de  myfteres  fon  impK  .& 
ridicule  religion  j  169*  . 

Jujle,  Le  couronnement  des  jufles  eft  une  milencor- 
de  mêlée  de  juflice,  parce  quefi  la  juflîce  nous  reçoit 
au  Gel }  où  \a  co\]iiotL\i^  avxtsDL^ixalîtié  nous  cfl  pi^ 
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parée  >  c'cftla  ttiiféricordccïaî  nous  y  conduit)  en  noas 

remettant  nos  t>échéss  &  en  nous  donnant  la  perfévé- 

raticé  >  337. 

Jufiice,  Rieri  de  plus  beau  que  la  juiHce  dans  le  trône» 

Jidfiee  divine,  La  iuftice  divine  pourfuit  les  pécheurs 
à  main  armée)  elle  lave  (es  mains  dans  leur  fang;  elle 
les  perd  &:  les  extermine»  339,  Cette  juftice  qui  ex- 
termine les  pétheurs  îuperbes  >  exigeoit  autrefois  des 
Ikcrisces  faitglans  &  des  viâimes  égorgées  >  pourmar- 
4i\ïét  la  peine  due  aux  crimes  des  hommes  >  340.  La 
inftice.  n'eft  pas  oppofée  à  la  bonté  >  elle  en  prend  au 
contraire  la  protecnon»  &  Tempéche  d'être  expolée  au 
fnéptis)  194.  ^ 

jujiificmnon,  La  juftification  de»  pécheurs  eft  une  pure 
^ifej:icorde>ii7* 


Y   Aches.  Les  lâches  font  dignes  de  blâme  &  de  mé« 
JL^pris  )  qui  rougifFent  de  profelTer  la  vertu  >  &  lui 
donnent  moins  de  liberté  de  paroître  au  >oUt  9  que  le 
■  vice  même  ne  s'en  attribue  )  483. 

Larmes \  elles  font  le  fangide  rame»  174  »  441.  * 
Liaifon,  La  liaifon  qui  en  entre  nous  ^ient  de  Jefus 
/c  de  fon  é0>rit>  ny. 

Liberté.  Irois  eu>eces  de  liberté  que  nous  pouvons 
-  nous  figurer  dans  les  cri^tures  \  celle  des  animaux  » 
celle  des  rebelles  >  celle  des  Aijets  &  des  enfans  >  48. 
Les  deux  premières,  indignes  de  ce  nomj  ihid.  Le 
jiom  de  libené ,  le  plus  a^Eéablc  U  le  plus  doux  >  mais 
tout  enfêmble  Je  plus  décevant  Se  le  plus  irompciir  de 
'  tous  les  noms  qui  ont  quelque  ufage  dans  la  vie  hu- 
maine} 4^>  47.  Il  n*y  a  aucun  bien  de  la  nature  dont 
les  hommes  abufent  dav.mtage  que  de  leur  jiberté,  ni 
rieii  qu'ils  connoiflent  mdns  que  lafranchife)  encore 
qu'ils  la  défirent  avec  tant  d'ardeur*  47.  L'hommt:  a 
*té  déçu  par  &  propre  liberté  >  parce  qu'il  n*a  paî  fu 
diftinguer  entre  la  liberté  &l  rindé^endance  j  &c  qu'il 
D*a  pas  vu  que  pour  être  libre  il^  n'etoic  pas  fouvcrain  » 
ftf.  Pendent  que  ce  rebelle  incon/îdéré  éprouve  fa  liberté 
contre  Dieu ,  &  fait  ce  qu'il  veut  j  il  attire  fur  lui  né^ 
ceflkirçmenc  ce  qu'il  doit  k  plus  avok  en  horreur,  la 
jufte  &  impitoyable  vengeance  d'un  Tout-Puilfant  mé- 
prifé,  s%.  Notre  liberté  touiours  tebtllc  s^oppofc  fans 
jpelfe  à  Dieu  ,  &  combat  direâement  ces  deux  volontés  « 
felle  qui  règle  qos  mœurs  >  en  fecouant  ouvertement  le 
'i^^fL  de  fi^  loi}  celle  qui  conduit  les  éveneai<&f!&  >  «aok 
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t'abaodonoaiu  aux  matnuirt:^»  aux  piaioUSi  a  llmpar* 
ùcncc  daii^  les  accidcns  UcLeux  de  la  vie»  31.  X^ous 
pcidous  nciiuc  liber ic  en  la  voulant  trop  étendre  1  47* 
La  liberté  nous  eit  donnée  >  non  pour  iecouer  k  jougi 
mais  pour  le  porter  ayec  honneur  en  le  portant  vo* 
lontaiicment»  fj.  Lilc  nous  cil.  donnée  9  non  pour  avoir 
la  licence  de  hure  le  .mal  >  mais  afin  qu*il  nou&.tounK 
i  gloire  de  faire  le  bien  i  non  pour  dénier  .à  Dieu  poc 
fervices  >  mais  afin  qu'il  puufe  nous  en  (avoir  gcé  i  vid. 
Notre  liberté  oe  doit  pas  écre^  abandonnée  à  ellc-iDcmri 
mutrcmenc  nous  la  verrions  dégénérer  en  un  égareincat 
énorme»  ji.  N'aimer. notre  liberté  que  pour  U  foo- 
mertre  à  Dieu ,  f  4.  La  liberté  véritable  >  c'eft  Ac^éfcaàK 
de  Dieu»  çî.  La  liberté  véritable ,  c'eft  d'être  fouraiJ 
aux  loix  »  47.  11  y  a  une  fiiufle  liberté  qui  n*eft  qa'ap- 
parente»  ihid.  La  liberté  digne  de  ce  nom»  à  Uq«Ue 
il  faut  que  nous  afpirtons  »  eft  celle  qui  nous  eft  don- 
née par  la  grâce  &  parla  doârioe  de  Jcfas-Chtiikifi' 
Ce  n'ell  pas  perdre  la  libené  »  que  de  lui  iinpafcr  des 
loix  t  de  lui  donner  des  bornes  pour  empêcher  qaoK 
ne  s'égare  »  u*  Par  une  telle  précaution  on  ne  la  j!Cdc 

Ï>as>  mais  on  la  conduit  ;  on  ne  la  force  pas»  mais  ^a 
a  dirige  ,  iiU.  Ceux-là  la  perdent,  ccux-la  la  dtoi- 
fent  9  oui  détounient  ion  cours  naturel  >  c*efi-irdiic  > 
fâ  tendance  au  fouverain  bien  >  i^/V. 

ZiBertinage,  On  n  avance  rien  de  n'avaler  pas  toat- 
i-coup  le  poifon  du  libertinage  >  fi  cependant  on  le  luce 
peu-à-peu»  û  on  laiile  infenfiblement  gagner  jurqa'aa 
cœur  cette  fubtilc  contagion  qu'on  rcTpirc  avec  l'air 
du  monde  dans  ies  convecfations  &  dansfes  coutomesi 

,  Juttiratéurs.  Leur  dominaqon  tyran  nique»  leurs  dé- 
licatcires,  leurs  jaloufics,  471.  Triftes  efïets  qui  enic- 
fultent»  ilfid.  Parce  qu'ils  fa  vent  arranger  des  mMS» 
mefurer  un  vers  »  ou  arrondir  une  période»  ils  pcnjenc 
avoir  droit  de  fe  faire  écouter  fans  fin  j  &  de  déddec 
de  tout  fouverainenient  »  470. 

Loi.  Il  ÙLUt  nous  donner  des  loix  »  parce  que  nous 
fommes  capables  de  raifon»  &  dignes  d'être  gouvcinè 
par  une  conduite  réglée»  y  t.  11  a  fallu  que  Dieu  doo- 
nât  des  loix  à  l'homme.»  non  pour  le  pciver  de  (à  liber; 
té  »  mais  pour  lui  témoigner  de  reftime  »  f  b.  La  liberté 
de  vivre  fans  loix»  injurieufe  à  notre  nature»  iw 
Dans  les  .chofès.  qui  comprennent  la  pratique  de  ics 
ikintes  loix»  Dieu  ne  force  point  notre  liberté»  ^f. 

S'il  e(l  jude  9c  nécedaire  que  Dieu  nous  donne  des 
loix ,  il  ne  Vc(ï  pas  moins  que  notre  volonté  s'y  (oih 
mette  i  M.  \a\  Vxoutt&ft^  uQayeat  toutes  les  )oiz  ' 
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^     tunes  >  Se  voudioieuc  les  voir  abolies  pour  n'en  rccerok 

j      que  d'eux-mêmes  &  de  leurs  dciirs  déréglés  >  49  >  f  o.  Les 

3:     loiz  oui  fout  polîmes  pour  fèrvir  de  bornes  à  nos  défia 

.£  •  déréglés  y  les  excitent  &  les  fortifient  >  61 1  éi.  Ce  qui 

!      cft  dérobé  à  la  loi  nous  (èmble  plus  doux  9  6i.  Il  fem- 

',     ble  que,  nous  nous  irritions  contre  la  loi  >  de, ce  qu'elle 

contrarie  nos  defirs  9  &  que  nous  prenions  plaifirànotre 

Z     tour  â  la  contrarier  par  une  efpece  de  dépit  >  Mii.  Rc 

^    Tiiler  ion  obéiilknce  a  l'autorité  légitime  de  la  loi  de 

^     pieu  9  .ce  n'efl  pas  liberté  1  mais  rébellion  ;  ce  n'eft  pas 

,,.     franchise,  mais  infolence >  ff.  Tous  nos  prétextes  pour 

'..     nous  difpenfer  de  la  loi>  confondus  par  l'obéiilancede 

^     Jefus  &  de  Marie  >  6i.  Nous  ne  pouvons  mieux  com* 

.      prendre  ce  que  nous  devons  aux  loix»  qu'en  voyant  on 

Dieu  fait  homme  s'y  aiTuiettir  9  pour  donner  à  tout  Tu* 

nivers  l'exemple  de  robéilTance»  4).  Pourquoi  la  loi  an» 

cienne  eft-elle  appeUée  joug  infupportablei  loid'eîcla* 

ves  ,  3 1 9  not. 

Il  y  a  une  loi  <iui  nous  dirige  >  une  loi  qui  nousen- 
traîne  >  &  une  loi  qui  nous  tente  &  qui  nous  féduit  » 
44*  La  loi  de  ju(Kee  qui  nous  dirige»  dans  les  Ecritu* 
.  res  ëc  les  Commandemens  divins,  ièid.  La  loi  comme 
fktale  de  la  nécefiité  qui  nous  entraîne  >  éprouvée  tous 
les  jours  dans^le  cours  de  nos  affaires  >  dans  leurs  cou- 
jundures  inévitables»  dans  toutes  les  fuites  malheureu* 
fesde  notre  mortalité 9  44>  ftT-  La  loi  qui  nous  tente» 
dans  cet  attrait  puilfant  &  impérieux  gue  nous  rellèn- 
tons  en  nous-mêmes»  4c.  Trois  pratiques  différentes 
auxqrelles  ces  trois  différentes  loiz  nous  obligent ,  iiii/, 
Zâuanjtes.  Encore  qu'on  puilFe  permettre  â  la  vertu 
de  fe  lailier  exciter  au  bien  par  les  louanges  des  hom- 
mes >  c'cft  ravilir  fa  digniôé  &  offenfer  fa  pudeur,  que 
de  Teu  rendre  captive  9  4^1*  Un  homme  fage  &  mo- 
déré rougit  de  Tes  propres  louanges*  i^id.  Il  y  a  une 
certaine  intégrité  de  l  ame  Se  de  la  vertu  qui  appr^ 
hende  d'être  nolée  par  les  louanges»  ihid.  La  plupart 
des  hommes  trouvent  ridicule  d'être  loués»  a  caufe 
qu'ils  ont  ceiFé  ,de  faire  des  aéHons  dignes  de  louan- 
tes »  479.  Vouloir  Êdre  le  bien  9  &  ne  vouloir  pas  qu'on 
fious  en  loue»  c'eft  vouloir  que  l'erreur  prévale;  c'eft 
fe  déclarer  ennemi  de  la  fufHce  publique  9  &  s'oppofçr 
au  bien  général  des  chofès  humaines  »  479 1  4>8q* 

Louis  'Xiy  :  grand  véritablement»  &  digne  par  la 
grandeur  de  Ton  ame  de  n'entendre  que  de  .grandes 
choCe^  •  qu'on  ne  lui  infînre  que  de  grands  defieins  pour 
fon  falut  V  digne»  par  l'amour  qu'a  a  pour  la  vente» 
lie  n'être  jamais  déçu  »  liU. 
LamUft.  Tant  que  les  Iwaicres  de  Diea  demeUictte 
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fimplement  à  rintelligence  >  ce  n'cd  pas  encore  \i^ 
çon  de  Dieu  5  parce  qu  alors  Dieu  ne  nous  cnfcigt 
que  fclon  la  loi>  &  non  encore  félon  la  graai  (àfii 
la  lettre  qui  tue  >  non  fclon  Tefprit  qui  vivifie,  «^ 
4i>.  Nous  n'avons  pas  de.  lumières  propres ,  nous  iv» 
celles  de  Jefus-Chrift  qui  nous  dirigent)  37i^.  Siv^ 
éteignons  nous-mêmes  les  lumières  de  la  raifou,  &» 
fiou^  eu  corrompons  rufagc  par  la  multitude  de  n« 
péchés  )  le  défaut  de  lunuere  ne  pourra  pas  nous  fo*  1 
vil  d'cxcufc]  3(1.  ' 

M 

MAitre.W  n'y  TL  qu'un  Maître  qui  cft  Jefus-Chn/l) 
&  lui  feul  enkigne  les  hommes  ,  43  3.  Dieu  ne  veut 
-pas  que  noas/oyons  les  maîtres  de  tout  1  afin  que  nous 
apprenions  (4Utf  nous  ne  le  fbmmes  de  rien  qu'autant 
quil  lui.plait)  &  que  nous  craignions  d'abufctdeb 
liberté  &  du  pouvoir  qu'il  nous  donne»  62, 
Mal,  Le  mal  n'a  point  de-naturcy  ni  defubfîftaDCCi 

I  47?-  ^^  "'^^  ^F'î  ^P^^^  qu-nne  fisiple  privarion,  un 
'éi6ijgnement  de  là  loi,  une  perce  de  la  raifon  &  de 

'  la  droiture»  lifid.Lc  hial  u'etanc  ^tfun  déàut»  il  ne 
peut  avoir  de  yraies  cauies  >  115.  Cotpme  il  n'e/l  qu'une 
corruption /u  iften,  il  ne  peut  agir  ni  travailler  que 
fur  un  bon  fpnd^>  114-  Ceft  la  maladie,  la  corrup- 
tion, la  ruine  de  la  rtaturc,,473.  S'il  Veft  foutcnupat 
quelque  mélange  de  bien,  H  fe  détruira  lui-même  par 
ion  propre  excès,  473  >•-;i^74.  T^otre  grand  mal,  c'cll 
toujours  celui 'que  nôlïs  nous  "taifons  ,  ij.  Ccftunor- 
jdre  immuable  de  la  judice  divinç ,  que  le  mal  que  nous 

'  choififronsj  foit  puni  par  uti  mal  que  nous  EaiïToos) 

:     MdadU,  Pout:  traiter  une  maladie  >  il  £àutpremic^^ 

'ment  en  connoitre  les  prinripe^  &  la  nature  ;  enfuice 

en  remarquer  &  découvrir  les  fuites ,  &  enfin  cfaoilir 

les  remèdes  les  plus  convenables ,  347 ,  54^.  Etrange 

maladie,  de  notre  nature  j  ioi> 

Malice,  Aucune  malice  danslesisâiolfs,  s'IlnVavoit 
une  ibuvexaine  bonté,  de  laquelle  les  niéchaus  le  reti- 
jrent  par  un  égarement  volontaire  >  xi^, 

Aîatiichéerts,  De  même  qu'ib  7  a  nn^iouveraia  bieo 
duquel  tous  les  biens  découlent  dans  cer  ooivecsi  aii)/î> 
parce  qu'il Vy  Rencontre,  diverfcs  fùttès  de  maux,  \!i% 
en  inféroient  qu'il  y  avoit  unprihtipH*  commun  de  tout 
mal,  un  Dieu  méchant,  don  t  tout  ""le  plaijfir  eftde  nuirci 
xii.  Ilsvoulpient  que  les  Diables  fiiifcnr  fcs  crcatur» 
&  fes  Utdlius  %  &^  v<]iixj^  <và^'ih  l^  diîbieiit  mécbnt 
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^ar  nature  )  176  y  xi^  Us  n'ont  pu  fe  perfuader  que  9 
s'ils  euflenc  jamais  été  bons  ,  ils  euflent  pu  fe,  féparec 
de  Dieu  volontairement  ;  Se  de-là,  ils  concluoient  que 
la  malice  étoit  une  de  leurs  qualités  naturelles)  17^. 
Cette  extravagante  doéirine  trés-exprelfément  réfutée 
par  un  mot  du  Sauveur,  HiJ.  Les  erreurs  de  ces  Hé- 
rétiques combattues  avec  la. plus  grande  force  de  rai« 
fbnnement  par  faint  Augudin  &  laint  Thomas ,  'xi^. 
Manne  :  ce  qu'elle  repréfcntoit  aux  Juifs  fpiricuels» 

-  manquemens.  Tant  s'en  faut  que  les  manqucmens  des 
créatures  prouvent  qu'il  y  a  de  mauvais  pritlcipes,  qu'aa 
contraire  il  feroit  impodible  qu'il  y  eût  aucun  manque- 
nient  dans  le  monde  >  fi  les  principes  u'étoient  exceU 
Icns,  114. 

Marciottites  :  leur  doârine  .extravagante  fur  la  na- 
ture des  Démons  &  les  deux  principes,  175,  xix.  f^qye^ 
Manichéens. 

Marie.  Elle  conçut  premièrement  par  ronïe  j  &  par 
l'obéiflànce  qu'elle  rendit  à  |a  Parole  étemelle,  elle  (e 
irendit  digne  de  la. concevoir  dans  (es  bénites  entrail- 
les, 410.  Son  Fils  bien-aîmé  étant  defcendu  dans  fès  ea^ 
trailles  très-chaftes  tout  ainfi  aucune  douce  rofée,  il  en 
c(l  forti  comme  une  fleur.de  fa  tige,  fans  laiiler  de  fa- 
von  ni  d'autre  aucun  veflige  de  fon  padage,  97^ 

Trois  cérémonies  différentes  de  la  loi  ancienne  enfer- 
'mtées  fous  un  nom  commun  dans  ce  que  nous  appel- 
ions fa  purification ,  93  &furv.  Elle  porte  le  joug  d'une 
loi  fcrvfle  de  laquelle  elle  étoit  formellement  exceptée» 
^3.  La  loi  de  la  purification  ne  regardoit- en  aucune  fa« 
<on  la  trés-heureu(è  Marie ,  ne  s'écant  rien  jl^adé  en  elle 
dont  fon  intégrité  pût. rougir,  96,  Cette  loi  i>réfuppo- 
4bit  que  la  femme  eût  conçu  ai  la  fecon  ordinaire,  ititL 
^t  Marie  étoit  obligée  à  la  loi  de  la  purifioatibn^  c*é- 
toit  feulement  à  caufè  de  la  coutume  &  de  l'ordre ,  qui 
ne  doit  point  être  changé  pour  une  rcacodtseparticu- 
lîcre,  97.  Exemple  finççulier  d'obéiifance  qu'elle  nous 
^onne  dans  fa  purification,  93.  Combien  admirable  la 
vertu  de  cette  Vierge,,  qui  ne  craint. j^as  d'obferyer  une 
^rémoÂe  qui  femploit  fi  injurieufe'à  fa  virginité»  9%. 
Son  filetiec  dans  cette  cérémonie,  marque.certasne  d'une 
retenue  extraordinaire  &  d'une  moderne  incomparable» 
ibid.  C'étoit  Jefus-Chrift  qui  donnoit  ce  fentiment  à  fa 
îainte  Mère,  afin  de  faire  voir  qu'elle  étoit  animée  de 
fon  même  efprit^  lox.  Elle  étoit  parfaitement  fatisÊûte 
At  Dieu  feul  &  du  témoignage  de  fa  coufcience,  ibid. 
Pans  cette  cérémonie  elle  joignoit  fon  intecidc^ti  ^  es. 
^œ  repréfeiitoit  l'obiaôoa  &UKk\)&  à^Ck^^^^^^"^  "^^qs.wq^ 
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le  genre  humain ,  racheté  miréricordicuferocnc  par  ft 
moit)  II).  Unillant  Ton  intention  à  celle  de  fon  chn  6 
fils ,  elle  ie  dévouoit  avec  lui  à  la  Majeflé  divine i  iiT.  l 
Elle  feule  f^arde  le  tilence  «  pendant  que  tous  les  aunes  g 
s'occupent  a  parler  de  fon  Fils  >  loo.  Elle  montre  foa  c 
puinilité  doublement  >  en  le  taifanc  fur  fes  avantages  i  i 
&  en  fe  repofant  fur  Dieu  de  fa  conduite ,  37  >  not.  £lw 
l^coure  en  (ilence  &  fans  émotion  les  terribles  prophé; 
des  de  Siméon  j  elle  ne  lui  demande  curieufement  ni 
le  temps»  ni  la  qualité,  ni  la  lin  &  1  événement  de  ces 
fuhelles  aycntares  dont  il  la  menace  >  79.  On  lui  ao- 
ponce  fon  mal  de  bonne  heure  ^  afin  qu'elle  le  feoK 
lonj^-temps;  on  ne  lui  die  pas  ce  que  c'eA^  depeard'ôi 
ter  a  la  douleur  la  feçoufle  violence  que  la  furpn/ê  7 

Îijoute  ».  x6.  Effet  terrible  que  devoit  produire  fur  elle 
a  prédiâion  accablante  de  $iméon  >  54  fy  fuiv.  Ne  loi 
4iânc  rien  en  particulier  >  il  lui  laiiFe  imaginer  &  ciaiD' 
dre  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  rude  &  de  plus  éxtrêoiCi 
15  »  78.  Sa  conilance  combien  étonnante»  34,  Soou- 
inirablc  tranquillité  manifeftée  par  le  miracle  defonfilefr 
ce  9  57<  Sa  crainte  n*e[l  point  curieufe»  fa  douleur  n'eft 
Pfis  impatiente»  ibid.  Nielle  ne  s'informe  de  ravenirj 
pi  elle  ne  fe  plaint  du  mal  prélent»  ihid.  Elle  faitqoe 
tout  cil  régi  par  àzs  raifons  éternelles  auxquelles  âlc 
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igu'il  lui  plaira  ordonner  de  fon  Fils>  &  d'elle»  us* 
£n  vain  nous  mettons-nous  fous  la  protection  de  Ml; 

rie»  en  vain  la  prenons-nous  pour  notre  exemplaire  1  i 

l'on  voift  toujours  les  mémçs  déréglemens  daos  dos 

inoenrs»  us  >  11^. 
Martyrs*  La. vengeance  qu'ils  demandent  ï  Dieiif 

gleine  deriniféricordë  &  dé  iaftices  car  ils  ne  la  de- 
,  landcnt  pasi  contre  les  hommes ,  mais  contre  le  ic^ne 
iiu  péché  fous  lequel,  ils  ont  tant  fouftert»  1T7.  Pleine 
fie  juitice».  parce. qu'il  n'efl  rien  de  plus  juftîe  que  Ti- 
niquité  foit  abattue;  pleine  de  miféncorde»  parce  que 
p'eil  fauver  l'homme  »  que  de  détruire  en  lui  ie  pcchè» 

MatitttiSï  nous  éçpiicions  la  raifon»  elle  nousfe- 

",  eft  dans  la  matière 
rien  .ne 

, „_^^  .rceprin- 

jcipe  de  inorc«  ix.  Nous  fommes  â  aveugles»  que  ce 
qui  cft  immatériel  nous  femble  une  ombre  >  un  npt^ 
inc  3  ce  qui  u'^  volwt  de  corps  >  une  illu/ion  ;  ce  quirf 
jnViubLe)  uivc  v\vi^^  vçAS;>  ^^^  Vi^^v;;v9^«véablci  M 
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Aiauxi  II  y  a  de  maux  qui  nous  affligent  >  &  il  y  a 
:s  maux  qui  nous  plai(ènt>  74*  Il  V  a  des  înauz  oue 
patience  fupporte  j  ce  font  les  maux  qui  uous  afni- 
:nc  :  il  y  en  a  d'ai^tres  que  ki  temi>érance,  modère i 
:  font  les  maux  qui  nous  plaifènt  >  i^id.  Dieu  a  dif- 
ofé  par  fa  providence  que  les  uns  ferviiTent  de  remède 

IX  autres,  7î.  Les  maux  qui  fâchent,^  fervent  pour 
lodérer  ceux  qui  plaifent  j  ce  qui  eft forcé,  pour  domp« 

X  ce  qui  eft  trop  libre  -,  ce  qui  furvient  du  dehors  ^ 
our  abattre  ce  qui  {e  fouleve  &  fe  révolte  au-dedans. 
fiJ.  Combien,  cette  conduite  nous  dl  (àlutaire,  76.  Il 
nporte  que  nousayions  des  maux  à  foufFrir,  tant  qap 
ous  en  aurons  â  doriiser  i  il  importe  que  nous  ayions 
es  maux  à  fouirrir  tant  que  nous  ferons  au  milieu  de» 
iens  dans  lefquels  il  elè  dangereux  de  fe  plaire  trop»' 

Maximes.  Formons-nous  des  maximes  invariables,  qui 
xant  fortement  à  jamais  notre  efprit  fur  des  jugemens 
rrécésj  puidènt  aufU  diriger  nos  mœurs  par  une  con- 
liite certaine,. «7^.;.  ,   ,     ,     ,  * 

MedAcin,  Il  dônnç  a  foh  malade  des  hautes  qui  ne 
>nt  pas  ei^  fa  puifumce,  mefurant  les  momcns  de  f^ 
îe  par  des..mouvenieâs  dé  téce>  &  tout  prêt  a  philo^ 
7pner  admirablement  fw:  le  cour^  &  la  nature  de  U 
lâladie  après,  la  mort,  i  11,  513. 

Midifance.  Kien  de  plus  naiilable  que  la  médifance  % 
pi  déchire  impitoyablement  la  réputation  du  prochain  > 
7S.  Si  ^u  qu*on  Tappelk  franchife  de  naturel,  &  H- 
crté  qui  dit  ce  qu'elle  penfeâ  ou,  jpour  peu  qu'on  la 
IfSbitc  avec  efprit ,  enforte  qu'elle  divertilfe ,  on  ne  rc- 
iàraç  pliïs  combien  fes  traits .  font  envenimés ,  47^  ; 

Mtriies,  Il  ne  refte  autre  chofe  à  l'homme  que  de 
i^jglorifier  en  Nocre-Scigneur,  qui  donne  la  vie  éter- 
leUe  aux  mérites,  mais  qui  domie  gratuitement  les  mé- 

Mmrtn,  Le  meurtre  d'un  homme  n'eft  pas  un  doÀ 
le  Dieu,  148. 
Miftre,  La  fouveraine  mifere ,  c'cft  d'être  ennemi  de 

WeU  ,   1J7.  n*        y  .n 

Mifirifordc.  Par  un  pur  eflet  de  milericorde  Dieu 
jyôus  aime  gratuitement  dèsTétemitéi  il  nous  prévient 
}e  fa  grâce  dans  le  temps  >.  il  nous  attend  tous  les  jours 
lyeç  patience, "3  37. /La  mifciicordc,  toujours  douce, 
toujours  bienfailante ,  ne  veut  pas  que  perfonne  périlTe» 
)I9.  Elle  feule  nous  rappelle  quand  nous  nous  éloig- 
nons; elle  feule  nous  pardonne  quand  nous  revenons  s 
^le  leule  nous  foutienc  quand  nou%  p^if^cN^v^tk^^^  yvi)^ 


y^ 
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338.  Sans  la  miféiicorde  nous  ne  décoavrons  de  tontd 
parcs  autour  de  cous  que  damnation  &  pcne  afluréci 

Exercer  la  miféricordc  comme  nous  l'avons  re^nci 
c'efl  la  grande  reconnoiil^ncç  que  Dieu  attend  de  bous 
pour  tant^de  bicr4àits>  338.  A  cette  miféricorde  ton-. 
jours  bienfaifante  il  faut  préfentcr  en  facrifice^  non  des 
^iàimcs  détruites  >  piais  des  viâimes  confenrees»  c'cft- 
à-dire  1  des  paurres  nourris  >  des  infimies  fouccnns,  dp 
jfiileraDlcs  (ouUgés»  340.  Entre,  toutes  les  pratiques  de 
piété)  JçlujS-Chrift  a  voulu  cfaoïfir  les  oeuvres  de  mue' 
xicordç  pour  les  célébrer  hautement  à  la  face  de  cour  Je 
Inonde  I  %ii.  Afin  que  noi^s  entendions  que  rien  ne  dé- 
cide tan(  notre  éternité  >  <)ûe  Jes  égards  que  nous  ait- 
tons  pour  les  affligés  >  il  nous  enfcigne  qu'il  ne  fen 
retentir  dans  Ton  jugement  qi^c  la  charité  des  uns  j  ft 
\^  dureté  des  autres >  3*1,  ^\l.        ^      ,      ,     ^    ic 

Modération,  La  véritable  raifon  ^  la  véritable  ftseflcs 
C'eft  de  favoir  fe  modérer  1  70. 

/4omnt.  Jous  les  momens  >  qui  étant  pris  en  eux- 
mêmes  font  moins  qu^unc  vapeur  &  9u^une  ombie?  «» 
tant  qu'ils  ahouciflènt  à  réternité  >  deviennent  d*an  poids 
Infini)  311  >  313*  Le  dernier  moment  eU  le  temps  des 
tcftamens  )  &  non  pas  le  temps  des  myflcres  y  %^\ 

Àûnde.  Le  monde  fe  eonnoit  fi  peu  en  vertu  folidci 

2ue  fouvçnt  la  moindre  apparence  éblouit  fa  vue  >  477. 
)n  e(l  allez  vçrtueuz  &  afle^  réglé  pour  le  monde» 
quand  on  a  radrçflb  de.  fe  ménager  >  &  l'invention  de  le 
couvrir  >  ibid,  Didindion  qu'il  a  entrepris  de  faire  en- 
tre les  vices  >  xtfi.  Le  monde  corrompt  >  diffîpe  refprir) 
^  étourdit  >  il  empêche  d'écouter  Dieu  >  1x4.  Soit  qo'oo 
fe  jette  d^ns  le  monde  >  foit  que  le  monde  pcnetre  ao* 
dedans»  on  coprt  les  mêpies  rifqueS}  ibid.  Tout  y  ett 
à  craindre  ponr  nous»  jufqu'a  l'air  qui  efl  infeâé  par 
tant  de  mauvais  difcours»  par  tant  de  maximes  anth 
chrétiennes,  itfi.  Ce  maître, fubtil  &  dangereux  tient 
école  publique  fans  dogmatîfer»  xyp.  Il  a  fa  méthode 
pavpiculiere  de  ne  prouver  pas  les  maximes  >  mais  de 
les  imprimer  fans  au'on  y  penfe ,  ihid.  Comment»  W» 
%6o^  Ppur  fortir  du  monde,  fortir  de  fes  fens,  fortff 
de  Tes  pailîuns»  ^e  toutes  les  çhofes  qui  nous  rondienti 
114.  Nous  ne  devops  pas  aimer  Ip  monde»  parce  que 
s'^l  étoit  aimable ,  le  Fils  de  Dieu  Tauroit  ainié,  38^- 

Mçrt.  C'a  été  une  loi  tres-jufte  9  qu'étant  allés  au  pfr 
ché  par  notre  choix ,  la  mort  poiis  fuiw  contre  nont 
jgré  >  1^.  "Nout  mou  tv*eft  qoc^  la  peine  du  péché,  lU 

L'horrcut  de  \«l  tx\oxx  ^\t  \^tv\OT«i\x>assi5rçrfcl  de  ro«« 
|ef  cr^tuics^  !>  X^s^^asa^^  v\^^\»<^>Bs.'«saM 


DU  (QUATRIEME  VoLUMÏé  S S^ 
Jqpî  fcnt  le  plus  fortement  cette  répugnance  >  8.  D*oà 
vient  cette  àverfion  prodigieufe  que  nous  avons  pour 
là  iriôrt ,  ihU.  Nous*  étions  nés  pour  rie  rtiourir  pas  » 
ièiàl.  Nous  haïffons  d'autant  plus  la  mort,  qu'dlc  cft 
plus  contr&ire  à  notre  nature  >  ihid.  Nous  redoutons 
tellement  la  mon  >  que  rfous  la  craignons  même  plus 
que  le  péché.;   ou  plutôt  que  nous  aimons  le.  pécbc  > 

fendant  que  nous  avons' la  mort  en  horreur,  io>  ii. 
a  mort>  qui  n'eft  que  reftct  du  fléché,  nous  fcmblc 
terrible ,  parce  qu'elle  domihe  par  force;  &  le  t)échc  qiii 
cil  la  caufè  f  nous  çaroît  aimable  >  parce  qu'il  ne  règne 
,que  par  notre  choix,  13.  Si  nous /avons  pénétrer  les 
*chofes,  cette  mort,  qui  nous  parqît  (i  cruelle  «  fufHra 
pour  nous  faire  comprendre  combien  le  péché  eft  plus 
redoutable,    ii.  Pour  nous  guérir  de  la  crainre  de  la 
.mort,  on  fait  mourir  notre  Médecin,  10.  Combien  ce 
remède  ed  propre  à  Tétat  du  malade,  &  à  la  nature  de 
la  maladie,  îHd,  Ne  plus  cràindrq  la  mort  après  qu'un 
Dieu  veut  bien  la  foufnir  pour  nous ,  14.  Différence 
entre  notre  mort  &  celle  de*  Jefus-Chrift,  14^  IT. 

Pourquoi  l'homme  de  bien  ne  fcra-t-il  point  étonné 
dans  les  approches  de  la  mort,. 84,  8v.  Comment  un 
tel  homme  dégagé  du  (îecle ,  voit  approcher  Ift  mort  > 
84.  Elle  ne  lui  ote  aucun  des  biens  qu'ilaimej  macs 
elle  le  délivre  de  ce  corps  mortel  ;  elle  ne  trouble  pas 
fes  deileins,  mais' elle  les  accomplit  s  elle  n'interrompe 
pas  Ton  ouvrage,  mais  plutôt  elle  y  met  la  dernière 
main,  84,  8r.  Combien  la  mon  fera  facheufè»  fes  ap* 
proches  terribles,  fes  fuites  funefles  de  infupportablesà 
ceux  qui  mourront  avant  que  Jefus-Chrifl  ait  régné  fur 

,eux,  83.  Raifons  aue  nous  avons  de  craindre  denioil- 
tiiyibid.  Au  lieu  de  faire  tant  de  chofes  pour  mouiLc 
plus  tard ,  fonger  plutôt  à  entreprendre  quelque  chofe 
de  confidérable  pour  ne  mourir  jamais,  19. 

Mortification.  C'cft  par  la^mortincation  &  la  patience 
que  nous  défarmerons  le  Diable  &  {^  fatellites  >  iqi  > 
%o%.  Autant  nous  aflujettidons  nos  corps  par  la  mor- 

^tificanon  &  la  péditence,  autant  nous  diminuons  les 

*^forcd»«e. notre  ennemi,  loi. 

'  Murmures,  Pourquoi  ces  murmures  inutilles  auxquels 
nous  nous  abandonnons  dans  des  chofes  réfolues  &  iné- 
vitables ,  31. 

AfyHeres,  Jefus-Chrift  a  tellement  ménaj^é  les  cho- 
fes ,  que  les  myfleres  qu'il  a  accomplis  fuffcnt  le  fou- 
tien  &  le  fondement  des  préceptes  qu'il  a  donnés  .  ^^6. 
Ç'eft  une  loi  établie  pour  tous  les  myftcrcs  du  Chrif^ 
tianifme ,  qu'en  i>a;(fant  à  l'intelligence ,  ils  fe  doivent 

^premiercmeoc  préfenter  aux  fcnS)  ^^^.  U  V?l  Çisi^x^  ^:o^ 
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.  cette  forte»  pour  honorer  celui  qui  étant  inviiîbleji  | 
ÙL  nacaie>  a  ▼oula  paroître  pour  l'amour  de  nous  foi  | 
'  MDC  tonne  fenuble  >  434  >  43f  • 

N 

NAture.  Il  ncpcuty  avoîrdc  nature  maunifcjiji 
11  eft  impomble  qu'une  chofe  foie  tout  emaDUe 
&  naturelle  êc  inauvaue>  ièid. 

Natutt  humaine.  Etat  niférable  de  notr^  nature  1 73) 
74. 

Natures  rtùfoanahUs.  Les  natures  fpiriraçUes  k  ni- 
fonnables  expriment  en  quelque  forte  la  raifoo  8c  lin- 
telligencc  de  Dieu >. parce  qu'elles  €om  fes images;  mais 
elles  ne  peuvent  jamais  exprimer  fa  force  >  qui  m  k 
bonheur  de  ne  pouvoir  péc£cr ,  178.  Cétoit  la  véritable 
.Rrandeur  de  la  nature  raisonnable  »  loifque  (ans  ayoïc 
befbin  des  chofcs  extérieures  qu'elle  poffédoit  noUç> 
ment»  fans  en  être  en  aucuqc  forte  poiIédée>  dleni- 
ibi(  fa  félicité  par  la  feule  innocence  de  fes  deurs>S 
fe  trouvoit  tout  enfcmble  grande  &  heureufe»  en  sac* 
tachant  a  Dieu  par  un  faint  amour  9  ^6%,  Cette  feulearo- 
die  qui  la  tendoit  tempérante >  jnftc,  (âge,  vcrtncufei 
la  rendoit  auflî  par  conféquent  libre  >  tran9uille)  lUo* 
rée>  4^g.  La  paix  delà  confciencerépandoitjufqaelur 
■les  fens  une  joie  divine,  ihiJ. 

Nèc^iti,  S'il  y  a  des  chofes  que  90US  fkifons  px 
choix j  Dieu  veut  auffi  qu'il  y  en  ait  d  autres  que  nous 
fouffrions  par  néceffîté  \  ^afin  que  l'homme  reifente  quu 
y  a  une  force  majeure  à  lacmelle  il  faut  céder,  M, 

Nés  (Premiers).  Pourquoi  Dieu  avoit-il  ordonné  q« 
les  premiers-nés  luifuuent  offerts,  108. 


OBiiffance,  Le  facrîfice  de  l'obéiflànces  c'eft  d'un- 
mçlçr  la  liberté  de  Tcforit ,  6 ,  not. 
Oblis>ations.  Nombre  prodigieux  de  ceui  qu  .péril* 
fent ,  faute  de  favoir  leurs  obligations ,  -xsy.  ™n5«; 
riches ,  &  puiffans  compris  dans  cette  mulntude^  Ufid, 
iSLuvres,  Afin  de  bien  reçonnoître  fi.  l'on  eft  touciic 
véritablement,  il  ne  faut  interroger  que  fes  ocurreJ, 
44?.  Combien  elles  font  néceflàires  pour  élever  notre 
édifice  fpirituel,  381  &  fuiv.  Les  bonnes  ccurrcs  font 
de  grand  prix,  de  grand  mérite  devant  Dieu ,  ^u.Ccft 
À  ce  mérite  que  la  vie  éternelle^  cil  donnée ,  ihul.  1« 
bonnes  œuvt^i>-  onsà.  tûswl^  •aLC<\>\véMnt  la  vie  étcmcWf  > 
jae  font  pas  ctiuo>as>  wiQsa&aç.Tw^wfii-xnK0ûs&»\sa8&«ft«* 


.^  DU    QUAÏllIEME    V  O  L  U  M  E.     Jfj 

\*  y  fommes  créés  par  la  grâce,  33 T.  Si  nous  y  pcrfiltoni 

J  fufqu'à  la  fin  >  c  cft  par  le  don  fpécial  de  pcrfévéran- 

'ce»  qui  eft  le  plus  grand  bienfait  de  la  grâce.»  ibieL 

Pourquoi  entre  toutes  les  autres  Jefus-Chrifta-t-il  voulu 

cboifir  les  œuvres  de  mifôricorde  pour  les  célébrer  haa« 

-cément  à  la  face  de  tout  le  monde»  3U>  h^* 

(Euvres  de  Dieu,  Trois  chofes  auxquelles  fe  rappor* 

*    tcnt  les  œuvres  de  Dieu,  116,  Elles  font  foutes  com- 

'    prifes  fous  la  miféricorde  &  fous  la  )u(tice>  33^  >  S37- 

Offrande  :  celle  qui  plaît  le  plus  à  Dieu,  c'cil  un 

cœur  paifible  &  fans  fiel  >  ic  une  ame  faincement  ré^ 

conciliée,  138. 

Oraifon,  Purifier  Toraifon  par  le  jeûne,  ici,  A4.1.  L'o- 
raifon  eft  plus  pure  qui  vient  d'un  corps  exténué  &  d'une 
ame  dégoûtée  des  plaifirs  fenfibles,  ùid,  C'efldans  l'o« 
raifon  que  la  gloire  de  Dieu  éclate  fur  nous ,  ^99  )  àooé 
Oreilles,  Il  v  a  des  oreilles  ^intérieures  où  la  voix 
humaine  ne  pénètre  pas  >  &  où  Dieu  feul  a  droit  de  fe 
Aire  entendre  :  ce  font  ces  oreilles  qu'il  faut  ouvrit 
pour  écouter  la  prédication ,  433 ,  434. 

Orgueil  :  vice  le  plus  caché,  le  plus  délicat,  8c  qui 
8*éleve  fur  la  ruine  de  tous  les  autres ,  309  ;  3 10*  Il 
monte  toujours ,  6c  ne  celle  jamais  d'enchérir  fur  ce 
qu'il  eft ,  4^6,  Le  propre  de  l'orgueil ,  c'eft  de  s  attri- 
bucç  xout  a  foi-méme,  184.  Encore  que  ce  foit  un  or-» 

Sueil  damnable  que  de  méprifer  ce  que  Dieu  commîUK* 
e  ,  c'eft  une. audace  bien  plus  criminelle  de  s'attribuer 
i  foi-méme  ce  que  Dieu  donne  >  48?. 

Orgueilleux  :  reproche  que  Dieu  leur  fait  en  la  per« 
ibnne  du  Roi  de  Tyr,  a8^. 

Ornement.  Riches  &  véritables  ornemeos  de  la  nature 
taifonnable ,  470. 

Oubli,  On  ne  peut  oublier  long-temps  ce  qu'on  ai- 
me; quand  la  mémoire  l'oublteroic,  le  cœur  le  rap- 
pelleroit ,  iroit  le  graver  de  nouveau  avec  des  carac- 
tères de  flammes,  iif. 

Oi:/iir.  Pourquoi,  entre  tous  les  fèns  que  la  natnfe 
nous  a  donnés,  a-t-il  i)lu  à  Dieu  dechoiur  rôuïepoiir 
la  confacrer  à  fon  fervîce,  3^1.  '     '■ 

Outrages.  Ne  pas  craindre  les  outrages  j  les  croix  9 
la  mortj  parce  que,  s'ils  nuifoient  à  l'homme >  cet' 
homme  que  le  Fils  de  Dieu  s'eft  uni  ne  les  fouSriroie 
pas,  41T. 

P 

Y^Aix.  Difcours  fur  la  Paix  des  Pyrénées*^,  conclue 
JL  entre  la  France  &  l'Ffpagne  en  16^9  ,  14.3.  Eloge 
et  ceux  qui  y  avoicnt  coocouiti)  ii^^>i>4a.<kx\!&^ir> 
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du  ciel  ne  doit  point  ctrç  acciiciUk  par  uae  joie  dîff^ 
iucj  14Î-  11  fiiuc  «ïîc  joie  <lîgne  de  kpaixj  qui  toit 
xcpatjduc  en  nos  ccrurs  par  l'efprit  pacifique  >  iW.  ti 
B^aix  cft  le  fruit  de  la  charité  qui  lie  ?  tcmpért  &adaii^ 
citjcsefprits,  i*?-      ,        ,        ^ .       , 

Farok>  Son  ufage  dans  les  affaires  humaines  î  fjS. 
^lle  cft  plus  îiécellaire  &  pïus  eiîicace  dans  le  minLf* 
*icre  de  la  religion  >  i^id.  Le  Fils  de  DicH  a  voulu  choi^ 
fïï  h  parole  pour  ctic  l'inftïument  de  fa  grâce  j  .fie 
l'organe  univcrtcl  de  fou  Saiut-Efprit  dans  la  fanâiri- 
•catîoo  des  amesj.  U'iJ,  Cclï  ta  parole  de  Jefufî'Chiifl 
qui  régëncre  les  enfans  de  Dieu  »  qui  les  abfoui  ac 
leurs  crimes  1  qui  ïcur  prépare  fur  les  faints  Autds  anc 
viande  divine  d'iiîunortaliré,  177-  La^  parole  deflvaii- 
lîile  qui  nous  eft  pott^  de  la  part  de  Dieu  %  o'eft  pas 
un  fon  qui  fc  pi^ïdc  eu  ï*air  i  mai?  un  inftrumcDt  de 
la  grâce  1  176.  Elle  a^nr  dans  îe^  chaires  comme  Toiga- 
*mc  de  rEfprit  de  Dieu,  177.  Ccii  un  ami  qwi  ne  flsitc 
pas,  41  tf.  La  divine  parole»  t^ain  des  oreilles,  corps 
fpidcuel  de  la  véiiié>  4jr.  Çeft  cette  parole  de  veruc 
^  qui  nous  efl  prcfentée  dans  F  Evangile  pour  nous  ki* 
\h  de  nourriture  dans  none  ieunCi  de  délices  <îanS 
<  notre  abftinence  1  U  de  fouticn  dans  notre  fbiblciie  > 

La  parole  qui  noumt  les  âmes  eft  une  efpece  de  fé- 
cond corps  dont  le  Fils  de  Dieu  sVft  revécu,  4^-0'  La 
Ïarole  de  vie  eft  comme  la  cbair  du  Fils  de  Dieu  1  41?- 
,a  parole  de  Jefus-Chrift  pas  moins  eftimable  que  fan 
corps  1  413-  Trois  chofes  dans  lefc^uclks  coniifte  le 
rapport  entre  la  Parole  fie  TEuchariftie ,  414  €^Juh^  te 
ïils  de  Dieu  rcrîrant  de  nous  cette  apparence  vifibkt 
^  dçftrant  néanmoins  demeurer  encore  avecfes  Fidèles  j 
a  pris  comme  une  efpece  de  fécond  corps  >  la  paroe 
de  fon  Evangile  1  qui  cfl  comme  un  cotps  dont  la 
'hérite  eft  revêtue  ,  4p.  Par  le  moi^en  de  ce  nouveau 
corps*  Jefus-Chrift  vît  &  conyerfc  encore  avec  nous» 
'il  travaUle  çncore  pour  notre  fâlut  >  il  prêche  &  rcnoa- 
•  velie  4  nqs  yeux  toos  (es  myftercs  >  ibid.  Il  y  a  paralk 
oblieatîon  de  traiter  en  vérité  la  faiatc  Psffole  &  les 

.Myfteres  f^crés>  42^*  .  „- 

I^  (econd  rapport  entre  la  parole  de  Dieu  &  1  En- 
-charidie,  c'eft  que  l'une  &  l'autre  doit  aller  au  cœur» 
quoique  par  àcs  voies  différentes  s  l'une  par  la  bouche» 
i'autre  par  roreilie,  a^o.  Celui-là  n'eft  pas  moins  cou- 
pable» qui  écoute  négligemment  la  faintc  parole  1  que 
-celui  qui  lailFe  tomber  pai;  fa  faute  le  Corps  même  de 
'/cfus-Chrift ,  414.  Comme  celui-là  boit  &  mange  fpo 
^jugement  >  qui  approchant  du  Mytla^t,  prépare  (^oif- 


J»çût  la.  bouche,  du  corps ,  &  ferme  à  rèfus-Chrift  fa 
Tbouche  du  cœuri  ginfi  cçlui-là  reçoit  fa  condamnaciop  » 
vjui  prête  TorCÎlrç  à  Jefus-Chrift  au*dchors»  &  bouche 
JLo^ï^e  au-ded^ns  a  cet  Encbanceuc  céleftei  430.  Prêter 


Ce  n'efl  ni  rordile>  ni  refprit  que  Jefus  demande» 
^79t  II  n'y  a  que  nos  cœurs  qui  foient  capables  de  la 
Recevoir  >  4^6  y  4?7.  Pour  être  attentif  à  la  parole  de 
l'Evangile  i.  il  ne  faut  pas  ramafler  fon  attention  au  lieu 
où  fe  mefutent  les  périodes ,  mais  au  lieu  oii  fe  reglcjic 
les^mœurs  !'il  ite  faut  pas  (ê  .recueillir  au  lieu  où  Ton 
eoûte  les  belles  pcnfées  >  mais  au  lieu  où  (é  produi- 
jent  les  bons  deUrs ,  où  fe  prennent  les  rêfolutiohs  > 
x8o,  439.  Il  faut  être  attentif  au-dedans  de  prêter  To- 


f. 


»80,  4?  9. 

Teille  du  cœur  9  41T.         »  ^i  r      t    ^ 

'  Chaire  invifible  de  inteneure  quil  raut  drefler  au  Ma2t« 
Itre  inyiûblet  pour  écouter  efficacement  cette  parolc> 
.x8o.  Ravage  falutaire  qu'elle  fait  dans  le  cœur  lorfqu'«lle 
efl  ainfi  écoutée»  x8i.  Ce  n'ed  ni  la  force  du  génie^» 
ni  le  travail  affîdu  >  ni  la  véhémente  contention  7  qaï 
la  font  defcendre  >  418.  On  ne  peut  pas  la  forcer  >  il 
faut  qu'elle  fe  donne  elle-même  >  i^irf.  Dieu  fe  plaît 
de  parler  quand  les  hommes  (ont  difpofés  à  l'einendre» 
iBid.  La  parole  de  Jefus-Cbrift  cherche  par-tout  des 
âmes  qui  la  reçoivent  *,  &  par-tout  la  dureté  invinci- 
ble des  cœurs  préoccupés  lui  ferme  l'entrée  >  1.78.  Pren- 
dre garde  que  de  vains  difcours  >  ou  des  penfées  va- 
Sues  y  ou  une  imagination  diffipée  9  ne  fanent  tomber 
u  cœur  la  fainte  parole  9  43^  Amant,  que  nous  ap- 
portons de  précaution  pour,  ne  pas  laiiïer  tomber  a 
terre  le  Corps  de  Jefus-Chrift  qu'on  nous  préfènte» 
autant  en  devons-nous  apporrer  pour  ne  pas  laiffec 
tomber  de  notre  cœur  la  parole  de  Jefus-Chrift  qu'on 
nous  annonce»  419.  Combien  c'eft  un  ^rand  mal  de 
lailfer  perdre  inutilement  la  parole  de  vérité  >  43^-  Ceux 
qu'elle  ne  touche  pas  y  elle  les  juge }  ceux  qu'elle  ne 
cpnvertit  pas»  elle  les  condamnes  ceux  qu'elle  ne  nour 
rit  pas  >  elle  les  tue»  4Ti>  Nous  devons  profiter  de  I3 
parole  de  DieUj  deforte  qu'il  paroiffe  par  notre  vie 
que  nous  avons  été  infhuits  dans  fon  école  >  ^t f  •  Pour 
écouter  Jefus-Chrift  >  il  faut  accomplir  fa  fainte  par#* 
le ,  44^.  Nous  ne  rrmarquons  (jue  nous  avions  bien 
écouté  la  fainte  parole^»  qu'e»  vivant  de  telle  mankre 
qu'il  paroitle  qu  un  Dieu  nous  enieignc  >  442-'»  Corn*- 
Ken  les  impremons  de  la  parole  fpirituelle  font  focî- 
kment  enlevées  >  44f*  Dieu  nous  av^cvt  oid!c^\!CQk£  ^^:»sk 
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choreSi  d'çnccïi^rc  &  d'accomplir  fa  famtc  Parofrr 
combUiî  cil  cloigûé  de  là  pratique  cdui  qui  s'enûaic 
,dc  l'cxpUcauoQ  )  414-    ..  ^      ^., 

Dieu  nous  a  envoyé  Ton  Fils  pour  nous  apporter 
trois  paroles  m  il  elt_  neceflairc  que  nous  écourioni  ; 
la  parole  de  fa  dodiine  j  qui  nous  cnfeigne  ce  qu'il 
faut  croire  jja ^parole  de  fes  préceptes,  out  nous  moa- 
ftc  comme  il  faut  agir  i  la  parole  de   fcs   promdïcs» 

3ui  nous  apprend  ce  qu'il  faut  aneadre  >  iSu  L'erfct 
c  CCS  trois  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  nous  annonce» 
xravcrfé  par  trois  grands  obflacïes,  ^^4.,   Le  rainiilcre 


'de  foi  même  par  les  paroles  i  par  des  diicours  de  vani?» 
tel  en  publiant  ce  qu'il  faut  taire  j  par  dès  difcours 
de  curioficé>  en  s'cnqueranc  de  ce  qu'il  ne  feut  pas 
iavoir,  17  j  «<?*- 

P*^iJiçfjs.  Nos  pa/îions  plus  danjïercufes  que  les  Dé- 
.ïuons  mêmesi  14^  Nos  i^aiHons  uifcnféesSc  infatbblcs 
font  des  mauK  >  &  de  rrcs-grands  mauxi  mais  cefaot 
des  mau3c  qui  nous  plaifcac  >  parce ^  que  ce  four  des 
maux  qui  nous  flattent  j  74»  7î-  Kéflciions  oppofée* 
d'un  homme  emporté  par  Tarde uc  de  fa  pa/ïjoo  j  131* 
Caufe  apparente  de  Çoa  égarement  prodigieux  fur  là 
miféricorde  &  la  ju/licc  divine*  iîfla! 

Pauvres.  Obligation  de  lesaiîîiïer>  j?^,  ^of. Uobli* 
eaiion  de  les  afiîlter  marquée  précifémeuc  dans  FEvan- 

ftilcj  ^15?*  Si  jamais  cette  obligation  a  lieu,  cVft  dans 
*extremc  ncccflue ,  37^  >  «or.  Obligation  de  s'infor- 
mer de  leur  ûtuation ,  Uid.  Combien  ceux  qui  foula* 
gent  les  pauvres  honorent  la  mifcrîcorde  divine  i  34 f* 
Quand  nou5;nourrillons  les  pauvres,  Jefus-Cbrift  eft 
nourri  J  qu^^nd  cous  les  vctîrtbns  j  il  c(ï  vêtu;  qmnd 
nous  les  vili  tous»  il  cfl  confolc,  358.  Raifon  pour  la- 
quelle Jefus-Cnrifl  ne  parlera  au  dernier  jour  que  de 
ceux  qd  auront  foulage  les  pauvres j  341, 

Fiçhi.  1^  péché  nous  trompe  pat  unefauJJe  doocitir, 
parce  (ju'il  nous  paroîc  d'autant  plus  agréable  >  quil 
eft  moins  permis  >  $u  \l  prend  occafîon  du  précepte 
pour  nous  tenter  davantage  >  &  plus  dangercufemeot» 
«3.  Il  nous  paroit  amw^lc ,  parce  qu'il  ne  regnp^aac 

Îiar  notre  choix  >  J3.  Illunon  que  nous  nous  fanons 
ur  ce  point  >  i^i^.  Le -^éché  fcul  à  craindre  comme  le 
•^rai  mal»  H-  Le  pèche  dans  le  cœur  de  Thommc  çft 
ime  humeur  peftilentc  qui  le  dévore  >  &  une  tache  in- 
fâme qui  le  défigure»  19^.  Il  y  a  un  certain  règne aji 
péché  qui  s'oppofe  en  nous  au  règne  de  Pieuft  i  » 


Iuftlce,  i^ç.  Quand  le  péché  règne  en  nous,  il  lâche 
a  bride  à  nos  paflions  :  c'eft  ainfi  qu'il  règne  en  nous- 
mêmes  ,  ÎBU.  Non  content  de  régner  en  nous-mêmes  9 
il  veut  nous  faire  régner  fur  les  autres  5  il  nous  rend 
injultes  &  violens }  il  nous  fait  opprimer  les  foiblcs  » 
Se  perfécuter  les  innocens ,  iBid.  ^ 

Le  péché  a  cela  de  propre ,  qu'il  imprime  une  tache 
à  l'ame,  qui  va  défigurant  en  elle  toute  fà  beauté,  de 
paife  réponge  fyt  les  traits  de  Timage  du  Créateur  > 
qui  s'y  eft  repréfenté  lui-même ,  34^.  Un  péché  réitéré  , 
outre  cette  tache ,  produit  encore  dans  l'ame  une  pente 
&  une  forte  inclination^ au  mal,  à  caufe  qu'entrant 
dans  le  fond  de  l'ame,  il  ruine  toutes  fes  bonnes  in- 
clinations ,  &  l'entraîne  ?  par  fon  propre  poids ,  aux 
objets  de  la  terre ,  îHd.  Par  les  moindres  péchés  on  fè 
dilpofe  aux  plus  grands,  sfo.  La  première  fois  on  pé- 
ché avec  moins  d'inclination  &  d'attache  j  mais  la  fé- 
conde elle  augmente,  &  par  fuite  op  aime  plus  fon 
crime,  on  s'y  porte  avec  plus  de  /orce,  jjo,  jyi. 
Quand  on  commet  deux  fois  un  même  péché ,  le  fé- 
cond eft  toujours  plus  grand  que  le.  premiers  à  caufè 
aue  le  péché  s'augmente ,  ou  à  raifon  de  la  grandeur 
e  la  matière  en  laquelle  ou  pèche,  ou  à  raiion  de  la 
force  avec  laquelle  on  s'y  attache,  3^0.  La  réitération 
du  péché  fait  en  nous  une  autre- nature  >  &  cette  au« 
tre  nature  ,  c'eft  la  coutume  ,  348. 
;  Le  péché  d'habitude ,  la  plus  dangereufe  maladie  des 
Chrétiens ,  &  qui  a  befoin  d'être  traitée  avec  une  três- 

Srande  &  très-exade  diligence ,.  34^.  Pour  reconnoitrc 
nous  péchons  par  habitude ,  il  faut  pefèr  trois.  chô« 
fes  t  mais  fans  fe  flatter  ;  d  l'on  fait  le  mal  avec  plai- 
iîr  ,  fi  Ton  pèche  fans  remords  de  confcience ,  fi  l'on 

Î>cche  fans  réfiflance  ,  348  &  fuiv.  Pécher  fouvent 
ans  réflexion ,  c'eft  marque  de  la  grande  inclination 
qu'on  y  a,  &  que  la  face  du  péché  ne  nous  fernble 
plus  farouche  ;  nous  y  fommes  accoutumés ,  ^48.  Pé- 
cher fans  réflllance,  ceft  une  marque  que  la  force  de 
l'ame  eft  abattue,  ce  qui  ne  fè  fait  <)ue  par  la  coutu- 
me, .349  3  3T0.  La  féconde  mauvaiie  fuite  dii  péché 
d'habitude,  eft  la  néceflitéde  pécher,  3^»  Fauifes  rai- 
fons  dçs  méchans  pour  excufer  leurs  péchés  d'habitude  » 
3n<  Dans  la  préfènce  de  l'objet,  &  dans  une  occaiiph 
piefTante  ,  nous  ne  pouvons  pas  réfîftér  ;  mais  du  moins 
nous  pouvons  éviter  l'occafîon,  3T3.>  JV4-  Quant  à  cç 
qu'on  ne  peut  pas  faire,  demander  inîtamment  à  Dieu 
qu'il  furmonte  en  nous,  par  fa  grâce  ,  le  péché  q\â 
eft  depuis  fi  long-temps  le  maître,  qu'il  furmonte  nos 
mauvaifcs  inclinations  par  de  bonnes  1  ^^4-  (^  <i»B^sccw« 
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dcr  à  Dîcu  avec  iiiftancc  ;  &  s'il  rejette  nos  dcmanic^  [ 
cbcrchet  les  moyens  (îc  Pappaifcr ,  ikid, 

H  n*î  a  point  d'homme  n  corrompu  j  oulî  n'j  aîf 
quelque  péché  qui  lui  tiéplaifcj  îsj.  Le  pAhé  fejr  un 
cri  terrible  aux  oreilles  toujoiirs  atcefiti?es  Jc  Dieu» 
il  cft  un  fpciflnclc  dii  erreur  a  fcs  y  cm  toujours  ou- 
verts, xfS.  Ce  rpedaclc  caufe  i'avcrfioo,  &  ce  cri  <l^ 
jnandc  la  vengeance ,  ihid.  Pendant  que  nos  pédiéf 
nous  accnfcnCi  Dieu  produit  un  Avocat  pour  nous  dé- 
fendre s  Jefus-Chrift  le  juilc»  qui  eft  la  propitiation 
iiaur  nos  crimes  i  197»  Comment  Dieu  éloigne  de  noaf  . 
e  péché  >  &  1  efface,  ihid  Dieu  iaUk  triompher  Icp^ 
cW  &  fegn<:t  riniquitc  pom  un  temps»  afin  dcprou* 
.^rcr  fcs  ferviteur^,  iff. 

Pêcheur.  La  ^ran^e  idée  de  la  raifê'ri corde  hk  que 
le  pécheur  publie  la  jufHcej  &  In  juflîce  récîproQue- 
incnt  détruit  en  fbn  tlprii  la  miféricordci  de  forte  que 
rabattement  de  Ton  défefpûir  égale  les  emporifineiii 
Se  la  folle  "^  éfomption  de  fou  efpéraiice^,  191 ,  î?j*  . 
Combien  les  pécheurs  fe  trompent  lorf^u'ils  le  perfo^- 
dent  lollemcnt  que  la  miféricordc  6c  la  jurtice  font  îd- 
compadbks  1  puifqu'au  contraire  tUes  ionc  amies  1  tjf. 
Cette  foi  le  &  téméraijc  confiance  pat  î_aqiiclle  ib  Te 
npurtiirenc  dans  leurs  péchés  ?  les  conduit  à  ta  fin  an 
défefpoit*  lyoj  19 ï,  Dai^s  la  chaleur  de  leurs  crimes > 
ils  ne  peuvent  croire  que  Dieu  les  puniirey  Se  puis  ac- 
cablés de  leur  pefautcur,  ils  ne  peuvent  plus  croire  que 
X)icu  leur  pardoune,  i?i.  11. ne  faut  pas  ciue  les  pé- 
cheurs prémmeuti  parce  qu'il  c(l  très- vrai  que  Uicu 
ië  venge  i  il  ne  faut  pas  qu^ib  s*abandotineiit.au  dé> 
fcfpoir  î  parce  qu'il  eft  encore  plus  vrai  qut  Dieu  par- 
donne 3  1^4,  1^5 .  Le  mirérabïe  pécheur  >  qui  ire  ftit 
que  de  vains  efiorcs  >  &  retombe  toujours  dans  i'aby- 
me  >  dcfefpérant  d'en  fonir ,  s'abandonne  enfin  à  les 
paffionsj  &  ne  prend  plus  aucun  foin  de  les  retenir» 
303.  Quels  font  les  fentimens  du  pécheur  lorfqu'il  fait 
pour  toute  règle  Ton  humeur  &  la  pa(Iîon>  lorf^u'il 
ne  fait  que  fecoucr  le  mords  &  regimber  contre  toutes 
les  Ipiz,  SI.  n  appelle  liberté  Ion  égarement»  à  la 
manière  des  enlans  qui  s'imaginent  être  libres ,  lorfque 
.échappés  de  la  maifon  paternelle  ils  courent  fans  (avoir 
où  ils  vont,  î?.  Il  eft  libre >  a  fon  avis,  il  ùdt  ce  qu'il 
veut}  mais  en  faifant  ce  qu'il  veut,  aveugle  qu'il  eft» 
11  s'engage  à  ce  qu'il  veut  le  moins,  58.^ 

Qui  pèche  fouvcnt  &  avec  plailîr,  celui-là  pèche  d'un 
péc^é  d^habitude ,  c'eft  un  pécheur  endurci ,  548.  La 
nialédiélion  eft  dans  le  péciicur  par  habitude,  comme 
k  vêtement»  parce  qu'elle  emplit  tout  foa  eztértdu » 
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lôtttes  fcs  adions ,  toutes  fcs  paroles  >  U7-  £lle  entre 
comme  l'eau  dans  Ton  intérieur  >  &  y  va  corrompre  fet 
penfées)  enforte  qu'il  n'en  à  plus  que  cçlles  de  Ton 
ambition»  ibid.  Elle  pénètre»  comme  l'huile»  ddns  fes 
os»  c'eft-a-dire  »  dans  ce  qui  fbutient  fon  ame»  &  lui 
donne  fa  folidité»  ibid.  Le  pécheur  étouâe  tous  les- 
fbntimens  de  la  foi;  car  tout  s  évanouit  dans  ces  gran« 
des  attaches  Qu'il  a  au  péché  »  ibid.  Il  tuine  l'efpéraiv 
ce  ,  car  tout  (on  efpoir  eft  dans  la  terre  »  ibid.  Il  etoufie 
la  charité»  car  l'amour  de  Dieu  ne  peut  point  s'accor^» 
der  avec  l'amour  des  créatures»  ibid, 

Réponle  des  pécheurs  endurcis»  quand  on  leur  par- 
le des  iugcmens  de  Dieu»  311.  Leurs  (èntimens»  lorU 
^H'on  riche  de  les  effrayer  par  ks  terreurs  de  la  mort  » 
zbid.  Difficultés  que  la  vue  de  leurs  péchés  &  l'obliga* 
tion  de  changer  de  vie  leur -font  éprouver  j  187,  188L 
Ijcur  infidélité  inezcufable  »  i8tf .  Dieu  anime ,  pour  aind 
dire  »  toute  la  nature  pour  les  inviter  à  la  pénitence^ 
310.  Ce  qu'il  leur  déclare  pour  les  raiTurer»  197.  Ru- 
ions qui  doivent  les  déterminer  à  ne  pas  tarder  à  fe 
convertir,  |ti.  Confidérations  qui  doivent  lesraffurer» 
'187»  x88.  Les -plus  frrands  pécheurs  ne  i>ouvant  dou» 
ter ,  ni  du  pardon  s'ils,  fe  convertirent  »  ni  de  leur  con» 
•vcrfion  s'ils  l'entreprennent»  ils  n'ont  plus  rien  à  defi- 
rer  que  du  temps  pour  accomplir  cet  ouvrage»  £88.  Dieu 
jie  refufe  rien  aux  pécheurs  de  ce  qui  leur  eu  néçef- 
faire«  ibid.  Ils  ont  befoin  de  trois  cnofes;  de  la  mifé- 
ricorde  pour  leur  pardonner»  delà  puiifance  pour  les 
fecourir»  de  la  patience  pour  les  attendrir;  &  Dieu 
accorde  tout  libéralement  »  x%9.  Le  pécheur  ne  doit  fon* 
ger  ni  à  s'excufèr  »  ni  à  accufer  peribnne^  de  peur  au'il 
xie  trouve  un  accuiateur  dont  il  ne  puifle  (è  défendre  ^ 
X9P  >  300.  Le  Diable  defire^  que  le  pécheur  rejette  fuf 
Im  tous  fes  torts  »  afin  qu'il  perde  tout  le  fruit  d'une 
humble  confeffîon ,  300.  Sa  principale  défenie  devant 
Dieu  ,  ç'cft  d'avouer  (implemcnt  fa  faute  »  301.  Motifi 

3ui  doivent  porter  le  pécheur  à  ne  pas  attendre  à  la 
erniere  extrémité  à  faire  pénitence,  311.  Il  doit  î)ren- 
drç  garde  qu'après  avoir  été  le  jouet  du  temps,  il  ne 
foit  le  ^ouet  die  la  pénitence  ;  qu'il  ne  forte  de  cette 
vie. après  avoir  fait,  non  une  pénitence  chrétienne > 
mais  une  amende  honorable  oui  ne  le  délivrera  pas  ûa 
fupplice ,  324.  Combien  terrible  la  furprife  des  pécheur» 
lorlqueles  vérités  auxquelles  ils  ne  pen {oient  jamais  ,  en- 
verront tout  d'un  coup  à  leurs  yeux  un  trait'de  flamme  fi 
vif;  qu'ils  reconnoîtront  en  tremblant  la  honte  de  leurs 
adHons  &  l'équité  de  leur  fupplice^  i66. 
JPenitmçe,  ta  pénitence  dX  labdûcu&\  tUi^^fe:^  ^ 
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«nilTemens,  elle  a  Ton  travail,  parce  que  c'eftun  ciiS> 
tcmcttt  f  soS^  Le  facrifice  de  la  pcniteuce ,  c'eft  d'im- 
moUi:  ie  repos  des  fens  s  6  s  ^of ,  La  pét^itence  >  pour 
^trc  efficace I  doit  Déceirairement  ctrc  violente*  îtirf. 
D'où  lui  vicm  cette  violence,  ièid  La  pcnirencc  n'dt 
autre  chofe  qu'une  faïute  indignatîou  contre  foi-uacmCf 
ii/i/.  Puifqucuous  offeufons  loiis  fes  jours  1  aucua  mo- 
jneuc  de  notre  vie  ne  dcvroit  être  excm|>t  de  rcïcrcicc 
de  la  péniienccï  10t.  11  v  a  mie  pénitence  lâche  & 
parefîciïreï  qui  n'entreprend  rien  avec  efforts  ilneftuf 
pas  attendre  qu'elle  taiie  jamais  de  graiids  chaugemeiisi 
Xii  qu'elle  ga^ne  rien  fur  les  habitudes ,  50$.  Beaucoup 
de  fauOe^  pénitences;  ^  en  ^ire  une  véritable  »  &  répa- 
rer le  défaut  des  précédentes  par  une  conièlËon  g/éné^ 
xale  j   jî4>  3TÎ* 

FttiUsiiZ.  Çoiere  &:  indignation  d'un  faint  pcnttent 
contre  lui-même  i  grands  &  ptiiifans  eâbrts  q^^i.  fut 
ïour  prendre  des  hsbicudcs  contraires  >  §07.  Potir<^uoï 
ui  faot-il  tant  de  violence  pour  furmonter  iês  inclyia* 
tiops  d£  Tes  habitudes  ^  joS.  Motifs  de  confolation  qoî 
doivent  le  fou  tenir  au  milieu  des  travaux  de  û  pcpi' 

PufiSêod,   Les  cbo&i  (bfit  ^QS  ag  tni^tMi  rB^ftjjP*  r 

felmi  qu'elles  «ppzochent  plosoa  mofas  de"  ItEfipce 
iofinie^  173»  i74- 

Perfévéraaee  :  le  plus  grand  bienhdc  de  U  gnctt 
JSV.  Perfévérer  julqu  à  la  fiQ>  parce  que  la  tentatioo 
ne  durera  pas  jufqu'à  la  fin  ,  .404.  Comlnen  peu  eo' 
tendent  la  parole  de  perrévérance>  ihÙ.  C'cft  le  fceaa 
de  robéiâàuce»  ièia,  C'eft  cette  parole  que  nul  des 
étrangers  n'écoute^  que  nul  des  enÊms  ne  rejettci 
40J. 

Peuple.  Quand  deux  grands  peuples  Ce  font  la  Rucrre^ 
Dieu  vçut  ailu rément  (è  venger  de  l*un  ^  &  louvcnt 
de  tous  les  deux  j  mais  de  favoir  par  où  il  veut  com- 
mencer >  c*efl  ce  oui  palfe  de  bien  loin  la  portée  des 
hommes  >  91,  Celui  qui  réuffit  le  premier  >  n^eft  pas 
pjlus  affuré  que  l'autre  >  parce  que  Ton  tour  vxendia  au 
temps  ordonné)  U^id. 

Fièté,  Dans  les  premiers  temps  du  ChrilHanîûnc  la 
iété  étoit  véritable,  parce  qu*ellc^n*étoit  pas  encore 
ievenue  un  art  :  elle  n'avoit  pas  encore  appris  i  s'ac- 
commoder au  monde  y  ni  à  fervir  au  négoce  des  téue- 
Dres ,  484.  Simple  &  innocente  qu'elle  étoit  >  elle  ne 
iegardoit  que  le  ciel ,  auquel  elle  prouvoit  fa  fidélité 
par  l'humilité  &  la  patience,  ibid. 
•  Place.  La  place  que  nous  occupons  en  ce  mondes  " 
petite  &  fi  peu  coniidcrable  ^  que  Ton  doute  quelque- 
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^fois  fi  Ton  don  oa  fi  l'on  veille  >  43  <^.  La  dignité  de 
teirz  que  Dieu  a  mis  dans  les  grandes  places  >  n'a  rien 
de  plus  relevé  que  la  glorieufe  obligation  d'être  lexem- 
|;>lé  du  monde  :  ils  doivent  (buvent  confidérer  ce  aue 
penfe  l'univers  »  dont  ils  font  le  plus  beau  fpedlacle» 
&  ce  que  penfera  la  podérité»  qui  ne  les  ilattera  plus 
<iuand  la  mort  les  aura  égalés  au  refte  des  hommes  » 
480.  Comme  \z  gloire  véritable  ne  peut  jamais  être 

.  forcée  >  ils  doivent  en  pofer  les  fondctnens  fur  une  vet« 

'  tu  folide)  480J  4S1.       .   ^ 

PUiifir.  La  fourcc  du  véritable  plaifo,  qui  fortifie  le 

\  eoeur  de  l'homme  >  qui  l'anime  dans  les  dpflèins  >   te 

.  le  confole  dans  Tes  diigraces  y  ne  doit  pas  être  cherchée 
hors  de  nous  >. ni  attirée. en  notre  ame  par  le  nuniftere 
des  fens  \  mais  elle  doit  jaillir  au-dedans  du  cœur  t 
toujours  pleine  )  toujours  abondantes  xo^  ii.  Quelle 
en  eft  la  laifonj  ii.  Ne  nous  perfuadons  pas  que  nous 

■  vivions  fans  plaifir  »  cour  entreprendre  de  le  tranfpor- 

'  ter  du  corps  à  l'elprit  >  de,  la  partie  terrefhe  &  mor- 
telle à  la  partie  divine  &  incorruptible >  19*  Du  mé- 
pris des  voluptés  fenfuelles  fe  forme  une  voluçté  tou- 
te célefte  }  plaifîr  toujours  égal  >  toujours  uniforme  > 
qui  naît  non  du  trouble  de  Pâme  >  mais  de  fa  paiz> 
non  de  fa  maladie ,  mais  de  fa  ianté  ;  non  de /es  ça(- 

'  fions»  mais  de  Ton  devoir  -,  non  de  la  ferveur  inquiète 
&  toujours  changeante  de  (es,  defirs  >  mais  de  la  rec- 
titude immuable  de  fa  confcience  >  i^/V.  Combien  ce 
Slaifir  eft  digne  d'nn  grand  courage)  &  principalement 
e  ceux  qui  font  nés  pour  commander  *  30.  Quiconque 
a  goûté  les  plaints  réels^>  ne  peut  prelque  plus  goâter 
autre  chofc)  tant  le  goût  en  eft  délicat  >  tant  la  dou- 
ceur en  eft  ravilTante,  xi.  D'où  vient,  que  le  fentimenc 
de  ces  plaifirs  immortels  eft  fi  fort  éteint  dans  les  hom- 
mes, ihid.  Pour  avoir  voulu  goûter  les  plaifirs  fenil- 
blés  j  nous  avons  perdu  tout  le  goût  des  plaifirs  célpf- 
tes>  13.  Inutilité  des  efforts  que  nous  faifons  à  cèrtams 
momens  pour  rompre  avec  les  plaifirs  fenfibles,  14.  Com- 
bien ils  font  peu  finceres ,  ibid.  Si  nous  n'avons  pas  le 
courage  de  les  attaquer  jufqu'au  principe,  en  modérer 
du  moins  les  excès  damnables ,  %%,  Si  l'amour  des  plai- 
firs. tH'^  fort  inhérent  à  ços  entrailles  «  il  faut  un  re- 
mède fort»  un  remède  violent  pour  le  détacher,  17. 
Quel  eft  ce  remède ,  ibid. 
Platoniciens  :  c^u'ont-ils  penfé  dci  Démons,  14% 
Pompe.  D'où  naît  dans  les  hommes  une  telle  erreur t 
qu'ils  aiment  mieux,  fc  diftingncr  par  la  pompe  exté- 
rieure »  que  par  la  vicj  &  par  les  octvttxvwvç»  ^R.Va.Nï'i,* 
nité,  que  par  ia  beauté  des  mcpxi^  >  ^6q>  »  aA\.1S)(«K)& 
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Toute  cette  pompe  qui  coviroQnc  rkotnmc  vaj«  ?  Se  il 
ni Uî eu  de  tous  CCS  regards  qu'il  attire  >  ce  qu'on  rc^dc 
le  moins  1  ce  qu'on  admire  le  main^i  c*eft  lai-méméi 

Î^6S.  On  adore  >  non  point  Thomme  ^  mais  Hdole  de  h 
ortune^  oui  paroît  dans  le  fuperbe  appareil  par  Jeqad 
il  éblouit  le  valgaire,  4^^%  ,       -      * 

Precej>£fS.   Adore i:  dans  ïcs  préceptes  de  Dieu  les  rt-» 

gles  immuables  de  fa  juflice ,  y  apprendre  ce  qn%  »CBt 

.<]ue  tiotiï  pratiquions  avec  fidélité  >  jj.  Dieu  demande 

à  rKomnoe  robétiTance  aux  préceptes  »  comme  un  effet 

^éc  fou  choir  &  de  fa  propre  dcterminatioD  j  Êf.  L'ait 

torité  du  précepte  nous  cft  une  tentation  pour  le  yîo- 

'  1er,  tfi.  De  quelque  fciencc  trac  foh  ccbirc  celui  qoiiie 

'^ garde  point  les  préceptes  de  Jefus*Chrift>  U  ne  doit 

pas  fc  vantet  dcUe  connoître»  îT?i/iof.  lî  le  connoitt 

comme  un  cutieur  t^  fe  divertit  de  fa  doil^ue,  &tic 

fongc  pas  à  la  pratique  ^  ou  qui  en  fait  un  fujet  de 

fpcc  ula  do  n  s  agreabl  es ,  1 80  >  not. 

Frtdiaiuur.  Le  Prédicateur  évanstélfcae  cft  celui  ûdÎ 
hki  parler  Jcms-Chnftj  mais  il  ne  lui  ftit  pas  teniruo 
lanFa^e  d^homme^  il  craint  de  donner  iin  corps  érran" 

flti  à  fa  vcriré  éternelle >  415.  Le  Prédicateur  cTangé- 
iquc  puifc  tour  dans  les  EeiiEurcs  >  il  en  emprunte  mérBc 
les  termes  facréss  non -feule  ment  ppur  fortifîet,  mais 
pour  embellir  fon  dîfcours,  ihid.  Dans  le  defîrqu'ila 
3e  gagner  les  âmes ,  il  ne  cherche  que  les  chofes  &  tes 
fcntimens  j  Uid.  Il  ne  r^égliic  pas  quelques  orr>emcnï 
de  l'élocution»  quand  il  les  rencontre  en  paiFanrï  Se 
qu'il  les  voit  comme  fleurir  devant  lui  par  la  force  d« 
bonnes  penfte  qui  les  pouflent  ;  mais  aulîî  n'*afîé£î:e-t- 
il  pas  de  s'en  trop  parer  j  4x7.  Tout  appareil  lut  eft  byû, 

Î pourvu  qu*il  foit  un  miroir  où  Jefus-Chri/ï  paroi/lecn 
â  vérité  j  un  canal_d*où  forrenten  leur  pureté  les  eaux 
?ives  de  fon  Evangile  »  ihid.  Les  Prédicateurs  de  FEv^tn- 
gile  ne  montent  roT^r  dans  les  chaires  pour  y  faire  dç 
?ain«  difcouis  qu'il  fàilîe  entendre  pour  fe  divertir  >  41  !• 
Ils  doivent  y  monter  dans  le  même  efprir  qu'ils  yont  a 
l'autel  )  pour  y  célébrer  un  my{lere«  &  an  mydere  fèiB« 
bl2d)le  à  celui  de  l'£uchari(He>  Md,  Tel  que  (croit  le 
crime  de  ceux  Qui  feroient  ou  ezigeroicnt  la  célâ>ra- 
don  des  divins  myfteres  autrement  que  Jefus-Chrift  oe 
les  a  laillés,,  tel  eft  Tatrentat  des  Prédicateozs  >  &  le! 
celui  des  auditeurs)  quand  ceux-ci  défirent  »  8c  que  ccmf- 
là  donnent  la  parole  de  l'Evangile  autrement  qîie  ne  fa 
dépofée  entre  les  mains  de  fon  Eglîfe  fc  célefte  Prédi- 
cateur) 411  >  4^?.  Ils  doivent  s'étudier,  non  à  fc  faire 
renommer  par  leur  éloquence)  mais  à  (è  rendre  recoin* 
^  jpaadables  à  la  confcicncc  des  honunca  par  la  maiû&f- 
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Vation  de  la  vérités  41).  Comme  c'efl  a  la  coufcietice 
«u'ils  parlent j  ils  doivent  rechercher  >  non  an  brillant 
&  un  feu  d*efprit  qui  égaie  >  ni  une  harmonie  qui  dé- 
tcûe  >  ni  des  mouvemens  qui  chatouillent  -y  mais  des 
eclaits  qui  percent  >  up  tonnerre  qui  émeuve  >  un  fqu« 
dre  qui  brilè  les  cœurs,  414.  Ils  ne  trouveront  poinc 
lentes  ces  grandes  chofês,  slls  ne  font  luire  la  vérité» 
&  parler  Jefus-Chrift  lui*méme,  i^i^.  Quelle  feroit  la 
témérité  d'un  Prédicateur  d'attendre  ces  grands  eirets  dç 
fon  éloquence,  ibU, 

Ce  ne  font  pas  les  Prédicateurs  qui  (è  lant  eux-mê- 
mes ,  c'eft  aux  auditeurs  de  faire  les  Prédicateurs ,  4i>7* 
Comment,  418.  Ou  doit  les  entendre  en  béuiiiant  Dieu  # 
<iui  a  tant  voulu  honorer  les  hommes ,  que ,  fans  avoir 
Defoin  de  leur  fècours ,  il  les  choi£t  néanmoins  pour 
être  les  inftrumens  de  fa  puiflance,  4U«  Pendant  que 
les  Prédicateurs  parlent  ,  oh  les  compare  avec  les 
autres  &  avec  eux-mêmes  ;  le  premier  dîfçours  avec 
les  fuivans ,  le  commencement  avec  le  milieu  -,  corn* 
xnc  (i  la  chaire  étoit  un  théâtre  ou  Ion  monte  pour 
difputer  le  prix  du  bien -dire,  437.  Jcfus-Çhrift  n'é- 
tablit pas  des  Prédicateurs  pour  être  les  minilhcs  de 
la  volupté,  de  la  délicacelfe,  &  les  vidimes  de  la  cu« 
rioijté  publiques  mais  pour  affermir  le  règne  de  fa 
vérité ,  449  >  4Ç0. 

,  Prédication,  Rien  de  plus  néceflaire  que  la  prédica* 
tion  de  l'Evangile ,  178.  C'eft  par  la  prédication  de 
TjEvangile  que  l'Efprit  tout-puirtant  a  donné  des  dif- 
ciples ,  àt%  imitateurs ,  des  fujets  &  des  enfans  à  Je« 
fus-Chrift ,  X77.  Le  corps  de,  Jefus-Chrift  n*eft  oas  plus 
réellement  dans  rEucnatiftie  y  <^ue  la  vérité  de  Jefusr* 
Çhriftdansla  prédication  évangelique,  411.  Trois  uti« 
lités  principales  de  la  prédication  évangelique,  mi»  La 
prédication  e(l  une  efpece  de  prophétie ,  parce  que  Diea 
mt  dire  quelqucftis^aux  Prédicateurs  je  ne  fais  quoi 
de  tranchant,  quij  à  travers  nos  voies  tortueufcs  & 
nos  pafCons  compliquées ,  va  trouver  ce  péché  que  nous 
dérobons ,  &  qui  dort  dans  le  fond  du  coeur .  440.  Que 
doit-on  faire  alors,  44i.  La  véritable  prédication  fe 
fait  dans  le  cœur,  179  ,  43 1>  Outre  Iç  (on  qui  frappe 
l'oreille ,  il  y  a  une  voix  lècrete  qui  parle  mtérieuro- 
menti  &  ce  difcour^  fpirituel  &  intérieur  j  c'eil  la 
véritable  prédication,  fans  lac^ueUe  tout  ce  que  difçxYt 
les  hommes  ne  fera  qu'un  bruit  inutile,  431-  C'eft  Die» 
qui  ouvre  le  cœur ,  &  nous  dit  au-dedans  :  C'eft  la  vérité 
qu'on  vous  prêche ,  &  c'e(l-là  la  prédication  véritable» 

Manière  de  fe  préparer  pour  eutcudic  W.^i^iiç^sâss^ 
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»vcc  fruit»  4Î3»  Poor  entendre  prêcher  Jcfus-Chrift  i  il 
ne  faut  pas  ramaUer  Ton  attention  au  liea  ou  fe  mêla* 
zent  les  périodes  >  mais  au  lieu  où  Ce  règlent  les  morani 
2.^.  Il  ne  &ut  pas  fe  recueillir. au  lieu  où  fe  Rooteoc 
ks  belles  penfécs  ,  mais  au  lieu  où  fe  prodoilent  ks 
bons  defirsy  où  le  prennent  les  réfolutionS)  iàid.  Là» 
quiconque  écoute >  obéit;  quiconque  prête  rorôlle >  a 

S:  cœur  touché  >  mV.  Attention  extraordinaire  doC) 
ans  le  temps  de  pénitence,  à  cette  voix  qui  nons 
avertit ,  iço  ,  iç  i.  Combien  Jcfus-Chrift  y  a  peu  d'au- 
diteurs» &  combien  dans  la  foule  des  aiCftans  il  le 
trouve  ]>eu  de  Difciples»  i8i.  Les  hommes  écoutent  les 
prédications  >  ou  comme  un  entretien  indiâérent>  pat 
coutume  &  par  compagnie  s  ou  tout  au  plus  comme 
un  entretien  agréable  >  qui  chatouille  les  orôUes  par 
k  douceur  d'un  plaiur  qui  pnfTei  xtt.  Ou  nous  écou- 
tons froidement»  ou  il  fe  s'élcvc  feulement  en  nous  des 
affcdions  languiflantes  s  foibles  imitations  des  lena- 
mens  véritables  >  defirs  ftériles  ôc  infru^ueux  >  qui  «r 
meurent  toujours  defirs  >  &  qui  ne  fe  tournent  jiiniais 
en  réfolutionS)  i8i>  44c.  De  telles  émotions»  fo9>les> 
imparfaites»  &  qui  fe  diflîpent  en  un  moment)  font 
dignes  d'être  formées  devant  un  théâtre)  où  Ton. ne 
joue  que  des  chofes  feintes  >  &  non  devant  les  chsmes 
évangéliques  >  où  la  fainte  vérité  de  Dieu  paroit  dans 
£1  pureté»  181,  445.  Grandeur  du  crime  de  ne  faire 
5)U  un  divcrtidcment  &  un  jeu  du  plus  grave  >  du  plus 
important»  du  plus  néceifaire  emploi  de  l'Eglife  «  4^.< > 
411.^  Point  de  curioHté  dans  la  prédication  >  mais  des 
ientimens  de  componction»  579.»  noe. 

Prémices,  Dieu ,  pour  faire  voir  qu'il  étoît  le  maint 
de  toutes  chofes ,  avoit  accoutumé  d'en  exiger  les  pré- 
mices »  comme  une  efpece  de  tribut  &  de  redevance , 
X08.  Il  exigeoit  ce  tribut  particulietfment  à  Tégard  des 
hommes»  pour  fe  faire  reconnoître  le  chef  de  toutes 
les.famille^  dlfrael  j  &  afin  qu'en  la  perfbnne  des  «nés» 
-qui  repréi^ntent  la  tige  de  la  maifon  >  tous  les  autres 
en  fans  fijAent  dévoués  à  (on  fèrvicc  »  109.  ^ 

Préfence,  Pour  la  préfènce  perpétuelle,  fans  gêner 
VcÇont/  l'amour  rappellera  Tobjet  »  iiç. 

Prière,  Il  n'y  a  que  la  charité  qui  prie ,  161,  Com- 
prendre dans  nos  prières  tous  nos  eimemis  &  tous  les 
ennemis  de  l'Eglifc  »  i^i.  ^  ^      1    r  • 

Prince,  Le  Prince  n'a  ^ue  Dieu  au-deUus  de  loi  ; 
après  Dieu  il  eft  le  premier  »  ^o.  Il  a  en  main  fa  puiN 
iknce  »  îl  exerce  fur  nous  fon  autorité  »  ihid.  Rien  de 
plus  toya\  >  t\\  ùç  jA^^  mw^xxîcxwL  ^  qu'un  Prince  qm 
le  Kcconnoit  Coxmdms  a.Mx  \ovx^  C^^\-^<^>  \.\ik  vôm 
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Wme>  4^9  43*  Hiea  de  plus  grand  ni  de  plus  au- 
'gufle  que  cette  noble  alliance  de  la  puiifance  &  de  la 
raifon  >  qui  Ëat  concourir  hcnreufèmeut  à  robfervance 
des  loîx  &  rautorité  &  l'exemple  >  4i* 

Ceft  la  loi  de'  tons  les  empires  >  que  ceux  fini  onc 
'cet  honneur  de  recevoir  quelque  éclat  de  la  majedé  du 
-prince»  ou  qui  ont  quelque  partie  de  Ton  autorité  en- 
tre les  mains^  lui  doivent  une  obé^dance  plus. ponc- 
tuelle >  &  une  fidélité  plus  attentive  a  leur  devoir  >  |8> 
i9.  Pourquoi  >  ^9.  Il  n'eft  pas  iufte  que  le  fujet  de  Dieu 
Toit  mieux  obéi  que  Dieu  même  ;  &  la  féconde  Ma-> 
jcfté  mieux  fcrvie  &  plus  révérée  que  la  première  >  ^o. 
Apprendre  notre  devoir  envers  Dieu  par  celui  que  nous 
:rendons  à  Tes  images  >  Ç9.. Combien  plus  nous  devons 
trembler  devant  la  fouveraine  Majefté  du  Dieu  vivant 
&  éternel,  tfi, 

-  Prochain,  Diett  méprifè  fou  propre  honneur  pour  éta- 
blir l'amour  envers  le  procham,  137  j  138. 
'  Promdfi,  La  promeiïe  règle  ce  que  nous  devons  feitc 
3l  l'égard  des  autres,  39^-  Dans  quel  ordre  &  par  quelle 
fuite  Dieu  s'engage  a  nous ,  397.  Cétoit  une  grande 
grâce ,  qu'il  eût  plu  à  noire  grand  Dieu  de  s'engager 
a  nous  par  des  promeffes ,  ittd.  Croire  à  fa  promeiïe 
avec  qsrtitude,  attendre  rcfFct  avec  patience,  40^-  Ce- 
lui qui  promet  quelque  chofè  .  le  donne  déjà  en  quel- 
que façon ,  en  tant  qu'il  s'oblige  à  le  donner  j  397*  en- 
core que  celui  qui  nous  a  promis  ne  nous  mette  pas» 
'  par, cette  promciTe  ,  dans  une  polleffion  aânielle;  néan* 
moins  il  s'eft ,  en  quelaue  forte ,  défaifi  lui^n^me  en 
s'ôtant  la  liberté  d'en  difpofer  d'une  autre  manière» 
398.  Le  bien  que  l'on  nous  promet  efl  déjà  a  nous  par 
engagement,  ihùL ,  ,     ,  «  . 

Prudence,  La  prudence  des  hommes  eft  trop  impar- 
faite pour  découvrir  à  notre  raifon  le  vrai  bien ,  3tfS. 
Notre  prudence  tremblante  n'a  rien  ici  fur  quoi  elle 
.puiffefc  raffurcr,  89>  90.  , 

Pudeur.  La  pudqùr  &  la  moderne  ne  s  opporent  pas 

'Içulement  aux  a6honi  deshonnétes ,  mais  encore  à  '1^ 

Vaine  gloire  &  à  l'amour  défordonné  des  louanges  > 

481. 

I^thûgoriciens  :  leurs  fentimens  fur  les  Démons  »  169, 


13  Aifon,  La  ration ,  minière  des  fèns ,  &  appliquée 
JV  toute  entière  à  les  fcrvir^,  emploie  toute  ion  în- 
duftrie  à  rafiner  leur  goût,  a  irriter  leur  appétit,^ a 


Jcar  ailatfonBer  leurs  otqcts  >  &  lic  &  v^xsx  ^\t:Q^^ 


ppéiir 


^7*     Tablidis    Matibilis  J 

4:clie-mcrTvc  de  ces  pcafées  rcnfodlcii^i^-  Elle  fe  cfdj 

.libre  da.ft!  CC5  pctiti  mamcns  de  rcUdiCj    où  il  kv^ 

ifak  Quc  U  p^iriûn  fecepolev  mais  la    moindre   carcile 

rScs  fcns  U  lait  bkntoi  revenir  i  c\iXtSc  diifipc  «s 

«Scatix  frotimcns  que  V amour  de  la  reiiu  avok  révéU 

'*tet  14 T  lî*  Combien  il  cit  beau  de  confcrvcr  à  la  ra^- 

.fua  cet  air  de  cotnm^ndemcût  avec  lequel  cil  née  cette 

.  .jnajeflé  intctkurc  qui  modcic  les   paffions ,  qui   rient 

les  fcns  dans  le  devoir ,  ^ni  cilmc  par  Ton  afpcd  tous 

îcs  mouvemeus  fédidcux  >  quî^rend  l' homme  maiirc  cp 

lui-même  »  30.  On  fort  de  rcn£mce  i  &  l'on  devicïu  rai* 

ïbnnabte  i  mcftirç  qu'on  iait  dompter  ce  qu'il  y  a  tu 

foi  de  trop  violent ,  71, 

E<fiixio/i,  Elle  c*i  k  lumière  des  ycnï  de  h  cmi^ 
}  jioillauce ,  qu  eEle  éclaire  &  conduit  elle  -  mcmc  >  qd 
I  découvre  Sl  conduit  le  rcde  de  Thommcj  54?-  Sanila 
[Jfumiere  de  la  rcHciion  ,  la  fcience  n  éclaire  pas  Se  ne 
*  chûHe  point  les  ténèbres  i  t-G^. 

Rtii^uujes.  Pourquoi  leurs  icgles  onc  tant  de  foin 
^c  leur  fdife  ménager  le  temps  avec  une  économie  fcm- 
pulcufe»  ^11.  Eiennplc  qu'elles  doivent  donnet  aiiipé' 
cheurSî  ^09. 
'  Remède.  Le  plus  elHc ace  de  cous  les  remèdes»  c'cft 
la  cbaritc  &  raumone>  j+i'*  Dieu  toujours  indulgcac 
éc  toujours  pi  et  i  nou;  pardonner  >  ne  punît  pas  tint 
nos  péchés,  que  le  mépiis  des  remèdes  qu'il  nous  a 
donnés  pour  W^  expier,  l^^, 

^  RémUjion.  La  rcmillion  des  péchés  efl:  le  fruit  prin- 
cipal du  iang  du  Nouveaù-Telranient  >  &  l'article  fon# 
damental  de  ta  prcdicatiou  évangélique,  x^i^  Quel  ea 
doit  être  l'effet ,  19S» 

Remords.  Le  remords  de  con fcience  eft  une  fuite  dfe 
Ja  réflexion  1  |49'  C  cH  une  marque  de  raccoutumao« 
au  céchc ,  que  de  pécher  fans  remords ,   ikU, 

RenoiivclUmenz,  Pour  ropcrcr,  il  faut  toujours  croî- 
tre >  toujours  déeroître  i  cela  fans  bornes  >  115, 

Rc'^romés.  En  vovaur  la  vérité t  ils  fcronc  agités  & 
•ngoiflés  \  eux-mêmes  voudi:onc  fe  cacher  dans  Taby- 
mes  iS^.  Pourquoi  cette  agitation  ,  cette  angoiue» 
cette  fuite  précipitée  >  ihid,  La  vérité  fera  un  fpeâacte 
horrible  a  leurs  yeux  >  un  poids  infupportable  nir  leùis 
'confciences  »  une  flamme  coQJonrs  dévorante  dans  ieors 
cntraUies>  ibid. 

ReMnation,  Se  préparer  de  loin  à  tout  ce  que  jDiea 
■▼eut>  (è  {bumettre  humblement  à  tout  ce  qu'il  oitt 
deux  ades  de  réfîgnation  par  Icfquels  nous  devons  nous 
immoler  à  Dieu>  37  >  |8. 
.   RififiAttce,  Non  •feulement  nous  i:éfiftons  à  Dicaj 
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inits  nous  prenons  plailîr  à  lui  réfîfler  >  tf  i. 

Richeffes.  Nous  ne  devons  pas  nous  attacher  aux 
rîchdles  >  parce  ,que  ii  elles  étoient  néceflaires  >  le  Fils 
fie  Dieu  ne  feroit  pas  pauvre^  s 8^ >  387. 

Roi,  Les  Rois, qui  ne  découvrent  rien  fur  la  terre 
^ui  puiffe  leur  faire  loi>  doivent  être  d'autant  plus  pré- 
para à  la  recevoir  d'en-haut^  39.  Plus  leur  volonté 
cft  abfolue  )  plus  elle  doit  être  foumife  y  parce  que 
Dieu  oui  régit  le  monde  par  eux>  prend  un  foin  plus 

fïrticulier  de  leur  conduite  &  de  la  fortune  de  leurs 
cats  )  40.  Celui  qui  eft  le  maître  de  leur  vie  >  ne  l'eft 
pas  moins  de  leur  grandeurs  .celui  quidifpofe  de  leur 
pcrlonue ,  ne  difpofe  pas  moius  de  leur  fortune  >  ^9» 
S'ils^  font  la  volonté  de  Dieu  «  Dieu  même  s'étudiera 
dl  Élire  la  leur?  39.  Cefl  principalement  aux  Rois  qu'il 
faut  apprendre  à  écouter  Jcfus-Chrill  dans  les  fàintes 
I>rédicanons>  afin  au'ils  entendent  du  moins  en  public 
éette  vérité  qu'on  leur  déguifè  en  particulier  par  tant 
d'artifices  \  &  que  la  parole  de  Dieu  >  qui  .efl  un  ami 
^ui  ne  flatte,  pas  >  les  defabufe  des  flatteries  de  leurs 
courtifàns)  41^.  Récompenfe  qu'ils  recevront)  s'ils  xe-^ 

fardent  leurs  peuples  avec  amour  comme  les  peuples 
e  Dieu  i  leur  couronne»  comme  un  préfent  de  fa  pro- 
Tidence  -,  leur  fceptre  >  comme  l'inftrument  de  fes  vo* 
tentés  >  40. 

*  Royaume:  Combien  nous  devons  defirer  le  royaume 
de  Jefus-Chrijl ,  i^.  Il  y  fera  tout  à  tous  >  illuminant 
tous  les  efprics  par  les  rayons  de  fa  face  >  &  pénétrant 
tous  les  cœurs  par  \cs  traits  de  fa  bonté  infinie  ,  17, 
Qorï  fera  le  repos  d'être  avec  ce  divin  Sauveur  2  xS« 


SAeremera,  Quels  nôns  devons  être»  fi  nous  Ton« 
Ions  dignement  recevoir  le  Sacrement  adorable  >  117. 
-  Sacrifice,  Deux  fortes  de  facrifices  dans  les  Ecritures» 
icelui  qui  tue ,  &  celui  qui  donne  la  vie  >  J38  >  s 29.  L'un 
de  ces  facrifices  a  été  divinement  établi  pour  bonojrec 
.  la  bonté  de  Dieu  >  &  l'autre  pour  appaifer  lajuftice  >  *%i9' 
Jefus-Ckrift  a  tellement  difpofe  les  chofes  >  que  nul 
'nt  peut  avoir  part  à  fon  facrifice  *  s'il  ne  fç  coniacre 
en  lui  &  par  lui  iK>ur  être  un  facrince  agréable  >  4» 
Nous  devons  apprendre  à  nous  immoler  avec  Jefus* 
Chrid  par  trois  genres  de  facrifices  >  7.  Par  un  (acrififc 
de,,  détachement  9  en  mépdfant  notre  vie  ; .  par  un  ff 
crifîce  de  pénitence  >  en  mortifiant  nos  appétits  lenfuels; 
par  un  facriBce  de  fouiaiflioa)  en  çftpâvaat  a<KX<^ 


574     ^^  ^  ^^  ^  ^^  Matis&es 

Saj(e.  Le  fage  rentre  profondément  jdans  fa  confdencet 
&  s'applique  à  lui-nicme  tout  ce  qui  fe  dit  >  173.  Dans' 
les  cbofes  purement  indifférentes  >  un  homme  fage  con- 
fidérera  exaâcment  ce  qui  conduit  le  mieux  à  la  fin 
qu'il  s*cft  propoféc>  çii,  Ç15.  En  defîraot  fe  mettre 
en  bonne  eilime  dans  l'efprit  des  autres  >  il  doitfc  mo- 
dérer de  ,tclle  forte  qu'il  ne  fe  rende  point  efclave  de 
leurs  pallions  &  de  leurs  fentimens  :  autrement  il  n'y 
auroit  pour  lui  aucune  douceur  ;  puifqu'un  honnête 
homme  n'en  trouve  jamais  en  ce  qui  le  met  dans  II 
fcrvitudc,  SM.      .  ,      , 

Sàét^^  aivine.  Si  nous  abandçnnons  toute  notre  vie 
à  cette  fageile  fupréme  qui  récit  (i  bien  toutes  cbofès> 
nous  ferons  toujours  fermes  &  inébranlables }  il  n'y  aura 
pKoint  pour  nous  de  nécedités  £acheufes  >  ni  de  concia* 
liétés  embarrailantes)  79* 

Santé,  Combien  elle  e(l  peu  de  chofè»  S8. 

^Satott.  S'il  efl  tombé  de  la  vérité  «  ce  n'eft  pas  un 
vice  de  fa  nature»  mais  une  dépravation  de  ût  volonté» 
11^.  Il  ne  pouvoit  y,  avoir  ni  erreur  parmi  tant  decoop 
noilfances  >  ni  furprife  dans  un  Ç\  grand  jour  >  ni  trou- 
ble dans  une  fi  parfaite  tranquillité  &  dans  un  tel  àé- 
gagement  de  la  matière  >  xii.  Le  péché  de  Satan  a  été 
une  infupportable  arrogance»  184.  Dieu  quiréfîfleaas 
fupcrbcs,  voyant  que  fon  cfprit  emporté  d'une  témé- 
raire complaifance  de  fes  propres  perfections  >  ne  pou- 
voir plus  fe  tenir  dans  les  (çntimens  d'une  créature» 
du  foutle  de  fa  bouche  le  précipita  au  fond  des  abymes. 
184.,  i8ç.  Il  tomba  du  ciel  ainfi  qu'un  éclair,  frémil- 
fant  d'une  furieufc  colère;  &  alTembiant  avec  lui  tous 
les  compagnons  de  fon  infolcnte  entrepiife  ,  il  conf- 
pira  avec  eux  de  foulever  contre  Dieu  toutes  les  créa- 
tures ,  iS^.  Non  content  de  les  foulever,  i\  conçut 
dès-lors  rinfolent  dcfl'ein  de  foumettre  tout  le  monde  à 
fa  tyrannie,  ilfid.  Le  Monarque  du  monde  étant  fur? 
monté  par  ce  fuperbe  vainqueur ,  tout  le  monde  paiia 
fous  fes  loix  ,  ibid.  Eiflé  de  ce  bon  fuccès ,  &  n'oubliant 
pas  fon  premier  dclicin  de  s'égaler  à  la  nature  divine  % 
il  fe  déclara  ouvertement  le  rival  de  Dieu,  i8tf. 

Il  fait  le  Dieu  fur  la  terre  ,  &  afFedte  d'imiter  le 
Tout-puiflant ,  ziz.  N'étant  pas  en  fon  pouvoir  de 
faire ,  comme  Dieu ,  de  nouvelles  créawres  pour  les 
op^oitT  à  fon  maure,  fon  ambition  lui  fait  corrom- 
pre celles  de  Dieu ,  &  il  les  tourne  autant  qu'il  ^nc 
contre  leur  auteur,  18^,  113.  Il  a  toujours  affeàc  de 
iaire  ce  que  Dieu  faifoit ,  non  pas  pour  fe  rapprocher 
•en  quelque  forte  de  la  Sainteté,  c'cft  fa  capitale  en- 
nemie i  mais  comme  un  fujet  rebelle  >  qui  par  mépris 
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t>u  par  infolencc  afFede  la  même  pompe  que  fon  Sou- 
verain ,  187.  Il  cft  jaloux  de  Dieu  &  veut  paroître  ea 
tout  fon  égal>  18?)  18S.  Nonrfeulemenc  il  a(k  forcer 
c*cft-à-dire  >  fa  nature  Se  fcs  Eicultés  ;  mais  encore,  (es 
armes  lui  font  confervées»  c*eft-à-dire>  fès , in  vendons 
&  Tes  connoi0ances  >  iii.  Il  a  Tes  forces  entières  ;  mais 
celui  qui  les  lui  a  laiiîées  pour  fon  fupplice  >  lui  a  mis 
un  frein  dans  les  mâchoires^  &  ne  lui  lâche  la  bride 
qu'autant  qu'il  lui  plaît»  ou  pour  exercer  Tes  fcrviteursi 
ou  pour  fe  venger  de  fes  ennemis  >  137. 
'^  Coniidérant  que  la  majeilé  de  Dieu  eft  inacceffiblc 
à  fa  colère  >  il  décharge  fur  nous  >  qui  en  fbmmes  les 
images  vivantes  >  toute  l'impctuouté  de  fa  rage  >  xS^r. 
Il  remue  le  ciel  &  la  terre  pour  fufciter  des  ennemis 
à  Dieu  parmi  les  hoiTunes  qui  font  fesenfàns;  il  tâche 
de  les  engager  tous  dans  fon  audacieu(è  &  téméraire 
rébellion  >  pour  Jes  faire  compagnons  Se  de  Ces  erreurs 
&  de  fes  tourmens>,/^iV.  Comme  il  n'ignore  pas  qu'il 
n*y  a  point  pour  lui  de  reffource»  il  n*c(l  plus  capable 

aue  de  cette  maligne  joie  qui  revient  à  un  méchant 
'avoir  des  complices  >  &  â  un  efprit  mal-fait  de  voit 
des  malheureux  &  des  affligés ,  1^9  »  19^.  Son  efprit 
.entreprenant  &  audacieux  >  fortifié  par  tant  de  fucc^i 
&  envenimé  par  une  haine  mortelle  &  invétérée  >  l'm- 
.cite  jour  &  nuit  contrp  nous»  19 r*  Cet  efprit  fi  beau» 
orné  de  tant  de  comioiflànces  fi  raviffantes  >  parmi  tant 
de  merveilleufes  conceptions  >  n'efHme  &  ne  chérit  qui; 
celles  qui  lui  fervent  .à  renverfer  l'homme,  if%.  Ce 
vieux  adultère  n'a  pçint  d'autres  délices  que  de  cor- 
rompre les  âmes  pudici^ues }  191  >  X44»  L'efprit  humain 
efl  la  feule  retraite  ou  il  femble  le  rafraîchir  >  parce 
>}ue  du  moins  il  y  contente  fa  haine  >  191. 

Sa  malice  efl  fpirituçlle  Sl  ingénfeufe  ;  il  trompe  les 
^)us  déliés  >  194'.  Son  efprit  inventif)  ranné  par  un  long 
ufage  >  excité  par  fa  haine  invétérée  ,  n'agit  que  psyr 
des  artifices  fins  &  déliés  >  &  par  des  machines  impré- 
vues «  194,  131,  iii,  C'efi  un  fuperbe  envieux,  &par 
conféquent  trompeur  &  malin ,  1x7»  Une  noire  envie 
rongeant  éternellement  fon  cœur ,  &  le  remplifiant  de 
fiel  Se  d'amertume  contre  nous,  elle  le  contraint  d'avoir 
recours  à  la  fraude,  à  la  tromperie,  à  des  artifices 
jnalicieux ,  193  >  xx^.  D*oii  lui  vient  cette  envie  *  xi7. 
|1  ne  peu(  foutrri'r  que  nous  vivions  dans  l'efpérande 
'de  la  télkité  qu'il  ^  Perdue ,  i^l*  H  enrage  quand  il 
confidere  que  les  fcrvïtcurs.  d.e  Jefus,  hommes  miférà^ 
dIcs  &  pécheurs  ,  ailus  dans  des  trônes  auçufles,  ^ 
Jugeront  à  la  fin  d.e$  fiecles  avec  les  Anges  fes  IcCtà^ 
j^jjrs,  iiid.  Çcttç  çnyiç  Jç  |)j:ulc  pjus  ^ue  fts  fUpxoa^^^x 


îàU.  Ccfl  ce  <\m  lui  fait  embratrer  ks  fraudes  &  ie* 
•'  trampmcs  >  ihd.  Ses  fiiicfles  fort  plus  à  craindre  fine 
fcs  violences  i  ^4-  Par  une  contagion  infenfible  Se  iiîi- 
perceptible  i  nos  fens,  il  infpire  fon  vcntn  dans  le 
.  cûciir  &  corrompt  la  pureté  de  nos  ames>  i?4>  yr. 
Comment  il  tjnite  k  fcrpcïit,  13  t.  Il  ufe  iîc  çouÊiIb 
Cficbés  &.  de  rufcs  profondément  recherchées  >  ièid.  Con> 
lïïetic  potîr  corrompre  i 'intégrité  des  s  mes  innocentes  î 
il  fe  raDai/rc  &  ufc  d*une  grande  condcicendance,  134* 
Ncvus  ne  nous  appercevons  pas  qu'il  apiiie  en  nouSi 
parce  qu'il  fuît  le  courant  de  nos  inclinations,  rs4.  u 
noMi  poiifle  j  &  il  nous  preciiutc  du  coté  qu'il  nous  voir 
pencher  j  ts»4>  ijî.  Il  ne  cciFc  d'en  fia  mer  nos  premiers 
delîrs  ï  ufqu'à  tant  gue  par  Tes  fupj^eftions  il  les  àtîc 
croître  en  pallions  violentes î  154.  Jamais  il  ne  laillcfi 
jntlice  oilive,  114-  Quand  nous  le  furmontons,  (\oi3S 
jje  domptons  pas  foti  audace  i  mais  nous  enfiammoai  . 
fon  indignation»  19^  ,  xtA.  Loifquc,  par  la  prace  de 
Dieu  1  nous  Tavons  chalR'  de  nos  âmes ,  c'eft  alors  qu'il 
â'animc  le  ftlus,  191,  Cet  env>eLrï ,  &:  les  effets  de  foQ 
'  envie  1  teptéfenwfs  dans  tiéchïcl  fous  k  nom  de  Pha- 
raon î  toi  d'Egypte  ï  iiS,  i_r?.  Combien  il  çû  mféxu 
blc]  ij7-.  H.ien  de  plus  incpriiabk  que  toute  celte  gtui> 
deur  qu'il  afteûej  \^7  \  îjS* 

Il  cft  foibk  &  facile  a  vaincre»  ï.|^.  Cet  ennemi  re- 
doutable redoute  lui  même  les  Chrétiens)  196.  11  ticttv- 
î>le  au  fcul  nom  de  jcfus,  &,  malgré  fon  orgueil  K 
fon   arrogance  1  il  eft  forcé  par  une  fecretc  vemi  de 
refpcûer  ccuï  qui  portent  la  marque  du  Sauveui  ^  iàiJ. 
Cet  efpnt  trompeur  S:  ce  pcrc  de  menfouge  n'ofe  tncn* 
tîr  à  un  Chrétien ,  197  j   M 9.  Devant  un  Chrérien  ce 
front  de  fer  s'amoUit  j  &  forcé  par  la  parole  _  d*un  fi- 
dèle ï  il  dcpofc  fon  impudence  *  tjB ,  x+o.  Les  Chrétiens 
font  n  aiïurés  de  k  laire^  obéir  i    qu*ils  s*y  engagent 
au  pet  il  de  leur  vie>  en  préfeiice  de  leurs  propres  Jupes  1 
ihid.  Sll  dï  putlhm  contre  nous  >  il  ne  k  ^fàut  attri- 
buer qu'au  derégkmetit  de  nos  mœurs ,  ou^a  notre  vie 
toute  recul iere  &  toute  païenne  i  qu'a  la  dureté  de  nos 
çopurs  pour  les  faintes  vérités  du  ChriJHanifnKj  19!  1 
.  is^p.  Il  n'cft  fort  que  par  notre  lâche  condcfcendancci 
a99- Il  cft  fort  contre  les  lâches  iSc  les  timides  >  inais 
.très-fbîble  &  ûnpuiflaat  pour  ks:  Courageux  %  x%6.  U 
.ne  peut  plus  rien  contre  npiis»  G  oious  ne  nous  méoM 
'lâchement  a  lui  s  X4ù,  Le  jeûne  9  rabfttnence  &  la  pricte  » 
autant  d'armes  pour  repouuer  fts  attaques  >  loo  &  futv, 

'^tiyre,  La^fatyrc  des  Littérateurs  oficafib  fort  bîoH 
acs  pKouacs  boues  5  Ce  d*aiie  iueae  de  mtcs» 
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jpIlcpafTe  à  des.li^es  di&macoiràs  >  à  -des  accofiaons 
putragjçures  conue  les  mœur^  &  les  peifonaes,  471. 
La  on  ne  reg^jdeplus  cooibieo  les  traits  (àatcnvcni- 
flBés>  pourvu  qu'ils  foient  lancés  avec  art  9  ni  combiea 
les  plaies  font  inortelles  a  rhonneur  >  pourra  que  les 
l^orlures  foient  ingénienfès)  ibid. 

^auL  II  à  perfêcuté  faine  Etienne >  il  l'a  lapidé  parles 
snains  de  tous  Çzs  bourreaux  >  is%  Comment  ce  (aine 
Martyr  eft  vengé  de  fon  perfêcuteor»  ibid.  Saul  devenv 

Èiul»  ne  fongepjusou'àachertr  cette  vengeance;  coas 
s  iours  il  travaille  a  détruire  en  lui  le  péché  &  fts 
çonvpitifes  »  qui  ravoienc  p<Hté  à  ces  vîolaices  s  &  il 
yen^  par  ce  moyen  uint  Etiehoe  &  les  Chrétiens  qu'il 
9voit  injudemenc  ^etfécutés»  if9»  i^.  ^ 
•  Sçlùfyu,  jL'amUtioo  9  l'amour  de  fot-meme  &  de  fès 
îpioprçs  opfnions»  c'dloe  qui  acaufële  fchi(me«  i6x. 
Schifmati^ues.  Ils  le  font  divilës»  &  Dieu  les  divi(è» 

Sciinee,  Nous  n'avons  pas.  la  fdence  en  nous-mêmes» 
mais  nous  avons  celle  du  Fils  de  Dieu  qui  nous  afTure  1 
A;. npus.  croyons  hardiment  oà  nous  ne  voyons  rien» 
parce  que  nous  en  crovons  celui  qui  voit  tout  >  174»' 
fC'dd:  9tre  favaat  >  que  d'être  uni  a  celui  qui  fait>  <7J. 
.  Sficours.  Le  mappiie  de  (ècoutsii*ezcu(e- jamais  >  lorf- 
|ine  c'eft.une  pumiion  de  notre  &ute>  de  que  nous  nous 
forons,  volontaiiemenc  nous-mêmes  »  3^  i. 
:.  JNrii/,;  Us  font  gâtés  par  la  convoitiiè  >  fource  des 
plaifirs  déréglés  >  x8.  Ils  tachent  de  corrompre  par  leur 
nélange  la  fource  desjlaifirs  fpîrituels  9  ibid, 
:  Serviteur,  Celui-là  mÊfXi  ferviteur  véritable  »  qui  s'ap- 
proche du  Sauveur  tfflPh  pas^jpour  entendre  ce  quil 
3rcac«.maÎ8.p.lutoc  pour: vouloir  ce  qu'il  entend»  i9f* 
Serviteurs  opiniâtres  &  incorrigibles  >  nous  nous  (om- 
Âes  mucinéi  mékne  fous  la  verge  de  Dieu;  repris>  & 
|Hm  ootngésvabattus»  &  non  humiliés)  chaues  fève* 
SOPenc»  &:  non  convertis»  81.  .        ^ 

SUeoee.  Le  mence  de  l'ame  Se  de  toutes  les  paffions» 
&  de  toutes  les  acuités >  néceflaire  pour  écouter  Dieu» 

Simêon,  Son  ardellte  paffion  pour  le  Sauveur,  iitf. 
Deux  mouvemens  trés-puiflkns  oue  produi(bit  en  lui  ce 
violent  amouc»  117.  Pourquoi  defisë-t-il  la  moïtapn^ 
avoir  vu  Je(&s-Chn(l  »  itf.  Quels  étoient  le&motiB  de  fa 
cénfiaoce»  xj  i  16.  Comment  nous  devons  rimitcr>  7'^ 
79.  En  fubiiUint  fans  (ê  troubler  la  loi  de  la  morti  U 
le  met  au^^dfus  des  néceffités  qui  accablent  notre  na- 
.  taxe  9  &  nous  apprend  à  les  regarder  comme  des  loix  fou- 
«eraines  anxqueUes  aous  detons  nous  afi^otMrDMKL>  *^^ 
^  Jomir.  ^V 
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Socditi.  Le  Uen  de  la  focîété ,  l'un  des  plas  jBraBJk 
Mréfoen&de  la  tm  »  f  08.  Nous  ne  pouvons  vivcc  fins  1» 
ciecé>  JSc  nous  ne  pouTons  auâi  y  durer  long-taivsi 

SoféTr^inces.  Ne  oaiifdie  ni  les  fou0Tan€Cs>  ni  ilgao- 
miniei  parce  que  u  elles  nuifoieoc  à  jfiocre  bonheff» 
un  Dieu  n'y  fcroit  pas  espo(ë>  587. 
■  SoumiJJion,  Obligation  que  nous  avons  de  loaincmc 
à  Dieu  couc  l'ordre  de  notre  vie»  route  la  conduite  de 
nos  affaires 4  toutes  les  inégalités  de  notre  fortune»  34* 

Souverains,  Les  Souverains  que  Dieu  a  commis  pov 
reRir  fcs  peuples  «-doivent  être  liés  immuablemeot  toi 
dupoiitions  de  fa  Providence  ^  plus  ^ue  le  refte  des  hon* 
mes  >  %9.  Il  n'dft  pas  expédienr  à  rbonune  de  n'avoB 
rien  au-deiTus  de  loi }  un  prompc  égarement  fuit  cette 
penfée»  &  la  condition  de  la  tréaturt  ne  pone  pis 
f  ettc  indépendance  y  MtL 

SfttiacUs,  Il  y  a  des  fpeaacles  quj  n'ont  pour  objet 

Îtue  le  divectiiTement  de  lcrprit>  mais  qui  n'excitent  pas 
es  affeâions  >  qui  ne  remuent  pas  les  rellbrts  du  octfi 
44|.  Il  n'en  eft  pas  de  la  forte  de  ces  reptéfeootioBi 
animées  qu'on  donne  fuc  les  théâtres»  ^ui. 


puiitance  >  fe  plaît  dans  fon,  induAne  >  s'occupe  «mit 
entière  de  fcs  propres  perfèétiops  >  elle  açtt  à  la.  manière 
de  Dieu  s  &  malgré  fa  mifere  &  (on  indigence  9  elle 
imite  la  plénitude  de  ce  premier  Etre  >  487.  Le  fupeib« 
entreprend  hapteipent  les  cnMk»  &  cela  parce  qu'il    j 
veut  ponpre&ire  le  coura^uShui   a  coutume.d|a£Ji    ! 
.ouvertement  dans  fes  dëfians»  0e  qui  eft  ennemi  de  11    , 
furprife  &  des  .artifices »  iitf.  '     ^''  . 

Sufpcnfion,  Rien  de  plus  rude  Ik.  de  plus  anreux  qpe  ta 
crueffc  uifpennon  d'une  aroe  menacée  d'un  mal  eztrtfiKt    ' 
fans  qu'on  lui  explique  ce  que  c'eft>  de  (ans  qu'elle  lacbc 
de  qUel  coté  elle  doit  fe  mettrç  en  garde  >  |f  >  7S. 


TAhU  (Sainte).  Tel  qu'étoic  Sîméon»  lorilju'll  enu 
brailà  NptrerSeigpeùr  dans  le  Temple»  tels  naos 
devons  cci:c«eh  approchant  de  la  (àin^e  Table»  117% 
118. -Si  o^9ù|s  fortg'ns  de  la  fainte  Table  dégoûtés  des 
platurs  du  fiecle  >  (i  une  fainte.  douceur  nous  attache 
confiamment  &  fidelemenjt' f  Jeius^hrift  &  ifa  dçc- 
trine  *,  c'eft  un^  tnaxc^ue  certaine  que  nous  y  avons  gosv 
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..  Jîimplâ.  Deux  places  aaguiies  &  vénérables  du  Tem-« 
px'de  Dieas  Tautel  ^  la  chaire»  410  >  411.  Il  y  a  une 
très-étroite  alHance  coure  ^s  deux  places  facrées;  U 


Aid,  Comment»  UU.  Les Fidelesdcivênt approcher  dd 
riin  &  de  1  autre  avec  une  Ténératiim  femblablei  41»^ 
Avet  quelle  irrévérence  00  s'aHèmble  dans  le  Temple 
pour  écouter  Jelus-Chrift^  4f^*  Y  venir»  non  par  cou-' 
tume  )  ni  pour  tromper  le  monde  par  quelques  froides 
grittiacesi  mais  Comme  k  malade  au  remède  y  comme 
Te  mort  à  li(  viCj  commo  un  amamt  paffioniié  àrobjee 
^e  fes  aiFeâionsy  118, 

Tertullurt,  Propofiaon  hardie  qu*il  fàfit  anx  Juges 
de  l'Empire  Romaint  Quj  procédoient  contre  les  Chré- 
tiens avec  une  fi  grande  inhumanité  >  197  >  ^58. 

Théâtre,  Les  repréientations  qu'on  v  donne»  danger 
tenfes  en  ce  point»  qu'elles  ne  plaifent  pas  if  fi  eftes 
n'émeuvent  »  ^  elles  nlntérefTent  le  fpedateur  »  ii  elles 
ne  lui  font  Jouer  auâi  Ton  perfonnage»  fans  être  de 
l'aétion  &  faus, monter  fur  le  théâtre >  44)9  444*  Il.(^ 
féiouit  »  il  s'afflige  de  chofes  qui  au  fond  font  indif- 
férentes,; mais  une  marque  que  ces  mouveincns  ne  tien" 
nent  point  aucueurj  c'ed  qu'ils  s'évanouiiient  en  chan-' 
géant  de  lieu  »  444.  Cette  pitié  qui  caufoit  des  larnfes  i 
cette  colère  qui  enfiammoic  &  les  yeux  &  les  vifages» 
n'étoient  que  des  images  &  des  fimulacres  par  lefquels 
le  cœur  fe  donuoît  la  comédie  en  lui-même  »  qui  pro- 
duifoient  toutefois  les  mêmes  effets  que  les  paflîons  » 
ihid.  C'eft  par-là  que  ces  fpcâaclcs  font  à  craindre ,  par- 
ce que  k  cœur  apprend  infèntiblement  à  fè  remuer  de 
bonne-foi  9  ibiJ.  La  forte  émotion  s'écoule  bientôt  » 
la  fecrere  impreflîon  demeure  >  qui  difpofele  cœur  par 
une  certaine  pente  >  44^.  Combien  de  nlaifirs  &  de  char- 
mes on  imagine  dans  la  chofe  dont  l'imitation  même 
efl  fî  agréable  »  ihid. 

Temps.  On  peut  regarder- Je  temps  en  tant  qu'il  fc 
mefure  en  lui*même  par  ]|ebres  »  par  purs  »  par  an* 
nées  »  ou  en  tant  qu'il  aboutit  à  réternicc»  311.  Dans 
cette  première  confidéraiion ,  le  temps  n'efî  rien  j  parce 
qu'il  n*a  ni  forme  ^  ni  confîftance,  que  tout  fon  eue 
efl  de  s'écouler,  ihid.  Le  temps  n'eft  rien»  &  cependant 
on  perd  tout  quand  on  ^rd  le  temps  \  parce  que  ce 


Pécernité»  &  qui  nous  la  couv.r^i  ibid^  Le  t&vxv^^^^'oc&ii 
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ÏTii cation  de  l'écernioéj  siî.Cc  que  le  temps  oc  pcnt 
^akr  par  h  pecnoanence  i  il  tâche  tîe  l'iiniier  par  fa 
îuccçtriOD  i  c'dl  ce  tiui  lui  donne  moyen  de  nous  jouer  j 
ihid  Comment  j  î^ié*  On  ne  remarque  pas  que  îe  temps 
fc  palkj  pajoc  que,  crtK^iqu'ii  varie  étcf nellcmfin ,  il 
montre  picfque  toufours  le  même  vifage  ,  ^lé.  Longue 
luire  qui  nous  découvre  Ton  impofturej  ibid.  En  qaoi 
conÉîftc  la  malice  du  temps,  ihU.  Ce  fubtll  impotor, 
Qai  tâche  de  fauvcr  ici  les  apparences  >  ne  noiîs  dépouille 
que  pcU'd-peui  il  oolis  dérobe  h  fubtifemetir*  que  aoui 
jie  fcnfous  pas  mn  laicin  j  il  nous  mené  fi  éitcmcnt  aux 
extrémités  oppoféeSs  que  nous  y  arrivons  fans  y  pcn* 
1er  »  isid^  La  maliiïnité  trompcufe  du  temps  (2Â1  iuftn- 
liblemcnt  écouler  la  vie,  Bi  on  ne  fonge  point  à  fa  cou- 
ve dton  ,  ^17.  Ce  qui  uous  abufe  encore,  c'eft  que,  fi 
lotu  que  oous  puiflions  porter  tiofrc  vue  i  nous  voyons 
toujours  dti  remps  devant  nous ,  il^id.  Parmi  ces  illa- 
iîons  nous  (bmmes  tellement  trompés  j  gue  nous  ne  nous 
connoilfons  pas  nous-mêmes  j  ikid  C*cft  le  bon  ufa^eda 
temps  qui  nous  doonc  droit  a  ce  qui  ell  au-deifu  s  du  teMpfi 

)'  Ht.  Le  bon  ufa^c  du  temps  »  c'eft  le  porr  od  fe  fauvcnt 
les  fa^es,  1 19.  L'actence  indifcrere  de  ceur  uui  difecnc 
toujours  I  c'eil  Técueil  oà  fe  perdent  les  téméraires ,  ihi/: 
'      Le  lemps  nous  femble  long  quand  il  fe  pile  j  maïs 
lorfqull  .fera  achevé,  c'eft  alors  que  nous  fendrons  iom" 
bien  il  étoic  de  peu  de  durée»  40Î.  Le  temps  nous  cft 
na  fardeau*  que  nou^  ne  pouvons  fuoporter  quand  nous 
1:;  fentons  \\xi  nos  épaules  5314..  Nous  n^cn  troavous 
point  de  jiplas  agréable  que  ctlm  qui  coule  £  douce* 
mentj  qu'il  ne  nous  laiilc  prefque  pas  fcntir  faduté^j 
iHd.  Nous  n'oublions  aucun  artifice  pour  nous  cmpo* 
cher  de  le  remarquer,  ièid^  D'où  vient  que  rhumani- 
té,  qui  e/t  naturellement  fi  avatci  &  qui  rctieui  foa 
bien  h  avidement  j  laiife  écouler  de  (es  mains  fans  peine 
Tun  de  fes  tréfors  les  plus  prccieui  *  j  t j . 
HLa  fcience  des  temps ,  &  fur- tout  la  fcîencc  du  dcr* 
nier  moment,  eft  l'un  des  myftcres  fecrcts  que  Diea 
veut  tenir  cachés  à  fes  Fidèles ^  3*0»  ju.  L'homme  au- 
dacieux veut  phiiofopher  fu«  Je  temps,  ?eut  pénétrée 
dans  ravetiîi:  >  3^1. 

Tribunaux  dt  JefuS'Chrjfi  :  nous  7  ferons  découverts 
lufqu'au  fond  de  la  cou  fcience  j  ju- 

UNion.  Le  principe  de  pottre  union  eft  dîm  &  fiu> 
naturel  rcoutela  nature  jointe  enfcmUc  ne  doit 
pas  être  apable  de  h  dilib^rei  i^r. 
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^  Vhùé,  £n  combien  de  morceaux  ceux  qui  fe  font  ic- 
Grauchés  de  runité,  le  font  partagés»  162^ >  1^5. 


\T'Anites.  Elles  ne  permettent  pas  même  de  payer  Tes 
Y  dettes >  4^9.  Elles  arrêtent  le  cours  des  charités, 
clks  mettent  tout-à>fak  à  fec  la  fource  des  aumônes  > 
&  avec  la  ionrce  des  aumônes  y  celle  de  toutes  les  gra- 
cies du  Chriitranifmf  >  4^  >  4^9*  Ce  ne  font  pas  feule- 
jTient  la  cfcariGé  &  la  juftice  gui  le  plûgnent  de  la  va- 
nité i  la  pudeur  $'en  plaint  auflîi  &  la  vanité  y  caufe 
<réaanges  ruines j  4^9.  La  vanité  corrompt  tout»  juf- 
qjj'aux  exercices  les  plusinnocens  de  i'efprit^  &  ne  lai/Te 
XKn  d'entier  dans  la  vie  humaines  471*  Elle  ne  fe  cot>- 
tente  pas  de  donner  aux  aimes  des  ouvertures  favora- 
bles>  elle  les  autortfe  publiquement  y  &  entreprend  de 
les.  mettre  en  honneui  par  des  maximes  ruineulcs  à  la 
puœté  des  moeurs»  47.1 1  47^  I^  vanité  ao-dehoss  eil  ]a 
marque  la  plus  évidente  de  la  pauvreté  au-dedans>  4^8. 
Nul  /kde  où  la  vanité  aie  été  plus  dé(brdonnée  que. 
dans  le  notre  >  ièid,  Ceux-li  penfènt  être  les  plus  ra^- 
ionnables  »  qui  font  vains  des  dons  de  l'intelligence  r 
les  favans»  les  gens  de  littérature  r  les  beaux  erprits> 
470. 

VcttgMnci,  La  vengeance  prétend  ncnis  mettre  au-de{^ 
las  de  notre  ennemi  »  if  i.  Combien,  elle  nous  £iit  îllu- 
iion  )  ihid.  Noble  &  glorieufè  vengeance  que  nous  de- 
vons demander  a  Dieu»  r^S.  La  vengeance  qui  nous 
cft  permiiè ,  &  méiroe  commandée  >  eft  celle  par  laquelle 
ivous  nous  vengeons»  non  point  «fes  hommes»  maisdiï 
règne  du  péché  qui  efl  en  eux»  &  qui  eft  la  caufe  de 
la  haine^  imufte  qu'ils  ont  contre  nous»  IÇ4.»  \\s^ 

FiritL  C'efl  a  cUe  qu'il  appartient  de  toucher  les 
CGCurs  »  x8i.  C'eft  elle  qui  appaxoîtra  à  tous  les  cœurs 
rebelles  au  dernier  jour  \  &  alors  on  connoitra  combiea 
la  vérité  eft  touchante»  183.       ^ 

Les  hommes  peuvent  parvenir  à  la  vérité  en  deux  ma» 
nkres  différentes  s,  ou  bien  par  leurs  propres  lumières  > 
Iprfqulls  la  connoiflenc  eux-mêmes  \  ou  par  la  conduite 
des  autres»,  lorfqu'ils  en  croient  un  rapport  ficfele»  stf?» 
n  ^'appartient  qa'ià  Dieu  feul  de  nous,  conduire  à  la  vc- 
xtté  par  Tune  &  pat  Vautre  de  ces  deux  voies»  îbid^ 
Four  nous  la  faire  entendre  il  faut  néceifairement  beau- 
coup de  fagefle  ;  pour  nous  1»  faire  croire  il  faut  beau* 
coup  d'autorité  »  Ùfid,  Il  ne  &ut  pas  attendre  des  hommes 
la  connoiilance  certaine  de  la  vérité  j  parce  que  leur, 
autorité  a*cll  pas  affcz  grande  pour  no^^^  Iîl  f^vLç.  ^\<;^^ 
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far  ce  qu'ils  en  difenc,  &  que  leur  {kgdTc  cft  trop  courte 
pour  nous  en  donner  rincelligence  >  3^8.  Dieu  (èul  kl 
peut  enfeigner  >  parce  que  lui  féal  nous  éclaire  poiu 
ctifcerner  les  objets  «  43 1".  Un  jour  la  vérité  fera  decôa- 
verte  ;  en  attendant ,  pour  s'7  préparer ,  il  faut  que  Tiiu 
conté  foit  révérée  :  le  dernier  fera  le  mérite»  &  l'ao- 
Ke  eft  réfervé  pour  la  récompenfe>  370. 
Deux  YÎfagn  divers  fous  lefquels  le  Saint-Efprît  nousfiiit 

Sroître  la  vérûédans  fon  Ecnture  >  &  qui  répondentaoz 
ux  états  diftcrens  de  la  vénté>  it3.  La  venté  de  DicD» 
qui  eft  notre  loi  immuable  ,  a  deux  états  diffêrf ns  ; 
l'un  ou  elle  recèle  la  vie  humaine»  &-  Tautie  où  elle  la 
)uge  )  ihù/.  Dans  le  cours  du  (iecle  ptéfent  >  cette  même 
vérité  de  Dieu  qui  nous  paroît  dans  /a  loi  >  de  tout  en- 
femble  un  commandement  qui  enferme  la  volonté  d'un 
Souverain  «  &  un  confeil  qui  propo^  l'avîs  d'un  anû  > 
af4.  Si  nous  méprifons,  tout  enfemble  les  ordres  de  ce 
Souverain  > .  &  les  confeits  de  cet  atni  s  alors  cette  même 
^Férité  prenant  en  (on  temps  une  autre  forme  1  elle  fat 
un  témoignage  pour  nous  convaincre  >  5c  unefenccDce 
dernière  pour  nous  condamner,  içf.  Jefus-Cfarift»  qui 
eft  la  venté  même  >  n*aime  pas  moins  la  vérité  qoe  ion 

Sropre  corps»  4^6,  Ceft  pour  (celler  de  fon  propre  faog, 
i  vérité  de  la  parole  >  qu'il  a  bien  voulu  lanifiei  fon 
propre  corps  >  zBU,  Il ,  a  voulu  que  (à  vérité  ftit  roa- 
jours  immortelle  &  inviolable»  ièid.  Ne  pas  croire  qu'il 
fe  (ente  moins  outragé,  quand  on  écoute  fa  vérité  avec 
peu  d'attention ,  que  quand  on  manie  fon  corps  avec 
peu  de  foin, /^/^. 

Les  vérités  de  prariquc  doivent  être  fouvent  remuées, 
fouvent  agitées  par  de  conrinuels  averdflemens  ;  de 
peur  que  fi  on  les  laiflTeen  repos,  elles  ne  perdent  l'ha- 
bitude de  (e  préfenter ,  &  ne  demeurent  fstns  force , 
2.70.  Les  faintes  vérités  du  ciel  ne  font  pas  des  meubles 
curieux  &  fuperflus  qu'il  fuffife  de  conferver  dans  un 
magalîn  ,  171.  Ce  font  des  inftrumens  nécellaires  qu'il 
faut  avoir ,  pour  ainfi  dire ,  toujours  fous  la  main  » 
&  que  l'on  ne  doit  prefque  jamais  celfer  de  regarder  1 
parce  qu'on  en  a  toujours  bcfoin  pour  a^rir  ,^  i^iJ.  Il 
n'eftrien  ,  pour  notre  malheur,  pui  fe  perde  îî-tôr  dans 
nos  efpiics  ^  que  les  faintes  vérités  du  Chriftianifme, 
ibid.  Le  mépris  injurieux  que  nous  en  fkifons ,  nous 
empêche  de  prendre  à  cœur  de  les  pénétrer  comme  il 
6ut,  i^/i/.  Nqu';  femmes  bien  aifes  de  les  éloigner  F«^r 
une  malice  aticdée,  i^/^  Comaient  la  vérité  ù  con^ 
duit  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  la  connoillent  uas,  s-ii 
n'y  Penfènt  pas,  ou  qui  n'en  font  pas  touches  ,  1^2, 
i.  Xlle  e(l  dans  les  confciencesi  même  dans  les  coo- 
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Icicnces  des  plus  grands  pécheurs;  mais  elle  y  e(k  fou* 
vem  oubliée  duranc  cette  ne,  t6^.  LesenfansJe  Dièa 
ne  pouvant  éteiodrc  tout-à-(ait  les  vérités  >  â  caufe  de 
leur  évidence  >  les  retranchent  &  les  diminuent  au  gré 
de  leurs  pa/Eons  >  %6^.  Il  y  en  a  qui  plaifent  a  queU 

3aes-uns  y  mais  par  une  audace  efiBroyable  i  chacun  les 
iminuc  à  fa  mode»  chacun  retranche  ce  qui  lui  dé« 
plait>  394.  Elles  font  diminuées  dans  leur  pureté  >  parce 
^u'on  les  »I(îfîe.&  on  les  mêles  diminuées  dans- leur: 
intégrité  >  parce  qu'on  les  tronque  Se  on  ks  retranche  1 
aûnmuées  dans  leur  majefté»  parce  que»,  faute  de  les 
pénétrer.»  on  perd  le  refpeék  qu^eur  efl  da>  on.  les 
lavilit;  on  leur  ôte  tellement  ledHpe  graiwieur»  qu'a 
peine  les  voyons-nous  $  t6À,^  Non^HËment  nous  igno- 
rons (buvent  les  vérirés  faintes  >  lAts  même  nous  les 
combattons  par  des  fentimens  tout  conuatrcs>  isS. 
Be  quelle  manière,  xfS,  ij9.       ...        ^ 

jTenu,  La  verra  eft  une  habitude  de  vivre  félon  k 
raifon  ;  18c;  comme  la  raifon  e(l  la  principale  partie; de 
l'homme»  il  s'enfuit  jgue  la  vertu  tn  le  plus  grand  bien 
^ni  pniik  être  en  l'homme»  501.  Elle  vaut  mieux  que 
lesncheâès»  parce  qu'elle  eÂ  notre  véritaMe  bien  )  elle 
tant  mieux  que  la  lanté  du  corps»  parce i^u'elleed  la 
fknté  de  l'ame  ;  elle  vaut  tnieux  que  la  vie,  parce  qu'elle, 
eft  la  bonne  vie  »  &  çu'il  feroit  meilleur  de  n'étfe  pas 
homme»  que  de  ne  vivre  pas  en  homme»  il^ùi.  Ponr« 
4}Uoi  vaut-elljC!  mieux  que  l'honneur»  iiid.  Il  n'eft  pas 
permis  de  quitter  la  vertu  pour  fe  &ire  eftiroer  iç&  honi* 
mes  »  ni  de  rechercher  la  vertu  pour  s'acquérir  de  H 
Sloire,  parce  que  ce  n'eft  pas  eftimer  iSlTez  la  vertu  > 

Îox.  C'eft  ravaler  trop  indignement  la  :  vertu  ^  qui  en 
e  plus  grand  bien  de  l'homme  »^  que  de  la  mettre  par* 
mi  les  biens  du  dernier  ordre,  que  la  ièule  opinion âiic 
valoir,  iiiai.  Il  eft  de  la  nature  de  la  vertu  d'appré- 
hender les  louanges ,  ^Sz,  La  vertu  chrétienne  compa- 
rée à  une  fille  honnête  & 'pudique»  élevée  dans  la 
maifon  paternelle  avec  qnfr  merveilleufe  retenue  »  481  ^ 
483.  Ce  n'eft  pas  un  moindre  excès  de  cacher  la  vena 
par  honte,  que  la  produire •  par  oftentacion ,  483.  La 
véritable  vertu  ne  mit  pas  .'toujours  de  fe  faire  voir } 
mais  jamais  elle  ne  fe  montre  qu'avec  fa  unH>le  para« 
fc^  lèidé  Bien  loin  de  vouloir  furprendre  «les  yeux  par 
d^s  omeméns  empruntés ,.  elle  cache  même  une  partie 
de  fa  beauté  naturelle ,  483  >  484.  Quoiqu'en  certaines 
rencontres  la  vertu  &  l'honneur  fpîcnt  iriféparabies, 
l'homme  fage  doit  prendre  garde  »  à  regarder  principa- 
lement la  vertu ,  parce  qu'elle  doit  toujours  marcher 
k  prcmieie  >  SQ9'  Ce  que  Itomme  fàge  donne  i  ia 
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▼ertai  il  le  donne  k  la  vérité  &  à  la  raUbn  certaioe  » 
iàii,  l\  n'y  a  que  la  vertu  feule  donc  perfoniie  ne 
peut  mal  ufcr  y  parce  qu'elle  ne  feroic  pus  vcttoi  u 
Ton  en  faifoic  un  niauvab  u(age,  49X.  Cetui  qorcroir 
vertu  ce  qui  ne  Teft  pornt  1  cil  tombé-  dans  une  enç^ 
fort  préjudiciable',  &  ne  connoîcre  pas  ht  vemi)  cm 
un  mal  qu'on  ne  dote  iaroars  dcfirer  >  même  à  fon  pi&s^ 
«rand  ennemi >  ni  fe  réjouir  quand  il  lui  arriver  499- 
Il  n'y  a  pas  grand  mal, pour  vn  homme  de  cfoifc  qu'on 
autre  foir  vertueux  »  bien  qu'en  cfFcc  il  ne  le  ioic  pas 
an  contraire  >  ce  peut  ctre  nn  bien,  Md  Piour<moi> 
iiûi.  Les  choies  hgmamei  ne  font  jamais  établies  dans 
un  merllenr  ordres  JKlbrfqme  la  vertu  reconnue  reçoit 
Fkonneur  qu'elle  mniei  480-   ^  ^  .., 

1;  yice.  Les  hommes  le  font  mêlés  de  mettre  une  dif- 
tinâ;on  entre  les  vices ,  994.  Il  v  a  des  vices  que  doiis> 
hatflons-par  une  averfion  naturelle»  ^j.  Il  y  en  a  qve 
nous  laifloos  volontiers  dans  Tezécration  &  dans  la 
baine  publique  «  comme  la  cruauté  &  la  perfidie;  il  y 
en  a  qne  nous  tâchons  de  rendre  ^  honnêtes  >  cemsx 
Fambitfom  1:^19  ^94*  Les  choTes  humaines  ne  font  pas  en- 
corjc  il  défefg^écs  >  que  ks  vices  quj  ne  font  qne  tîccs» 

3ui  montrent  toute  leur  laideur  (ans  aucune  tetucnTe 
'honnêteté  «  foient  honorés  dans  le  monde»  47».  Lc( 
vices  que  le  monde  couronne  font  des  vices  fpécieuxr 
qui  ont  quelque  mélange  de  1»  vertu  »,  zliel  II  ne  s'a^e 
prefque  pkis  parmi  les  hommes  d'éviter  les  vices  iii 
s'agit  feulement  de  trouver  des  noms  fpécieux  &  des 
pféteztes  honnêtes»  477-  Si  peu  qu'on  prenne  foin  de 
mêler  avec  le  vice  quelque  teinture  de  vcrtn  »  il  pour' 
la»  fans  trop  fe  cacher r  &  prefqne  fans  iè  contrain- 
dre» paroiire  avec  honnenr  dans  le  monde»  474.  £xen>' 
pie  de  cette  vérité  ,  iâiJ.  Pourquoi  tâche-t-on  de  don- 
ner au  vice  une  copieur  empruntée-,  473.  Le  plus- 
Îuérile  de  tous  y  c'efl  Thonncur  que  nous  mettons  dans 
:s  choies  vaines ,  &  cetle  facilité  de  nous  y  laiiîet 
éblouir ,  4<o.  On  cil  bien  atfe  d'entendre  parler  contie 
les  vices  des  hommes,  &  Tefprrt  fe  divertit  à  écouter 
reprendre  les  mauvaifes  mccurs  ;  mais  Ton  ne  s'émcot 
non  plus  que  â  l'on  n'avoit  aucune  part  à  oeue  juilc 
ccnfurc ,  172..  ^  _ 

Ficieux.  Ceux  que  le  monde  confiderene.font  pas 
de  ces  vicieux  abandonnés  â.  toute  farte  d*in£amicsj 

FiiHoire.  Trembler  même  dians  la  viôotre ,  «r-  Ceft 
alors  que  Satan  fait  fes  plus  grands  efforts  «  &  quu 
remue  fes  machitves  les  plus  redoutables»  iiid. 


tantôt  elle  eft  longue ,  taDtôc  elle  eft  courte ,  fëlon  ie 

Eé  de  nos  padions }  toujours  trop  courte  pour  lesjplai« 
,  s,  toujours  trop  longue  pour  la  pénitence  >  g  17.  Cette 
vie>  qui  fetable  courte  aux  pécheurs  pour  les  voluptés» 
devient  tout  d'un  ^coup  u  longue  y  qu'ils  croient  pouK 
Toir  entore  avec  sûreté  confumer  une  grande  partie  de 
leuriâge  dans  leurs  plaifîrs  illicites >  )i8«  .Encore  que 
notre  vie  fût  exempte  de  tous  les  maux  extraordinat;! 
res  >  fa  durée  (eule  nous  (èroit  a  charrie  fi  nous,  ne  &i« 
fions  fimiplement  que  vivre  >  fans  qu'il  s'y  mêlât  quel* 
que  chore  qui  trompe  >  pour  ainfi  dire»  le  temps»  ^ 
en  faiTe  couler  plus  doucement  les  momens  »  ^ or. 

L*horreur  que  témoigne  toute  Ja  natuie  de  la  mort 
&  du  non  être»  montre  que  l'être  &  la  vie  font  un 
grand  avantage.»  ^04*  Deux  confidérations  qui  dimi<« 
nnent  beaucoup  de  Ton  prix^  ilfid.  La  vie  n'a  rien  d'a£ 
furé  »  &  tôt  ou  tard  il  faudra  la  perdre  ^  ihU,  £lle  eft 
expofée  à  tant  de  maux  qui  furpaflent  en  toute  &çon 
tout  le  bien  dont  elle  efl  capable  j  qu'on  ne  peut  très4 
fouvent  y  fcntir  aucune  fatisfadion ,  &  que  la  crainte 
feule  de  tant  de  maux  qui  nous  menacent»  étourdit  le 
fèntiment  de  la  joie,  ^04»  tôt.  £Ile  ne  nous  doit  rem<« 
bler  bien  »  qu'en  tant  qu'e^k  nous  donne  le  moyen  de 
goûter  les  autres  »  sof.  Ces  biens  que  la  vie  nous  faic 
goûter  »  il  hut  que  ce  foi^  Ja  raifon  qui  nous  les.  pié- 
fente  &  qui  en  hiflele  choiJl,»  parce  qu'il  vaut  mieux» 
fans  comparaifon  »  ne  pas  vivre  »  que  ne  pas  vivre  fé- 
lon la  raifon»  ièid.  Le  bonheur  &  le  malheur  de  la 
vie  humaine  n'efl  pas  envoyé  à  l'aveugle  par  des  in«* 
fluences  naturelles^  mais  difpenfé  avec  choix  par  les 
ordres  d'une, fageflc  &  d'une  juftice  cachée»  qui  punit  » 
comme  il  lui  plaît»  les  péchés  des  hommes»  90.  Dieu 
arbitre-  fbuverain  de  notre  ,fort  »  a  comme'  partagé  not 
tre  vie  entre  les  chofes  qui  (ont  en  notre  i>ouvoir  »  Se 
celles  où  il  ne  confulte  que  fon  bon  plaifir  »  afin  que 
nous  reifentions  non-feulement  notre  liberté  »  mais  en* 
core  notre  dépendance»  679  6S, 

L'amour  de  la  vie»  notre  attache  la  plus  irtime^  ^ 
notre  inclination  la  plus  inhérente»  9.  Confeil  admira<* 
ble  de  Dieu  ôc  digne  de  fa  fagefTe  pour  nous  détacher 
de^  la  vie»  9»  10.  Combien  les  hommes  font  aveugles 
d'être  û  fort  enchantés  de  l'amour  de  cette  vie  périf» 
fable,  18»^  19.  .        ^  ... 

f^e  chrétienne.  Combien  foigneufe»  combien  ^vigi* 
lante  »  combien  prévoyante  &  inquiette  doit  être  à  tous 
niomens  la  vie  cnrétienne»  i%\. 

f^ie  étemelle,  La  vie  étemelle  qui  nous  eft  rendue 
comme  lécompenfe  par  ou  aâ&  de  \^aifi^^>  'Cfsfii^si  i& 
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aarïî  donnée  comme  grâce  par  tio  effet  ic  mïtéiicoî» 
de  ,  134^  Dica ,  en  nous  accordant  b  vie  cternclle,  o*a 
point  égard  1  iiof  cruvrcs  i  î^f.  Elle  eil  donn^  aux 
ccovres  i  &  néanmoitïs  il  cft  ccrraio  qwc  c'cft  une  çra- 
Gc  i  parce  q«'etk  nous  cft  promifc  par  jïraccj  îu.ÏIÎc 
nous  cft  prépara  d^s  réternhé  par  ia  grâce  <fe  «iur 
gui  nouï  a  clus  en  Jcfiis-Chiif^  >  afin  que  qou^  fuHions 

Fl€  f:.mr0,  Raiiîcticï  que  les  hommes  du  monde 
foiit  de  la  vie  future  j  40 '*  401*  EHe  oc  nous  touche 
pas  i  ^cllc  nous  p»roit  él^igncç  ,  &  nos  efprits  groififl^s . 
amules  ou  emportés  parles  biens  pièfens,  ne  connoiA 
Jbnt^pas  les  dclices  de  ce  bienhcuïcuï  avenir  »   js>yi 

A7r  féniicntt  Si  Jefuï-Chrîfl  non s^  j> refcrfc  da  11  s  /b p 
EvaiiP^ik  une  vie  t  en i tente  Se  momnée  »  c'eft  à  catifc 
«a'il  noui  y  paiojc  coptme  11a  Dieti  ané^.'Viî  &  ciaci- 


,  ^jlufics.  C'eil  le  délie  in  du  Fih  de  l>ied  de  icnii 
Kf  ïrid^ks  ton  jours  en  a^^ion  t  touiotits  occupée  >  i^i" 
lïiLins  &  animes?  i^smAi^  relâches  ni  oifth  j  xci*  Com^ 
tse  nou5  fonimes  toûiours  dans  le  combats  ciovs  ne 
devons  jamais  ceîFcc  d'être  fur  nos  gardes  >  toy.  Nous 
lie  vciJIom  non  plus  fyr  aous-tnémes  aœ  £  nous  étionf 
impeccables)  iiS-      ^         ^ 

P^ioiefitt^  Pourquoi  I3  violence  ne  pcut-eJIc  jamtis 
et  te  employée  pour  rétablir  Ton  honneur*  Ui- 

Fbii,  Ne  pas  craindre  de  fuivre  Jefus-Çbrift  dansk 
Voîeérroke^  Bl  d'éroutcr  un  Dieu  marchant  devant 3 
nous  donnant  Icxcmple  j  fc  retournant t  qqus  tendaot 
la  main ,  390. 

Fblonte,  Il  nV  a  rien  qui  foie  moins  en  notre  pou- 
voir que  Tufagc  de  notre  volonté  >  en  un  mot  rien  que 
nous  puiflions  moins  faire  que  ce  aoe  nous^  fàifons 
quand  nous  le  voulons  >  301.  Il  efl  plus  affc  à  Thoro- 
jne  d'obtenir  de  Dieu  ce  qu'il  voudra  >  qu'il  ne  lui  eft 
aifë  de  le  vouloir  »  ibid,  Savoir  réfifter  à  fes  propres 
volontés ,  c'eft  leffet  le  plus  aifuré  d'une  raifbn  con- 
fomipée ,  68.  Deux  obdacles  prefqu'invincibles  nous 
empêchent  d'être  les  maîtres  de  nos  volontés  >  l'incli- 
nation &  l'habitude,  zou  II  faut  nous  arracher  avec 
violence  cette  attache  a  notre  volonté  propre,  qui  fait 
tout  notre  malheur  &  tout  notre  ciinie,^?*-  Dieu  con- 
trarie notre  volonté  qui  s'attache  trop  à  elle-même  & 
Î[ui  étend  fa  liberté  iufqu'à  la  licence  ;  afin  de  cous 
oumettre  tout-à-fait  à  lui  >  &  de  nous  élever,  en  nous 
domptant,  à  la  véritable  fagdfTc,  6%.  Comment  il  abat 
&  dompta  notre  volonté  trop  licencieufe  que  nous  n'a- 
jrons  pas  le  couiage  d'attaquer  Aous-mêmes>  71*  Rien 
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^  4e  pju5  dangereux  à  la  yolonté  d'une  ciéatore  que  de 
ef  pemlcT  uop  qu'elle  eft  louveraine»  40.  l:.lle  siclï  pas 
ti  ^ée  pour  le  ségler  elle-jnéme»  elle  fe  doit  regardée 
KÎ  4UIIS  un  ordire  lupérieur  >  Mé 
0t  yol/Mté  divm*  Deux  manières,  donc  Dieu  règle  nos 
rp  3ik>lont)és  par  la  tienne  9  31.  La  faîuce  &  immuable  vo- 
51  tonte  de  vieu  >  à  laquelle  nous  dev:ons  l*hormnage  d'une 
^  <aépendance  absolue 9  fe  décèare  â  nous»  &  par  Tes^om» 
jnandemens  qu'il  nous  &it  >  &  par  les^véncmens  qu'il 
(:  fieus  envoie  >  30  >  3 1^  Notre  liberté  toujours  rebelle 
^  combat  diredement  ces  deux  volontés  ;  celle  qui  règle 
^  Aos  moeurs»  eu  (ecouanc  ouvertement  le  joug  de  fà  loi  \ 
g:    celle  qui  conduit  les  evenemens  >  en  s'abandonnant  aux 


£l  plus  on  eft  indépendante  plus  on  doit  être  à  cet  égard 
dans  la  dépendance  f  38.  Si  nous  nous  loumetcons  à  la 
fainte  volonté  de  Dieu  >  nous  y  trouverons  la  paix  de 
410S  âmes  >  ^  rien  se  fera  capable  de  nous  émouvoir  > 
•77» 

FMufti,  Il  y  a  une  volupté  toute  céleftet  quiièfor- 
me  du  méprii  des  voluptés  fenfuelles,  19. 

FrAifenAlantc,  Les  hommes  ordii>airement>  pour  nefii- 
voir  pas  les  véritables  motifs  d'une  aâion«  en  j  ugcnc  par  les 
préromptioBS  de  ce  qui  le  voir  en  pareilles  rencontres  » 
bi  c'ctt  ce  ^ui  s'appelle  vraifemblancc»  çjo*  Un  efprit 
bienfait  dott  peu  déférer  à  ces  vraifemblaivces»  quand 
il  voit  en  fon  fentiment  quelque  chofe  dp  plus  certain  > 
çii.  Quand  fous  le  prétexte  de  la  vraisemblance»  on 
nous  veut  engager  contre  la  vertu ^»  il  faut»  (ans  con« 
fulrer  »  que  les  apparences  cèdent^  à  la  foHde  raifou  > 
i^/V.  Occasions  ou  l'on  manque  a  ce  que  l'on  doit  > 
U  ce  que  les  autres  croieiit  de  plus  vraifcmblable  »  nous 
empécoede  nous  porter  hardiment  ace  que  notre  con- 
fcîence  nous  montre  de  plus  utile  »  n^»  Servitude  in- 
>digne  de  l'honnête  liberté  qu'un  homme  fage  doit  ré- 
server à  fon  jugement)  dans  laquelle  il  fe  réduiroiten 
agiiîant  autrement  y%\u  Que  marqueroit  cette  foibleile 
de  s'abandonner  à  'Ce  que  les  autres  trouvent  vraifem- 
blable»  au  préjudice  de  ce  qu'il  voit  de  plus  certain» 
ibid. 
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